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dans la natures dans les sociétés

civiles du genre humain , mais

auíïì dans la grâce , & dans l'£gli-

se. Iesus Christ, qui en eít le di

recteur & {'arbitre souverain , y

dispense diversement nos salions,

& nous appelle tantost à un de

voir, & tantost à un autre ; quel

quefois à la ioye,& quelquefois à

la tristesse, au parler,& au silence,

a la- prière , & au remerciement,

au" repos & au combat, à la paix &

àlagtáérre, & à une infinité d'au

tres avions ou contraires, ou dif

férentes, selon les occasions, que

fa providence nous en fournit.

De cette différence de nos temps

naist celle des fermons,quiícfont

dans l'Eglife. Gar les prédicateurs

n ayant pour but , que futilité de

leurs troupeaux , font neceílàire-

ment obligés de régler leur voix

7? » à cet
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à cet ordre , &c de diversifier leurs

actions íelon le besoin de leurs au

diteurs. Leur tasche ordinaire est

de les instruire en laconnoissance

de la vérité , & de les addresser &

fortifier dans l'exercice de la san

ctification. À cela se rapporte l'ex-

posìtion , qu'ils leur donnent des

livres & des traittés entiers de l'E-

criture , où les mystères divins

nous ont esté consignés. Mais

ils ne font pas tellement attachés

à ceux, qu'ils ont entrepris, qu'ils

ne puissent les laisser quelquesfois

pour satisfaire à ce que la condi

tion du temps ieur demande ex-

traordinairement pour l'edifica-

tion , ou la consolation des ames,

que Dieu a commises à leur foin,

ll nous reste dans les œuvres des

Pasteurside l'anciene Eglise quap-

titê d'actions de l'une & de l'autre
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inaniere. Dans S. Augustin pour

exemple nous n'avons pas feule

ment un corps de traittcs fur S.

Iean, où se treuue tout d'une suite

l'exposition de l'Evangile & de la

première epírre de cet Apôtre

continuée depuis le commence

ment iusques à la fin de ces deux

livres : Nous y avons auíïì des ser

mons du temps, qu'il a faits fur l'oc-

casion de certains jours nommés,

y parlant des choses , qui s'y rap-

portoyent particulièrement : & il

y faut aussi joindre la plus grand'

part de ceux, que l'on appelle des

paroles de nôtre Seigneur, & de celles de

l'Apôtre , où il explique divers pas

sages de l'Evangile & des épîtres,

détachés de la chaifne de leurs

textes,& choisis selon qu'ils étoy-

ent à propos pour les occurrences,

qui se presentoyent alors en l'E-

glise.



glise. Vous savez, Monsieur, que

cette diveisicé est encore en usage

au milieu de nous -, & quencores

que nos chaires se tiennent reli

gieusement attachées à leurs tex

tes ordinaires . elles ne manquent

pas pourtant d'y meíler aux oc

casions des exhortations fur d'au

tres sujets , propres à la qualité

du temps i quand le banquet du

Seigneur , ou les menaces & les

coups de fa discipline , ou ses

délivrances, & ses bénédictions

nous obligent aux devoirs d'une

préparation , ou d'une pénitence,

ou d'une reconnoissance extraor

dinaire. Il s'en voit quantité de-

xemples dans les livres des servi

teurs de Dieu , qui ont travaillé

dans nos Eglises i & âpres eux je

me. fuis enhardi d'en donner aussi

quelques uns selon la petite me



sure de la grace,que fai receuë du

Seigneur. Mes* Sermons fur les

épîtres de S. Paul aux Philippiehs,

& aux Colofïìens font de la pre

mière forte; '--Ceux quifraittent

iles principaux mystères de la vie

du Seigneur pour lès jours, où les

Chrétiens en célèbrent la mémot-

rCjfònt de la Féconde. C'est aussi à

te dernier ordre qu'appartien

nent ceux , que j'ai rassemblés

dans ce volume , & que je vous

présente maintenant : tous faits,

comme vous verrez , fur divers

textes à l'entrée , ou à l'issuë de la

Sainte Cene, & dans quelques au

tres rencontres extraordinaires,

ll est bien vrai , Monsieur , qu'en

vous les dédiant je leur procure

vn passeport fort avantageux , les

faisant courir fous la faveur de

Vptre nom, qui est célèbre dans le

ï mon-



monde des belles lettres,& recon

nu & chéri par les plus polis & les

plus estimés esprits de ce siécle, &

qui se voie mesme gravé avecque

l'honneur, qu'il mente, en divers

endroits de leurs plus nobles ou

vrages. Et il est bien vrai encore,

que ce secours étranger est fort

neceílàire à un écrit, tel qu'est ce

lui ci , qui avecque les seules cho

ses, qu'il a de son auteur , n'est pas

fort capable de se soutenir , ou de

se recommander lui mesme. Mais

je vous avoue pourtant , que ce

n'est pas tant la raison de son be-

soin,qúi m'a induit à vous le pré

senter, que le désir , qui me presse

depuis long temps de vous ren

dre quelque reconnoissance de

lamifié dont vous m'honorez. .

l'en reçois tous les jours des fruits

si excellens, qu'il m'est beaucoup



plus aisé de les ressentir,que de les

exprimer. Tout ce que j'en puis

dire,Monsieur,apres les expérien

ces, que j'en ai faites, c'est qu'en

tendant parfaitement toutes les

belles choies , il n'y en a point, ì

mon avis, que vous sachiez si

bien, que lart de Tamitié > c'est

à dire le plus agréable , & le plus

salutaire de tous les usages de la

vertu. Vous avez toutes les grâces

4e lesprit & de la langue,qui font

nécessaires pour toucher & ga

gner les personnes raisonnables.

Et quand vous les avez liées par

les charmes innocens de vôtre

conversation, vous les retenez par

une fuite continuelle de bons offi

ces ; en quoi vous estes si exact,

que vous oe. rencontrez nulle oc

casion de servir fans en user , & si

adroit, que vous nefendez point

de



de service, que d'une manière

obligeante ; dispensant tellement

tous les devoirs de lamifié , que

ceux-là mesmes,qui de leur natu

re ont quelque chose de triste , &

d'arner , en passant par vos mains,

deviennent doux & agréables. Et

ce qu'il y à de rare & de merveil

leux , est que votre bonté , pour

estre ainsi ponctuelle , & pruden

te, ne laisse pas d'avoir beaucoup

détendue. Elle suffit à un grand

nombre d'amis ; qui bien que de

professions diverses , & quelques-

fois mesmes contraires, vous esti

ment également, ôc différents

dans le reste de leurs jugemens

s accordent tous en celui, qu'ils

font de vôtre mérite , & dans le

respect , qu'ils lui portent. En

effet c'est un trésor de biens , si

abondamment fourni de toutes



les choses , qui rendent- les hom

mes aimables , que chacun y

freuve son appas , & son aimant.

Pour moi , Monsieur , ce qui

m'en touche & qui m'en ravit

le plus , c'est que le fonds , qui

soutient toutes ces belles quali

tés , est une pieté solide ; qui se

justifie clairement par la fermeté

de sa constance au milieu des

tentations , & des scandales du

monde , & par l'admirable dou

ceur de fa patience dans les ma»

ladies , que la providence ^vous

a afíìgnées pour l'exercice ordi

naire de vôtre vertu. Ie loue

nostre Seigneur de ce qu'estant

tel vous estes des nôtres > & je

regarde les grâces , qu'il vous a

données , comme des joyaux,

dont il- a voulu: orner nostre

Eglise. Ie le prie en suite qu'il

nous
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nous conserve longuement la

jouissance de ce bien , affermis

sant vôtre santé , âpres les ru

des épreuves , qui lont tant de

fois troublée , & couronnant de

ses plus sainctes benediótions

les fruicts de vôtre pieté & cha

rité à fa gloire & à nôtre com

mune joye. Ces prières , que

je lui présente tous les jours pour

vous, Monsieur, me tiendront

lieu de services , &c mes vœux

passeront, .s^'il vous plaist, pour

des essects. C'est ce que je me

pïómets de vôtre bonté i avec

que la faveur que je vous de

mande pour ce petit livre > que

vous daigniez le recevoir, com

me un tefmoignage du juste &

fidèle ressentiment , que j'ai

de l'honneur de vôtre amitié , &

comme une asseurancc sincère du



respect , que je vous porte , & de

la passion que j'ai d'cstre toute

ma vie,

Monsie VR9

Voftre trefhumble

De paris cc trefobéissant

- : DAILLe'.
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P Ri MIE R-

Sus

~, • Su:'i: ïean III. v. 14,15*11;..-. *tz: t

14. Comme Moyfe éièM le serpent, m de-

• sert ; ainsifaut-ilque le Filsdeíh?mme

soit élevé. 1 l'/^lucn «;*nco 2*qìmù'i:

If. o^í» quiconque croit en lui , «o

periffè peint j mais- qu'il ait la: vie eter-*

riete^j.
 'ri:*

Heks Frères ,Ce diuin

sacrifice, dont noi^s célé

brons aujourd'buy lame- •

moire, cille grand, chef

d'oeuvre de nótrç Sei

gneur Iefus Christ", la fin Sc. la couron-.

nejde toutes les merveilles de la vie '

terrienne , qu'il paííaautrefois ici bas,

la cause &le fondement de la çelçste,



& Sermon

qu'il vit maintenant là haut à la dex-

tre de son Pere. Gomme la glòire de

sa seconde vie est le fruict de sa more;

aussi la bassesse de la première enétoit

le préparatif. C'est doncune suite sort

raisonnable, qu'apees aáòir au dernier

jour solennizc íà naiíïànce nous célé

brions maintenant là mort ; la croix du

Calvaire âpres la crèche de Bcthéle-

hem.Gar il ne nasquit dans la pauvreté,

que pour mourir dans rignominie ; 8c

la bassesse de fa naissance fut la marque

& le présage de la honte de & mort,

n'étant pas convenable,qu'il cqmmen-

çast par la gloire unevie qu'il devoit

finir par vn supplice.. Mais outre Tor

dre & la liaison des choses mesmes,

cette table sacree,à laquelle nous som

mes conviés , nous oblige encore par

ticulièrement à méditer la mort du

Fils de Dieu , puis qu'elle nous enj*re-

sente l'iraage, & nous en communique

les fruicts. C'est ce qui'm'a fait choisir

pour le sujet de cette action , le texte;,

que vous auez ouï, où nôtrebon Mai-

stre nous enseigne lui-mesine ce grand

mystère, expliquant à Nicodème Do

cteur



 

PREMIER. 3

cteur de la Loy Iudaïque, l'vh des por

traits de Moyse, ou il avoit este' repré

senté anciennement avec une admira

ble clarte'.Il l'avoitinstruit dans les pa

roles précédentes de fa qualité' , & de

fa vocation,lui difant,qúe quelque ab-

jet qu'il fust en apparence il estoit ne-

antmoins au fonds le Docteur céleste,

íêul participant des secrets du Pere,&

qui ayant originairement fa demeure

dans le ciel en étoit descendu ici bas;

non de la montagne de Sinaï, comme

Moyse autrefois , mais du Sanctuaire

meíme de la bienheureuse immortali

té. Maintenant il lui propose en suite

la cause de son envoy si merveilleux,

que ce n'est pas fans raison qu'il a quit

té le ciel , & qu'il est descendu en la

terre ; mais pour vn effet nécessaire au

salut des hommes pour y souffrir la

mort , afin de nous acquérir la vie. Et

parce que cette pensée de voit troubler

Nicodème, qui nourri dans les imagi

nations des luiss attandoit un Messie

trionfant,& non souffrant, le Seigneur

ne la propose pas simplement : Pour

secourir l'ignorance de cet homme, &C

A x



4 Sermon

& lc guérir de ce scandale, il l'autorise

par les livres de Moyse que oe peuple

auoit en une grande vénération, & ci

re de sontabernacle mesine limage de

cette vérité : Comme Moyse (dit-il) éleutt

leserpent dam le désert ; ainsisaut- il que le

Fils de l*homme soit êlette, afin que quicon

que croit en lui, nepérisse peint, mais ait la

•vie eternelle. Vous sçauez bien,qu'il est

lui mesine ce Fils de Phomme , dont il

parle, & Nicodème n'ignoroíc pas non

plus la signification de ce mot, puis

qu'il étoit versé dans les áiïciÊrts livres

de Dieu , où le Meífie promis à son

peuple , entre autres diuers noms qui

lui sont donnés , est auslî appelé le Fils

de homme ; comme en Daniel , qui

prophétisant de la glorification du

Christ, le regardois{dit-il)dans les visons

de la nuit ; & voicicomme lé ,Fils de l hom

me, qui venoit dans les nuées des cieux , ejr

vint iusqua l*Ancien desjours, & on lefit

approcher de lui ; & il lui donnaseigneurie,

& honneur^ & règne ; & touspeuples, tou

tes nations , é" langues ïe seruiront. Sa do

mination est une domination,eiernelle , qui

nepassera point , &fin règne nesera point

dissipé.
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dippé. L'Apostre dans l'Epître aux

Hébreux interprète aussi en mefme

sens ce que chante le Psalmiste , ^»o>Hebr. ».

Dieu afait le Fils de l'hommemoindre que*-!-

les Angespourvnfeu de temps ; & qu'ils»

couronné de gloire & d'honneur, & ïa esta-

hlisurles œuvres defes mains. Le Christ

est nommé le Fils de l'homme , en la

mesme forte qu'il est appelé' la semence

deUfemme.Certainement il n'y a point

d'homme , qui ne soit la semence de

la femme ; puisque tous les hommes,

exceptéAdam , font issus de femmes:

D'où vient que le Seigneur pour signi

fier , qu'il n'y auoit iamais eu entre les

hommes un plus grand Prophète que

Iéan Baptiste, dit entre ceux quifont naà^an'u'

de femmes. Mais parce que le Christ est

incomparablement plus excellent,que

tous lesautres à qui ce nom est com

mun, de-là vienr,qu'il est particulière

ment nommé lasemence de la femmt^j.

II en est de mefme de l'autre mor. Car

hommCi&Lfils de l'homme dans le langage

Hébreu signifient une mefme chose;

de fasson que les autres hommes peu- '

uenç aussi estre appelles de ce nom;

A 3



6 Sermon

comme ils le sont en effet fort souvent

dans les liures du' Vieux Testament.

Mais le Christ est particulièrement

ainsi nommé à raifòn de son excellen

ce ; par ce que si vous faites comparai

son de lui avecque les autres hommes,

ïl se treuvera qua vray dire il n'y a que

lui , qui mérite d'estrç appelé hommes-,

comme étant le seul , qui ait la forme

&la chose signifiée par ce mot dans un

si haut point de perfection , qu'au prix

de lui le reste des humains n'en a que

l'ombre,ou le crayon feulementj&non

lc corps ou la vérité mefme. íoint qu'il

est le patron , & le moule sur lequel se

forment les vrais hommes ; ceux qui

demeurent hors de lui , dégénérant

tous ou en démons^ ou enbestes. C'est

jpourquoy &: ici , & souvent ailleurs il

est simplement nommé le Fils de íhom

me, c'est à dire íhomme. Et quant à ce

qu'il dit,que le Fils de' l'hommefera éleuê,

vous ne devez point douter non plus,

qu'il ne le faille rapporter à fa mort

dans la croix. Ie sçay bien,que le mot

esélever est gênerai,& que l'Apôtre s'en

est quelquefois servi pour signifier l'ex-

' ' *• ■ altation
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alration duSeigneur enià gloire,quand

il die , que source q»'il sétoit abbaisté Phil.t*

iufques à la mort de la croix , Dieu l'asou

verainement éleué , & lui a donné un nemy

qui est fur tout nom. Mais ici il le faut

prendre en un sens particulier pour

dire élever en croix: comme de fait ceux

qui entendent la langue Syrienne, que

nôtre Seigneur parloit quand il tint ce

discours à Nicodème , fçavent que le

met délever y signifie crucifier. D'où *ì?t

vient que quelques anciens disent,que

Moyfe crucifia leserpent au désert ; au lieu

de dite,qu'il l'y éleva; cette erreur étant

née de la phrase des Syriens,qoi se ser

vent d'vn mesmemot pour dire,& cru

cifier 8c élever. Tant y a que dans tout

l'Evangile de S.lean', où ce mot n'est

employé que quatre fois , il se prend

tousiours constamment pour l'eleva-

tion du Seigneur en la croix, Quandl™aS-

vous aurez élevé le Fils de l'homme (dit- il

parlant aux luiss) vous connoistrez alors

que c'est moy , rjr que je nefais rien de far

moi-me[me. Et ailleurs encore ; Sijefuis lan*,

élevé de la terre je tirerAy tout hommes

moy i ce que l'fiuangeliste rapporte

1

A 4
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expressément à fa croix,ajoûtant qu'en

parlant ainsi // (ìgnifioit de quelle mort

il devait mourir montre que les luiss,

à qui il le difoit,l'avpyent aussi compris

de la forte ; racontant qu'ils répondi

rent, Nous tuons entendu par la Loy , que

le Christ demeure éternellement. Comment

dis- tu donc qu'ilfaut que le Fils de £homme

soit élevé ? Où vous voyez.qu'ils oppo

sent l'eternité du Christ , & cette sien

ne élévation , comme deux choses in

compatibles l'une auec l'autre : signe

euident, que par la derniere ils ehten-

doyent la mort. Les circonstances du

texte, que nous expliquons, nous obli

gent à prendre ici ce mot en la mefme

forte. Premièrement le serpent élevé

fur vn bois est precifement le portrait

du Christ attaché à la croix ; comme

nous l'orrons plus particulièrement en

son lieu. Puis la raison que le Seigneur

nous donne de cette sienne élévation,

nous conduit là mefme,qui âpres auoir

ait qu'il faut que le Fils de l'homme soit

élevés &c.ajoûte, Car Dieu a tellement ai

mé le monde,quil a donnéson Fils unique.

L'amour que Dieu a portée au genre

.'. - humain}
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frumairi, estlavraye & seule cause de

ce que son Fils a été élevé en croix;

mais non de ce qu'il a été élevé dans

une souveraine gloire. Et le mot de

donner duquel use le Seigneur , signifie

bien le premier ; mais il ne se rapporte

point au second , étant clair , que tou

tes les fois , que l'Escriture dit , quele^t ••

P-ere- a. donneson Fils , ou que le Fils s'eH /v

dònnè foi-tnefine, elle l'entend tousiours

de certe mortsanglante,qu'il a IburFor- •

te pour nous en la croix parla volonté

de son Pere , & par la sienne propre.

Mais c'est assez parlé des mots. Ve

nons à la chose, qu'ils signisient;& con

sidérons dans ce tableau du serpent

Mosaïque qui nous est ici proposé par

le Seigneur, les quatre poin cts, qui s'y

présentent ; Premièrement la qualité

de sa personne; Secondement son élé

vation en la croix : En troisième lieu le

fruict & l'effet de cette élévation ; &

enfin le moyen par lequel nous en som

mes faits participans. Car il n'y a rien

dans ce texte,qui à mon avis ne se puis

se rapporter à l'un de ces quatre arti

cles. Mais parce que lc Seigneur n'em-
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ployé qu'an petit raccourci de sa pein

ture de Moyse abbregeanc toute l'hi-

stoire de çe serpent en deux mots ; ií

nous la faut premièrement déployer&

considérer en toute son étenduë",com-

me nous la trouuons dans le livre des

Nombres , pour en bien comprendre

mTj^ *c myftere- Le Prophète raconte donc,.

.-7-8.9. que le peuple d'iseael s'ennuyant dans

la solitude , & dans la misère de ce

grand & effroyable désert , où ils pas-

íòyent pour aller en Ganaan,& dédai

gnant la simplicité' de ce pain miracu-

leux,dont il e'toit nourri, se mit à mur

murer contre Dieu , & contre son ser

viteur , & que le Seigneur iustement

indigné , pour p\unir vne si vilaine in-

gratitude,leur envoya des serpens bru-

lans,qui les mordoyent,&: en faifoyent

mourir grand nombre ; le venin en

ctant si ardent , qu'il n'y auoit pas mo

yen de sauver ceux , qui éfoyent at

teints de leurs morsures. Mais comme

Dieu est: infiniment bon te miséricor

dieux , ce peuple n'eût pas plûtost re

connu fa faute , qu'il remédia inconti

nent à leurs píayes:EtMoyse l'en ayant

instarn
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instamment prie, il lui commanda (díc

Thistoire sainte ) de faire un serpent

d'airin, & de lé mettre en haut sur une

perche, avec promesse que quiconque

le regarderoir, seroit guéri. Et le Pro

phète l'ayant ainsi exécuté , U arrivoit

(dit l'Escriture ) que quand quelque

serpent avoit mordu un homme , il re-

gardoit le serpent d'airin,& étoit guéri.

Voila quel est le tableau de Moyse ; &

avant que le Soleil de justice l'eust

éclairé de ses divins rayons, le luis, qui

le regardoit , n'y voyoic autre chose,

que cette lettre , qu'il présenté à nos

yeux , le péché & la punition d'Israël,

& le remède que Dieu leur donna lui-

mesme par la salutaire véùë deceser-

pent.Geuxqui considéroyons ces saints

livres auec plus de foin pouvoyerit pas-

fer un peu plus avant , & s'étonner de

cc procédé du Seigneur, qui pour gué

rir les morsures des serpens brûlans

obligeoit son peuple à regarder un

serpent d'airin , élevé sur vne perche.

Car qui ne void que cela est étrange,

& éloigné des voyes ordinaires de la

íagesse de Dieu?Maisiîs nepouvoyent
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finon conclurre, que cela n'étoit pour

tant pas fans quelque raison j puisque

c'étoit un Dieu infiniment sage , qui

l'avoit ordonné. D'en comprendre

la raison il ne leur estoit pas possible;

"\ parce qu'ils ne íçauoyent pas encore

distinctement les choies meímes figu

rées dans ces emblèmes mystiques.

Comme un homme , qui void divers

vilages étranges représentés dans quel

que riche tapisterie,se doute bien qu'ils

lignifient quelque chose , & que l'ou-

vrìer ne les a pas rirés fans dessein.

Mais s'il ne sçait pourtant d'ailleurs

l'histoire qui y est représentée , il en

ignore la vraye signifipation. Iesus

Christ donc,la lumière des antiquités,

enseigne ici à Nicodème le mystère

de ce serpent, dont il auoitsans doute

souvent leu l'histoire fans y rien remar

quer de semblable ; & lui montre

que cecre peinture étoit vne embleíme

du Christ de Dieu,nous instruisant par

l'autorité de son exemple de rapporter

la Loy à l'EuangilejComme l'ombre au

corps , l'image à la vérité, & le moyen

à fa fin ; Et vous sçavez combien son

Apôtre
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Apôtre s'est heureusement servi de cet

te méthode , nousouvrant'parcemoy»

en tous les secrets deMoysc,& en trou

vant le jour & lé sens en Iesus Christ,

& í'empìoyant notamment contre les

luiss , qu'il contraint souvent par cette

admirable comparaison de reconnoi-

stre nôtre Iesus dans lèûr Moyse. Car

en effet si vous considérez simplement

'. l'ancienne Ecriture en elle mesme,

vous y treuverez en divers lieux de

merveilleux embarras , fans que/l'on

puiíse rendre aucune raison pertinen

te de cent £hòses , qui s'y rencontrent;

au lieu qu'en là rapportant à FEuangile»

tout cet antique ouvrage paroistpieiá

d'vne profonde fapience,les plus étran

ges desestraitsayantjevidemmentlcur

dessein dans lé mystère de Iesus Christ.

Par exemple qui ne s'e'tonnera: que

pour garentir les maisons de son Israël

de la punition d'Egypte , le Seigneur

leur commande de rougir leurs portes

du sang d'vn Agneau immole í com

me si l'Ange n'eust pas eu la veuë assez

bonne pour ireconnoistre les logis du

peuple de Dieu fans cette marque?
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Que le luis resve tant qu'il voudrai il

ne sçauroit ra'alleguer aucune raison

valable d'un ordre fi merveilleux,.Mais

mon Euangile.m'apprend, que Dieu

figuroit en cette histoire la rédemptions

de son Christ; que le sang de rÂgneau

y est employé pour signifier celui du.

Saint des Saints» & pour nous montrer

que fa vie a esté mise riour nôtre salut:

l'en dis autant du serpent d'airinJuifs

opiniâtres,qui vous attachés a l'écorce

de vos Ecritures ; dites; moy , Je vous;

prie,pourquoy Dieu fit élever la figure

d'vn serpent fur une perche í Ne pou-

voir-il guérir les morsiires de,vos Pères'

fans cela ? Pourquoy leur ordonhe-t-il

de regarder cette image ? Sa yertune

poucoit-elle pas entrer dansleúfS pla-

•yes, quepar les yeux ? Oú croyez-vous'

qu'un Dieu fi íàge en ait ainsi vfésans

raison ? Seulement pouf divertir son

peuple & l'entretenir d'un spectacle

vain sans penser à autre chose ì A Dïëu

ncfplaise^ue vous ayez une si mauvai

se opinion de vôtre Créateur. Qu'est-

ce donc ? Certainement il n'y a que

* rôtre Iesus , qui vous le puisse appren-

/ * dre,'
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j dre, 82 vous ne le pouvez sçauoirquea

cenonceanc à vôtre incrédulité , &oa

recevantce que vous rejetiez avecqœc

cant de fureur,quc le Ghriíl a deu soìaÊ-

frir la mort de la croix pour nous ac

quérir la vie céleste. Car ce serpeat

élevépour la guérison d'Israël étoit Hé

portrait mystique du Christ de Dieu

crucifié pour le íàlut du monde, lcm

touchera? pas toutes les particularités

de ceste histoire ; aussi n'est-il pas né

cessaire , y ayant diverses choies.„ qui

comme les fueillages & les bordures

dans vn tableau , font plutbst ajoutées

pour orner,que pour signifier.Et il faut

soigneusement prendre garde à cela

dans lexposition des paraboles & des

types de l'ÊCfitorc , pour ne pas allet

cerchcr des mystères en chacune des

chofes,qui y sont contenues,nous con*

tentant d'y treuver ce que le Seigneur

a groprecnent eu dessein de nousy pro

poser. Ici donc vous voyez première

ment, que le malheur des hommes ell

fort naïvement représente par celui

des Israélites. C'est aussi vne playe

mortelle , qu'vn serpent brûlant leí» a
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faite , épandant par sa morsure vn fî

cruel & si pernicieuxvenin dans coure

leur nature,que travaillés d'une ardeur

continuelle,& d uni feu, qui les consu-

me nuit & jour ,"ils meurent enfin fans

qu'il fe treuve dans aucun lieu de l'u-

nivers nulle herbe, ni racine>ni méde

cine capable de les guérir. Car n'esté

ce pas là la vraye imagé de ce que la

chair envenimée par le souffle du dja-

gon mystique produit dans toos lels

hommes les convoitises , les pallions*

les pèches, qui sont énfih suivis de la

mort & dièJa malédiction éternelle,

n'y a ni médecin , ni enchanteur fú^ia

terre : II n'y a étoile , ni Ange da^sj

les cieux , qui puisse éteindre la forcé

de ce feu mortel. Moyse lui inesme le

voit brûler fans en pouvoir árresteria,

consomption ; sa Loy n'ayant pas ía

vertu d'amortir ce vilain poison : jnii

d'en délivrer nos membres.Mais Dieu

par fa grande bonté a trouvé dans Les

trésors de íà sagesse infinie , le remède

de ce mal , auquel toute nôtre nature

succombait. Car comme il bailla à Isn

faelunscrj?ent d'airin pour le guérir d$

fc's'
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ses morfuresjaussi ajil donné son Christ

aux hommes pòur lcs garentir de la

mort. Cc salutaire serpent, qui consef1

va Israël, aaoit bien la formej&: la figu

re , & la couleur d'un serpent : mais il

n'en auoìtpas le feu,ni le venin. Christ

le salut du genre humain a aussi pareil

lement la forme & là ressemblance de

cette chair pécheresse j qui nous á na

vrez a mort i mais il est entièrement

exempt de ce poison mortel , qui la

toute infectée. íí n'a pas un de íés moú-

vemcns,ni de ses sentimens >' hon plu*

que Pairin de Moyse autresfois n'avoit

aucune part en la vie des serpens brtP

lans. Pour l'en exemtesj le Prophète

le forma d'une fasson nouvelle. II ne le

prit pas d'un animal vivant , qui aveé-

qué la vie fui eust inspire son véni'nr

mais le produisit avecque la forcé da

feu. Dieu aussi pouf nous donner ún

Christ, qui fusttout ensemble & parti

cipant de nôtre nature , & exemt de

nôere corruption ,Te tira du sein d'une

Vierge chasté par la vertu de son Esprit.

C'est cé qu'entend PApôtre , quand il

aïíj que Dieu ayant envoyéson frofrè fils i.j,

B
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enformede chairdepéché afaitpar lui rcJ

ami ctoit impossible a la Loy j doutant quel

le étoitfaible en la chair. Mais ce ne suc

pas assez pour la guérison d'Iseael , que

ce serpent de fonte sud fait & formé

semblable aux serpens , & exemc de

leur venin. Si Moyse en fust demeuré

là , touc son trauail n'eust de rien servi

au soulagement du peuple. II fallut

âpres lavoir ainsi formél'eleverfur une

perche ; & il ne receut cette merveil

leuse vertu , qu'il avoit de guérir les

morsures des serpens brûlans, que lors

^qu'il fut attaché à ce bois. C'est vnc

excellente peinture de la rédemption,

que le Fils de Dieu nous a donnée.Gar

pour vous sauver , pauvres humains,

ce n'a pas ctéassez,qu'il se sist homme,

qu'il revestist la formede vôtre nature,

& se rendist semblable à vous en tou

tes choses excepté le pechp : Ce n'a

pas été assez , qu'il sist habiter toute la

gloire du ciel dans vôtre chair. II a fal

lu âpres tout cela qu'il fust attaché à

une croix & cloué sor ce triste bois

pour opérer vôtre salut. C'est propre

ment de là que lui vient la force qu'il a
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de guérir vos urnes. Car c'est fur ce

bois , qu'il a porté nos péchés dans son

corps : C'est là qu'il a écé raie malédi

ction& péchépour nous, afin que nous

fussions iustice & bénédiction de Dieu

en lui. Ce qu'il est Dieu ; ce qu'il est

homme j ce qu'il est Dieu manifesté

en chais , vray Dieu St vray homme

dans une mèfmé personne , tout cela

dis-ic ne nous délivre pas purement

& simplement. Car s'il n'y avoir que

cela en lui , nôtre péché ne laiíTeroic

pas de demeurer en son entier, la Loy

en pleine vigueur , la justice de Dieu

toujours irritée , & nôtre condamna

tion arrestée. Mais ce que cet homme-

Dieu a été élevé &; cloiié en la croix

pour nous , c'est proprement ce qui

nous á rachetés ; ce qu'une telle per

sonne a souffert nôtre supplice , & Pé

tant mise en nôtre place a rëceu de la

souveraine justice le coup que nous

avions mérité : Comme ce n'est pas la

qualité d'vn pleige qui tire celui pour

qui il répond,hors de prison : mais bien

le payement qu'il fait en son nom.C'est

proprement en la croix , que le Fils de

•n-
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l'homme a payé nôtre rançon : c'est

donc précisément à cet égard qu'il

nous a délivrés. Et il faut remarquer*

que ce fut Moyse qui éleva le serpent

d'airin ; pour nous montrer, que la Lof

(dont Moyse étoit le type & le mini

stre) eleveroit le Messie en croix. Gai

11 n'y a été cloué que pour satisfaire à

la malédiction de la Loy : & pour dé

tourner de dessus nos testes cete épou

vantable foudre, dont elle nous mena-

Dcut.z7. Çoit, Maudit est quiconque n'aurafait tou-

Ltf\ tes les choses commandées. Au reste le Sei-

gneur ne dit pas simplement,que le Fui

de l'hommefera elevé,il âit,quilfaut^qu il

soit élevé : d'où paroist la nécessité de fa

satisfaction. Ie confesse que puis que

le Pere avoit & prédit & préfiguré fa

mort par les oracles , & par les actions

&institutions des Prophètes, il n'étoit

pas possible qu'elle n'arrivast,parceque

toutes les déclarations , que Dieu fait

de fa volonté i sont véritables. Mais à

considérer le tout exactement , l'im-

muable vérité des figures & des prédi

ctions n'est pas proprement la cause de

la nécessité des choscs.C'est feulement

un
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un signe de la certitude de leur evene7

ment. , On ne dit pas, qu'il faut qu'un .

homme soit blanc,à cause que son por

trait lest, Au contraire l'on dira plû-

tost, que puis qu'il est blanc, il faut que

son portrait le soit aussi. Ce que Iefus

Christ devoit nécessairement souffrir

en la croix pour racheter le monde, a

été cause , qu'il a fallu que le serpent

d'ainn fust élevé pour guérir Iíraçl , &

non au contraire. Et quandle Seigneur

parle des choses, dont l'estre est lié en

semble par la bienséancesimples non

par la nécessité , il dit seulement, quil

est convenable quelles foyent. Pourexem

ple , il n'étoit pas nécessaire pour nous

sauver qu'il receust le Baptesme de S,

Iean , ni qu'il accomplist la Loy cerç-

monielle. La seule raison de la com

modité & de la bienséance l'y obli-

geoit, pour exercer sa charge avecque

plus d'utilité & d'édification parmi les

luiss , qui l'eussent abhorré comme un

profane, si ces marques extérieures de

sanctification lui eussentmanqué.C'est

pourquoy en parlant à S.Iean , qui re»

fuioit de le battizer , il dit non qu'/7

 

B 3
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faut,mais simplement qu'U lui est conve

nable d'accomplir iusques à cette sorte

de justice. Ici où il est question de fa

mort il dit nettement, qu'ilfaut que lc_j

Fils de Vhonrnesoit élevé ; & dans S.Luc

semblablement quilftlloit que le Christ:

sourfrist la mort de la croix , & entraft

ainsi en sa gloire. I'avouc qu'à parler

absolument il n'étoit pas nécessaire,

que le Fils de Dieu souffrist. Car Dieu

pouvoit , si tel eust été son bon plaisir,

laisser périr le genre humain , le trait-

tant comme il a sait les démons , fans

qu'aucun des hommes eust eu pour

cela sujet de se plaindre de lui. Mais

présupposé en lut cette miséricordieu

se volonté, qu'il a çuë , & dont le Sei

gneur parle en suite de garantir de la

mort & d'elevèr en là vie eternelle

tous les pécheurs croyàns & repantans;

il falloit nécessairement que le Christ

rnourust en fuite , puis qu'il n'étoit pas

possible ni que Dieu pardonnai): le pé

ché fans une satisfaction convenable,

& equipollente au démérite du pé

cheur, ni qu'aucun autre que son Fils

mourant lui en presentastuiietelle.Ce

4er-
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dernier point est évident; puisque cha

cun reconnoist , que nos crimes étant

d'vn démérite infini , & la nature , les

forces & la valeur de toute créature

étant finies,il n'y a que Dieu dont l'es

sence est infinie, qui puisse fournir une

satisfaction,qui contrepese nos crimes.

Mais qu'il ne soit pas poífible,que Dieu

pardonne le pèche' fans Tintervention

d'une satisfaction , il n'est pas moins

cvident ce me semble,fi vous conside-

, rez fa souveraine droiture & íustice.

C'est une vertu en l'homme de ne

point laisser le crime impuni ; & on

blâme ceux , qui gouvernent les états,

quand ils ne châtient pas les coupables

à proportion de leurs fautes. Puisque

cette iustice est vne perfcction,ellc doit

estre en Dieu au souverain degré.Auslì

voyez-vous qu'il se l'attribuë en divers

lieux, disant qu'il hait le méchant,qu'il Pscau.f.f.

ne le iustifierapoint.il se qualifie le Iu-Elodl3'7

ge, & lc Prince souverain de l'univers;

& proteste qu'il fera vengeance des

forfaits ; &: que c'est à lui que cela ap

partient. Comment pourroit-ildo»c

laisser impunie la trangreífion de fe#

B 4
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jfaintes & sacrées loix ?. Outre cette

charge & cet office, donc il se reyest,l4

nature des choses mesines Je requiert

ainij. . Car comme il aime son image

qui consiste en la sainteté & en la ver

tu, nécessairement & immuablement;

auíiì hait-il en la mesme sorte le ren

versement de cette sienne image , c'est

a dire le péché. Et s'il ne lui est pas

possible, veu ^souveraine perfection,

de laisser la sainteté sans recompense

ou il la vojd reluire en ses créatures;

beaucoup moins se peur-il faire , qu'il

laisse leur crime sans punition ;. puis

que l'exercice de ía iustice , d'où dé

pend la punition , est beaucoup plus

nécessaire que celui de la bonté , d'où,

depend la rémunération. Car ies re

compenses , que la bonté donne , font

des faveurs gratuites ; au lieu que les

pênes, que la iustice distribue,sont des

. choses deups. En effet la nature ensei

gne elle mesme aux hommes , que la

divinité ne pardonne point les crimes

fans satisfaction , ayant formé tous les

peuples del'univers à lui en présenter

guelquçs unes ; comme fi chacun re-

i ■ • Z'1 ' < • • " con»
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çonnoissoit que c'est vne chose injuste

&C outrageuse à la nature Divine de lui

demander ses graces,& sefrbiens avant

que les péchés , qui nous séparent d'a

vec elle,ayent été expiés.Et bien qu'ils

s'abusassent infiniment dans l'opinion

qu'ils avoyent de leurs expiations pre-

tendues;tant y a que ce consentement

universel de tout le genre humain

montre évidemment que la créance

generale qu'ils avoyent de la nécessité

de la íàtisfacì:ionvest véritable. L'Apô-

tre le présuppose ainsi , quand il prou- Hebr.n

ve qu'il n'y a point de salut pour ceux, U"

qui pèchent volontairement âpres a-

voir receu la connoissance de la vérité,

parce qu'il ne reste plus de sacrifice

pour les pèches. Car vous voyez bien,

que cette conséquence seroit nulle,s'il

étoit possible que les péchés fussent

pardonnés fans sacrifice ; c'est à dire

sans latisfaction.Ec l'Apôtre auoirdesja

expressément declaré3que fans effusion Heb.<>.

de sang il ne se fait point de remission ***

de péché. Ce n'est pas que Dieu ne

foie tres-libre en tout ce qu'il fait.Mais

ce ivest pas Juj ôter fa liberté , que d9
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maintenir inviolable la sainteté de fa

nature.Comme nous disons qu'il ne se

jpeut renier foi-mefme, qu'il ne se peut

haïr, ni l'image de sa sainteté , ni punir

unecréature innocente,ni mentir; aus-

£ disons nous en la mesme sorte qu'il

n'est pas possible qu'il pardonne le pe-

ché fans satisfaction. Sa liberté a lieu

dans les choses, qui ne choquent point

fa nature ; comme de creer le monde,

ou de ne le creer pas ; d'envoyer son

Fils dans le monde , ou de ne l'y en

voyer pas ; de donner ou de ne donner

pas la foy à un homme : Ni l'une , ni

l'autre de ces choses n'est contraire à

sanature.Cest la seule sagesse de Dieu,

qui les a reiglees , comme il luia pieu.

Mais il en est autrement des choses,

qui font ou conformes, ou contraires à

fa droiture , à la bonté , & à fa justice

naturelle. II aime les premieres,&hait

les dernieres nécessairement; & il n'est

pas possible , que fa sagesse les change;

par ce que ce seroit le changer lui-mef-

me, & dépouiller son immuable natu

re de ce qui lui est le plusproprc.Dieu

donc ayant voulu par 1c mouvement

de
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de sa bontéinfinie relever le genre hu

main de sa cheute , il a été nécessaire

que le Christ souffrist : Jït c'est ce qu'il

entend, quand il <iit icilui-mesme » Ij

faut que le Fils de ïhommesoit élevé ; c'est

à dire crucifié. Considérons mainte

nant le fruit de la mort , & le moyen

d'en estre participant. L'un &' l'autre

nous est représenté en ces paroles , //

faut que le Filsde l'hommefou élevé , afin

(dit le Seigneur ) que quiconque croit e»

lui ne périssepoint , mm au la vie eterneUe\

où vous voyez,qu'il nous propose deux

effets de sá passion : L'un,qu'elle nous

garantit de la mornlaurre^u'elle nous

donne la vie eternelle. L'emblesine de

Moyse , que le Seigneur explique , re-

presentoit clairement cela. Car le ser

pent d'airin guerissoit les Israélites c|ç

leurs playes , & les preservoit de la

mort, qui s'en fust afieurement ensui

vie , & leur donnoitla vie : Faï toi m

serpent d'airin (dit le Seigneur àMoyse)

& le mets fur une perche ; & quicon

que le regardera vivra. Iesus employé

ces paroles en ce discours ; appliquant

à la vérité ce qu'elles avoyent die de la
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figure. Cette mort dont le serpent gue-

rásoit les Israëlites,n'étoit pas une mort

íimple & naturelle : mais violente, &c

attirée fur eux par leur péché , & qui

s executoit en vertu d'un arrest de la

justice divine;elle étoit conjointe avec

des douleurs extresmes,causées par les

morsures des íèrpens, le venin , qu'ils

laiííbyent dans leurs corps , y mettant

partout vnfeu cruel & dévorant ; c'é

tait au reste une mort certaine& inévi

table , qu'il n'y avoit nul autre moyen

de détourner. C'est la vraye image de

la mort, dont nôtre crucifié nous déli

vre. Car cette mortrl^ n'pst pas la sui

te d'une innocente infirmité de la na

ture ; c'est le gage de nôtre péché i le

supplice de níkre rébellion ; l'puvrage

du serpent homicide; une mort cruel

le & violente , plene d'horreur & de

malédiction , qui dévore les hommes

tout vifs,& éteignant peu à peu en eux

tout ce qu'il y peut avoir deioye, de

contentement, ou de bonheur, ne leur

laisse que le sentiment de leur malheur,

rongeant impitoyablement leurs en-

billes , les brûlant d'un feu éternel,

per
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pcrceant leurs ames avecque les éguil-

Ions, qu'elle y tient fichés nuit & jourj

& âpres les avoir ainsi tourmentés dans

ce desert,les plonge enfin dans l'abys-

me,pour y souffrir éternellement avec

que le diable & ses Anges. C'est pour-

quoy le Seigneur n'appelle pas simple

ment le mal , dont il nous a deliurés,

une mort , il le nommeuneperdition , di

sant, qu'il a été élevé, afin que nous ne_j

perifítons point. Dans la nature il n'y a

non plus deremède contre cette mort,

que contre celle des Israélites autres-

fois i cet arrest de la justice divine , c-

tant immuable & inflexibles* l'ame^j

quiaura péché mourra. Toutes les vertus

du ciel & de la terre n'en sçauroyenc

dissoudre la force.Mais ce que toute la

nature n'eust peu faire,le íang de nôtre

crucifié l'a fait. II a arrestc le glaive

de Dieu : 11 a appaisé sa justice , &: a

fléchi cette dure & inexorable nécessi

té. II a aífoibli & anéanti toute cette

force mortelle des venins de lancier*

serpent. C'est-là,Mes Freres,une gran

de & admirable grâce , que de nous a-

voir exemptés d'une si horrible peste;
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de nous avoir tires de l'enfer , de la

compagnie & des tourmens des dé

mons. Et quand le Sauveur du monde

n'auroit fait que cela , toujours lui fe

rions nous infiniment obligés. Mais la

vertu de fa croix ne s'est pas arrestée

là.Comme elle nous â délivrés du mal j

aussi ríous a- t-elle acquis le bien. Nous

ayant tiré de la mort , elle nous a don

né la vie ; non la vie simplement ; non

une vie naturelle , semblable à celle,

que nous avions perduè',anímale St qu r

terriennes,& étoit attachée à leur bai-

fesse j mais une vie eternelle , sembla

ble à celle des Anges,celeste 8t di vinè,"

& immuable de tout point,qui n'a rien'

de commun avecque les changemens

de la terre,ni avecque les accidens,qui

les causent. O échange heureux ! Par

le bénéfice de cespe croix, où a été éle

vé le Fils de Dieu , nous avons recou

vré le ciel au lieu de la terre, que nous

avions perdue; l'eternité,au lieu d'une

vie muable ; la compagnie des Ange*,

& la gloire du firmament, & les mer

veilles de la Icrufalem d'enhaut,au lieu

 

des
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des animaux, desarbres,& des rivières

d'Eden. le confesse que nous ne cou

chons maintenant,que les commence-

mens & les prémices de ce don pré

cieux ; les arres & les espérances plû-

tost, que la chose mesme. U nous sera

donné à pur &c a plein dans l'autre sié

cle, lors qu'ayant dépouillé cette foible

chair nous revestirons l'immortalité.

Aussi voyez vous que dans la figure de

Moyse,lavie,que le serpent élevé con-

fervoit aux Iíraehtes,ctoit de deux sor

tes : l'une , qu'ils vivoyent dans le dé

sert au milieu des bestes & des enne

mis, dans les incommodités,^ dans la

disette : L'autre , qu'ils attandoyenc

dans leur bien heureuse Canaan , dans

la seuteté& dans l'abondance , au mi

lieu des ruisseaux de lait, de miel,& de

vin. C'étoit proprement pour celle-ci

que le serpent salutaire les guéris-

w- soit ; non pour les conserver quelque

temps dans les horreurs da désert, &

les y laisser périr : mais afin que du dé

sert ils passassent en Canaan , pour y

jouir des promesses de Dieu. Nôtre

divin crucifié nous traitte en lamesme

/
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sorte. Là vie , qu'il nous veut donner,'

n'est pas celle , où il nous fait subsistes

ici bas , aU milieu des dragons , des

Moabites, & des Ammonites , nous y1

versant quelques grains de fa manne

pour consoler í'hofreur &; la solitude

de nôtre désert. II nòus garde nôtre?

vraye vie en Canaan ,dans le ciel , au

milieu des Anges , dans se Sánctùaire

de fimmortalité , arròùfé des fleuves

de fes délices, où fleurit cri tóiit cerhps

úne riche plénitude de biens.

Mais comme l'ancien Israël pour1

guérir & vivre étoit obligé à regarder

ïe serpent miraculeux , que Moyfe a-

voit élevé au milieu d'eux ; aussi faut-

fl, Ames fideles,pour jouir de la vertu

de notre crucifié, & estre participans

de son admirable don, que nous croy

ons en lui. La véuë de Vœil étoit fe

moyen pour tirer de la figure la vertu,'

que Dieu y avoit mise ; la foy du Cœur

est le moyen pour puiser dé la vérité

le suc dévie & d'immortalité, qui y

réside. Gar il n'est pas raisonnable,que'

Ic faîut soit donné indifféremment à:

tous les hommes , mesmes aux incré

dules
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dules & aux impenicens. C'est: pour-

quoy Je Seigneur a mis une certaine

condition en son alliance, qu'il stipule

de tous ceux qui veulent avoir part en

fa grâce & en fa gloire. Mais voyez,)*

vous prie, la grande bonté & indulgen

ce de ce souverain Seigneur.ll ne nous

demande pas que nous accomplissions

toutes les ordonnances de fa Lay,avant

que de nous présenter devant lui. 11 ne

nous présent pas une multitude infinie

de purifications , d'abstinences, de fe-

ites, &£ de cérémonies, comme Moyfe

au premier peuple. II ne requiert poinc

de nous les exercices, & les dévotions

innombrables, que la superstition an

cienne de moderne exige de ses escla

ves. Pour estre absous de nos péchés,

exemptés du supplice, élevés dans une

glorieuse &: eternelle vie, il veutseule-

ment, que nous croyons en lui; que

nous nous persuadions la vérité de ses

promesses , ôc nous-alîeurions qu'il est

iì .bon,que quelques indignes que nous

en soyons, il ne veut pas laisser de nous

faite du bien. Quelle autre condition

*ust-il peu requérir de nous , ou plus

G
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facile, ou plus raisonnable, ou plusne-

cëssiirc } & enfin plus convenable en

toutes sorccs?Ceít ce q»ie representoit

fort" proprement ce regard auquel

Moyse óbiigeales Israélites pour estrc

guairis de leurs morsures.Car qu'y a-t-

il de plus aisé que de lever les yeux, &

de regarder un objet atrachc au haut

tTtme perche ? Ioint que laveuëestd.e

toiites les actions de nos sens celle qui

ressemble le mieux à la connoissanec

&à la'creance de rentendement.LVoù.

viértt que le Seigneur employé quel

quefois les mots de voix>&£ de regardery

pour"signifier connoijire & croire ; com-

ieaní.4ome quand il dit , que quiconque lecon-

Um de , aura la vie eternelle. C'est tout

te que Dieu demande aux hommes,

qu'ils regardent son salut , & ajoutent

fôy àsa promesse; s'asscurenrque lesus

Christ est le Sauveur du monde , &

qu'en lui ils auront la vie.Pourveu que

Vous ayez vrayement cetre créance,

îjuelque vous soyes au reste vous aurer

paffetì'fon ùìin.^uicoaque croit (dít'fe

Seij^êiíï) fié féitfpoitt, mais âSril'i^h

ttemtìle. « II présente le don de sa grâce

à tous
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à tous hommes , & ne le refuse qu'à

ceux qui s'en rendent indignes par

.leur incrédulité : Comme autresfois

dans le campd'ifrael , quiconque re-

gardoit le serpent d'airin étoit guéri

quelle que fuit íâ condition , son aage,

fa playe, sa veuë ; ainsi quiconque croit

au Fils de Dieu fera sauvé. Ceux qui

étoyent au bout du campi ou qui âvoy-

entla veuëfoible , que la distance du

•lieu , ou l'innocejrite infirmité de leurs

yeux empeschoit de voir distincte

ment la forme , ou la figure de cé ser

pent, ne laifsoyent pourtant pas d'en

tijcr-leur guérison , pourveu qu'ils ie

regardassent ; ain.fi ceux,que I'esoigne-

jme,nt de la,, croix,ou la foiblesse de íeur

esprit empefche de pouvoir bien nec-

•tement comprendre tous les mystères

du Seigneur, auront neantmoins part

,en,fa vie, s'ils ont creu en lui ; les pre

miers fidèles, qui l'onr salué de loin,&

n'outveu ía croix qu'à travers un voile,

.aúíTrbienquÇ nous,quila contemplons

íànuçl; ,\çs simples <fc imbecilles auísi

bien que les plus íçayans f les plus

cpAffeilS. £t con^eìinipgante'áû mal
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,ne méttoit point de différence dans

l'efFet du serpent Mosaïque ; sa vertu

guerissoitegalemét &: ceux quiétoyenc

les plus blessés, &c ceux qui l'étoyent le'

moins y ainsi la diversité denos péchés

ne diversifie pas Faction de la croix de

leíûs Christ.Quoi que tous í'oyent bles

sés mortellement, tous ne le sont pour

tant pas d'une melhae sorte; les aimes

des uns e'tans plus hoirs , & plus horri

bles que ceux des' autres. Mais le Fils

de Dieules guérit tous indifferemmét.

Quand bien vous feriez tout percé de

coups ; quand bien tous les serpens du

désert auroyent fiché leurs dents en

vôtre cœur, &; qu'il ne vous resteroit

nulle partie en vous exemte de leur

venin infernal > si vous contemplez le

íalutdc Dieu avec un œil sincère , il

Vous garantira de la mort , & vous vi

vifiera en un instant. Vous ne l'aurez

píj4.ff. pas plûiost regardé,qu'il vous illumine-

rajClon la promesse de son Prophètes

vôtre face ne fera point confuse.Voila,

£idelesjce que figura anciennement le

serpent de Moyse : ce que le Fils de

Dieu nous a enseigné dans ee cexte.ce

qu'il nous représente & nous asseure
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encore sur cette table sacrées laquelle

/ il nous a conviés. Les signes font diffé

rents; fa vérité & fa vertu est toujours

raefme.Ce pain 8c ce vin nous promet

tent aussi Tefficace de fa croix ; & le

manger& le boire exigent aussi la foy

de nous pour avoir part en fa grâce.

Carcomme ce font des actions par les

quelles nous prenons une chofe,qui est

hors de nous , &ncus rappliquant en

tirons nôtre nourriture,& nôtre vie; la

foy n'est-elle pas tout de mefme une

action de l'ame , qui prenant le Fils de

Dieu séparé de nous naturellement;&

se l'uniífant par la pensée, par la créan

ce & la confiance.en obtient nôtre ía-

lut & nôtre vie ? Faires donc état , que

la croix du Seigneur , est ici élevée au

milieu de nous , que son sacré corps y

est attaché pour nos crimes , encore

tout couvert de playes & de sang ; non

insensible, comme la sigore de Moyíè,

mais mourant & souffrant mille cruel

les douleurs. Faites état , que le Pcre

éternel vous présenté ce divin crucifié,

le miracle de fa miséricorde & de sa sa

gesse; qu'en lui il vous offre fa grace,íà
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vie» (da Esprit, son ciël,& son éternité:

C est íà (di-il) la vérité de toutes les fi

gures anciennes , le corps des vieilles

ombres , la fin de la Loy , la plénitude

de toutes les dispensations précéden

tes , & la grande & souveraine perfe

ction del'univers. C'est celui qui vous

guérira de vos playes ; qui vous préser

vera du venin des serpens^ vous déli

vrera de la mort & de l'enfcr , & vous-

rençlra vrayement heureux à jamais.

Croyez en lui,& vous ne périrez pointj

mais vous aurez la vie eternelle. C'est

là , Mes Frères, la voix & la promesse,

que Dieu vous addresse aujourd'huy:

Qui nous empeschera de répondre à

une si douce& si avantageuse vocation ?

Sera-ce la bassesse &c l'infirmité appa

rente de ce crucifié ? ï'avouë que c'est

le scandale du luis, &: la moquerie du

Grec,qui ne peuvent s'imaginer que la

vie nous doive venir de la mort,la gloi

re de l'ignominie , & la félicité de la

souffrance. Mais apres les preuves,que

cettte croix nous a données de fa vertu

& de fa puissance ; apres les exploits,

qu'elle a faits dans toutes les parties du

mon-
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monde,apresles enfeignemens qu'elle

nous a montres de la divinité, cui Far

nime ; nous lerons pires , que les dé

mons, si l'apparence de fa balTcfle rious

empeíche de la croire ; si mesmès elle

n'afíermir,&: ne fortifie nótre foy. Le

nombre de nos maux nousfera-t-il per-

, dre l'efperance d'en trouver la guéri

son? Mais quelque grande que soit &, la

multitude & 1 horreur de nos pechés,si

nous croyons nous serons sauvés. Car

ce Sauveur du monde ne dit p&stSiquel-

cun eft innocents ou coupable-,mais de crimes

legers feulement , je leferay vivre ; mais,

Quiconque croira ne périra, point ; & com

me il difoit autrefois au maistre de la

Synagogue i Ne cra'gnezpoint ; (jr croyez, Marc j.ií

feulement. Venez donc,pecheurs;venez

avec aíseurance. Regardez ce divin

crucifié.que Dieu vous présente. Atta

chez vos yeux à fa croix , & vos coeurs

à fes playesj&c en tirez hardiment le suc

céleste de grâce & d'immortalité. Et

âpres avoir receu vôtre guérison par fa

meurtrifleure , souvenez-vous de fes

bénéfices. Aimez le , & l'adorez reli-

;àlasigure,qinlc
 

C 4
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representoit autresfois dans lcdescrr,

il n'ctoit pas permis de l'adorer ; non

plus qu'aujourd'huy les signes , & mé

moriaux qu'il nous a laissés de fa mort,

parce que ce ne sont que des créatures.

Mais quant à lui , le Pere lui a donne

tout jugement ; afin que tous l'hono-

lean rent,voire les Anges mefmes des cieux,

Hcbr.i.í.comme jjs honorent le Pere.Servons le

constamment fans que ni l'amour ni la

crainte du monde nous fasse jamais ou

blier ce que nous lui devons. Car ce

n'est pas assez d'avoir creu une fois en

lui, & d'avoir receu par ce moyen les

arres de ía bienheureuse vie. II faut les

garder fidèlement & ne point abuser

de fés faveurs , en profanant la santé,

qu'il nous a donnée.Les lfraelites,à qui

le serpent de Moyse avoit miraculeuse

ment rendu la vie , tombèrent dans le

defert,pour ne lavoir pas constammét

employée au service de Dieu. Donnós

nous garde de commettre une sembla

ble infidélité, depeur d'estre aussi ex

clus du repos de Dieu.Ayons toujours

devant les yeux l'horreur du péché,

telle que pour l'expier il a fallu que le

Fils
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Fils de Dieu fust élevé surune croix,&

l'infinie amour de ce Pere de miscri-

çorde,qui au lieu de la mort & de l'erì-

fer, que nous méritions, nous a donné

la vie & l'eternité ; & pour nous en oií-

vrir le chemin , nous a donné son Fils*

infiniment plus précieux, que la vie, &

l'eternité mefme. Aspirons au but de

nôtre vocation : Supportons patiem

ment les incommodités de ce désert,

tandis que nous y voyageons, puis que

nous verrons bien tost le païs & la mai

son de nôtre Pere céleste. Et pour ad-

doucir les amertumes du séjour tem-

porel,que nous faisons ici bas , aimons

nous ardemment les uns les autres,

comme le Seigneur Iesvs nous a ai

més , commùniquans abondamment

aux nécessités de nos Frères , & mon-

trans par nôtre union , & par les fruits

de nôtre sanctification, que nous som

mes vrayemét le peuple de IesusChnst,

consacré par sa croix , régénéré de son

Esprit, nourri de sa chair, abbreuvé de

son sang , héritier de son salut , & de sa

vie. Ainsi soit-il. :



 

S E R M O

DEVXIESME-

 

t
I

Sur

lean VI. v.31,.33.

jr. En vérité , en vérité je vous dis , Cc_j

foint Moyfe qui vous a donné lc_j

sain du ciel ; mm monPère vous dorme

leyraypain du ciel.

$3. Car le pain de Dieu , test celui qui e&

descendu du ciel, & qui donne vie am

mondes.
~**t& s> iú* 2 * ' * ' i ' ■ *

H e k s Frcrcs , encore

que Dieu npus présente

son Fils & la vie , qui est

en lui, toutes les fuis que

íbn Evangile nous est an

noncé , selon ce que die & le Seigneur

lean e.(f. lesus, queses parolesfont ejprit é> vie ; Sc

Rom.1.16 f°n Apôtre, que l'Euttngile est la puissant

ce de Dieu en salut a tous croyons : il faut

pourtant reconnoîere qu'il nous offre
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& nous communique ce grand don

d'une saison parriculiere,quandil nous

appelle à cette table sacrée , à laquelle

nous sommesencore aujourd'huy con

vies ; où il nous représente la vertu &:

l'efficace divine de son pain céleste,

sous la figure du Sacrement qu'il ain-

stitué lui mesine dés le commence

ment du Christianisme , pour estre à

jamais célébré dans son Eglise, & qu'il

baille à chacun de nous pour un gage; .«.rx-j I

de son amour, une asseurance de nôtre

bonheur, & un mémorial de la croix

de son Christ. D'où vous pouvez assez

juger avec quelle attention &: révé

rence nous devons participer à ce saint

mystère. Aussi voyez-vous que l'A-

pótre nous avertit expressément,qu'a-

vànt que d'en approcher , nous nous

éprouvions soigneusement nous mes- i.Cw.k;;

mes i déclarant hautement , que ceux?'"

qui célèbrent cette sainte action indi

gnement , y prenent leur condamna-

tion ; comme étant coupables d'un

crime horrible , assavoir , de a avoirpat

discerné le corss & Usang du Setgaeunqui

font comme vous savez le sujet , lame
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& le mystère de toute cette sacre'e cé

rémonie. Pour ne pas tomber dans cet

épouvantable malheur, purifions nous

avec des pensées, saintes & religieuses;

& nous mettons en un état de pouvoir

jouir de l'honneur , que le Seigneur

nous fait, & de nous seoir à sa divine ■

table íàns rougir , & fans danger d y

recevoir l'affront du misérable , qui

\ ayant eu Timpudence de s'y fourrer

Man.u. avec vn habit commun, en fut ho*-;

19' teufement chassé par le Pere de fa

mille , & jette dans les ténèbres du

dehors. Ie m'asseure , frères bien-

aimés , que (vous avez déja pense à .

cette nécessaire préparation ; selon la- 1

vis que l'Eglise vous en a donné, lors

qu'elle vous a invitez à ce banquet

céleste. Neantmoins parce que c'est

tin devoir infiniment important , j'ai

creu que pour vous y aider ,' il sera à

propos d'employer cette heure en la .

méditation de la dignité, & dei'eflìca-

ee vivifiante de ce pain de Dieu, donc

la communication est Tunique fin

de ce mystère, & la seule cause de tou

te nótre félicité. Le Seigneur Iesus

nous
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nous en instruit lui mefme dans les pa

roles que vous m'avez ouï lire , & qu'il

addressa autrefois aux luiss , à l'occa- .

íìon de leur incrédulité. Les voyant

attaches au pain & à la terre , & ne

cherchans autre chose que le rassafsie-

ment & Taise de leur chahylles avoic

exhortés à renoncer à une si basse & si

honteuse passion , pour travailler non

âpres la viande qui périt, mais âpres

celle qui est permanente en vie éter

nelle ; les pressant en fuite en termes

clairs & exprès de croireen lui. Mais

ces esprits brutaux , qui ne vouloyent

pour quoy que ce soit , s'élevcr plus

haut que la terre , pour s'excuser de

croire en lui, demandent quel signe il

faisoit , & lui allèguent que Moysc en

avoit fait autrefois , pour estre crû Sf

suivi de leurs Pères ; & ne manquent

pas de lui marquer celui desiìgnes dp.t

ce Prophète , qui se rapportoit le plus

à leur humeur ; disant que leurs An-

cestres ayoyent été nourris dans le de-

íèrt d'un pain du ciel , c'est à dire

de la manne. Ils veulent par là ra-

?ail« le signe^u'ijsavoyent yv
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lesus,quand il avoit n'agueres repû en

viron cinq mille hommes dè cinq pains

& de deuxpoissons; au lieu que Moyse

avoit nourri non cinq mille hommes,

mais tous leurs pères , c'est à dire un

jgrand peuple de plus de ûx cent mille

rames , non? un jour , mais quarante

áns durant; non -d'un aliment de cette

nature, comme est du pain& du pois

son , mais de la manne qui tombok

denhaut ; & que le Prophète à cause

de cela,a nommée le pain du ciel. Leur

intention paroist assez > que si leíus les

vouloit entretenir à leur aise dans une

douce fainéantise, leur donnant mira

culeusement dequoy se nourrir íâns

qu'il leur fust nécessaire «de travaille»,

ils lesuivroyent volontiers; ^qu'à moiiL

que cela , ils ne voyoyent rien qui ras

obligeaft à croire en lui , ou à le tenir

lean *.»rj>our Je Fils de îhomme , cVït à dire

pour le Messiesenvoyé Hz scellé du Bo

re; c9mme:íIfe^alifiòit;soi-rrtesmé en

parlantaièux. Lë Seigneur- laisses ce

qíftlsderriàndoyentâeisigoes,comme

jûné chose indigne* tfe répoffsé ; íerant

clárr <£ifií eafáífòít Hfc iàiè,;>«i Je &

grands,
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grands , que si ces gens n'eussent été

désespérément malins & aheurtés , ils

s'en fussent contentés , & par ces mar

ques si illustres l'eussent reconnu pour

ce qu'il étoit. Mais allant auplus né

cessaire , c'est à dire à leur instruction,

par une addresse admirable & vraye-

ment divine , il prend occasion de ce

qu'ils avoycnt Aix. dusain du cielyâe leur

faire une excellente leçon de la quali

té & de la vertu céleste de fa personne,

pour donner aux croyans la vie bien

heureuse & éternelle ; de forte que

s'ils desiroyent vrayement le pain du

ciel, & ne vouloyent que cela pour

croire en lui (comme ils fembloyent le

tefmoigner par leurs paroles) ils pou-

voyent dés là , fans attendre aucun

autre signe , s'arrester à lui & recevoir

fa doctrine avec une entière foy ; puis

qu'ils avoycnt tres-abondamment en

lui ce pai» du ciel , qu'ils demandoyenc

avec tant d empressement. Ainsi la

sagesse du Seigneur tournant l'artifi-

ce des mçfchans tout au rebours de

leurintentention , fait trouver en cela

mefrae , qu'ílsavoycnt allégué pourne
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point croire en lui , une fbrfe & cotf-

veincante raison pour les obliger à y

croire. Pour mieux comprendre le

sens de fa réponse,nous considérerons,

s'il lui plaist , les trois parties qu'elle

contient. La première, où il rejette ce

qu'ils avoyent présupposé que Moyfe^t

4uft donné le pain du ciel à leursPeres. La

deuxiesme , où il établir tout au re

bours de leur pensée , que c ctoit à

eux mesmes, que Dieu dorïnoit mairir-

tenant ce vrai pain du ciel,qu'ils s'ima-

ginoyent que Moyse eust donné à leurs

Pères. (Jlía/s mon Pcre (dit-il) vom don

ne le vray sain du ciel j & la troisiesme.,

oùil leur prouve parla définition de

ïa chose mesmç , que lui qui parloir

à eux , & qui leur avoit étc^envoyé

& donnépar le Pere , e'roit vrayement

ce pain là , puis qu'il avoit les deux

qualités qui y sont requises; l'une,

. qu'/7 étoit descend» du ciel i &. l'autre,

,jqu'// donne la vie au monde^j. Le som

maire de sa. rqponse est- , que c'est

lui , tenop lfí rnanne Mosaïque , quj

^est le, yray pain du ciel. Ilcommen-

.Ge$&cc$fZtoUi,,Eavmté, envtritê

)<->
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je vous dis ; donc il a accoutume dé se

servir toutes les fois j qu'il veut affir

mer une chose fortement ; pour pré

parer leurs esprits à ce qu'il leur al-

loic dire ; sachant bien que ce qu'il

leur diroit les furprendroit grande

ment , comme étant fort éloigné de

leur pensée. Apres cette grave préface

ilajoûte, Cerìett point <JMoyfe qui voUsi^tÂ-

& donné le pain du ciel. 11 y a 11m pie- "'^

ment dans loriginal , CMoyfe ne vousì9,;,

a foint donné le sain du ciel. Quelques

interprètes * prenent cela, comme si • Ma|j0_

nôtre Seigneur vouloit dire que c'é-»"-

toit Dieu , St non pas Moyse , qui leur

avoit donné la manne. Mais c'est

une petite subtilité qui tient plus de

la chicane , que de la raison» Premiè

rement cette opposition ne frapperoic

personne , & seroirpar conséquent

hors de propos. Car les iu;fs, dont il

reprend & corrige le sentiment, avoy-

erit simplement rapporte* dufíèaume'

lxxviii. que Dieu siiojt domé le painv^-n. \

du ciel aux luifs^ fans dire.nulle parr,eX-

preísément que ce fust Moyíe qui leur

èuftsaitee ptesent. Ioìïic que quand
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bien ils l'eussent die , il est clair qu'il»

cuisent entendu , que Dieu l'avoitfaic

par le ministère , ou à la prière & en

considération, ou quoi qu'il en soit par

Intervention de Moyse. Carlesluifs

«ítoyentSc sont encore d'accord avec

rious, que Moyse n'avoit pas agi par

fa propre puissance , mais au nom de

Dieu & par fa vertu ; & c'est le style

de l'Ecriture de dire en ce sens que

,„ Moyse afait, ou qu'il n'a fasfait une

chose, pour signifier que Dieu Ta faite,

ou ne l'a pas faite par Moyse.D'où s'en

fuit que le Seigneur disant en ce lieu

que Moyse n a point dtnné Ufaim du ciel

aux luiss y nie aussi par mesme moyen

que Dieu leur aitdonne ce pain-là au

temps& par1 entremise de Moyse. Et

ce qu'il dit que Moyji os pas donne

pain du cid aux anciens, est pour opposer

non Moyseà Dieu,mais le ministère Se

la médiation de Moyse , au ministère

& à la médiation de Ieíùs Christ ; &

signifier que par Moyse Dieu auoit

donné la manne seulement , Sc non le

pain divin qu'il a donne' enson Fils: que

par l'un il a feulement dispense l'om-

bre
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hrc & la figure , au lieu que par l'autre

il a exhibé le corps & la vérité. Disons

donc que {'intention du Seigneur en

ces paroles n'est autre sinon de nier,

que la manne Mosaïque donnée de

Pieu a l'ancien peuple fust vrayemènt

le pain venu du ciel. Et la chose est

claire d'elle mesme.Carqui ne sait qu'à

proprement parler là manne se créoic

dans rair,un peu au dessus de nous , &Ç

de là romboit le matin en terre au le

ver du Soleil ; en la mesme sorte que

la rosée,& la pluyé & tels autres corps,

qui sefqrment en l'ajr, & que les écoles

de la Philosophie appellent des Météo

res ? Mais quant au ciel,qui est propre

ment ou le lieu du $oleiI,& de la Luu^

&des autres étoiles,ou lé bienheureux

sanctuaire de Timmortalité , élevé au

dessus de toutes les sphères des cieux

visibles , nommé par les Maistres des

Hébreux le throne de U gloire;\\ est clair

& confessé par chacun , que la manne ,

n avoit lamais ete en aucun de ces deux

lieux, ni n'en descendoit point ici bas:

d'où s'enfuit qu'à parler vrayerhent &

proprement , elle n'étoit pas le sain d»
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ciel. II y a plus. Ce nom depain dû ciely

outre la qualité d'une origine céleste

íîgnifie encore une excellence & une

dignité surnaturelle , &: qui n'a rien de

de commun avecque la vie & les cho

ses de ce bas monde. Le pain du ciel est

un pain qui donne une vie'celestejcon-

forme à son origine; uné vie extraordi

naire& divine,élevéeau dessus des in

firmités & des baíseíTes de la nôtre; in

corruptible& eternélle,comme le'ciel

d'où ellevienr. Le pain du ciel en un

mot est ce mesme aliment , dont Ièsus

parloir ci-deuant aux luiss , & qu'il ap-

lMn*'17'pelIoit U viande qui nepéritpoint\mais est

permanente à, vie eternelle. Or la manne

d'Israel,quelquc merveilleuse & extra

ordinaire que fust sa nature , étoic

neantmoins tres éloignée d'une telle

excellence ; étant d'une substance &

d'une vertu terrienne, semblable pour

sa forme & pour son goust à quelques

Exod.ií. unes des espèces de nôtre terre : com

me au coriandre & aú miel nommé

ment ; agréable & nourrissante à la vé

rité, mais en telle íbrte pourtant que

son effet ne passoic point la force des

autres viandes,ni ne servoit âpres tour,
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qu'à la conservation d'une vie animale

& terrienne ; dont elle ne corrigeoic

point les défauts, ni ne la guarantissoit

ensin de la mort ; les luiss qui en vécu

rent quarante ans durant dans le désert,

n'ayant pas laisse de mourir tous les uns

âpres les autres , chacun à son terme.

Nótrc Seigneur a aussi compris cette

raison dans cès paroles. Gar il ne nie

pas simplement &c en gênerai , que les

luiss n'ayent eu sous la médiation de

Moyse du pain , qui puisse en quelque

sorte estre appellé sain da ciel : mais

bien qu'ils ayent eu ce pain excellent

& admirable , dont il venoit de leur

parler , & qui seul à vray dire mérite

d'estrc appelléle pain du ciel.Etsi ceux

qui entciident la langue Grecque ,

considèrent exactement les paroles

de l'original , ils le reconnoistront ai

sément ; en ce que le mot de pain n'y

est pas mis seul , mais auec un article,

qui a de l'emphase en ce lieu, &í distin

gue & sépare son sujet , d'avec tous les

autres à qui son nom pourroit estre at

tribue; c'est à dire,pour vous représen

ter cela dans Pair de nótré langue, que

n'ôtre Seigneur ne dit pas simplement

)
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^ Moyse ne vota a point donné vn pain du

Wr <£ni. ciel) mais il «lit notamment , Moyse ht^ji

yont a point donné le pun du ciel ; c'est à

' dire ce pain admirable dont jè vous ay

parlé,& qui à raison de son excellence

mérite seuì,à í'exclusion de tont autre,

d eítre nomme' LE PAIN DV CIEL.

Et de \ï vous voyez la solution de la

contíarieté, qui paroist entre les paro

les 4e nôtre Seigneur en celieu,& cel

les du Prophète dans lePseaumeyÇ.

ps.78.t4. où il est dit formellement que Bien

donna, lefroment ,oulepain des cieux aux

israélites ; ce ç^ual semble que lè Sei-

. N gneur nié ici expressément , en disant,

queMoyfe ne leur donna point le pain dtt

ciel. Klais la réponse est déformais ai

sée ; que la rstanne est & n'est pas un

pain du ciel à divers égars &f en divers

sens. À parler proprement , & dans la

rigueur des terrnes,elle n'est pas le pafnt

du ciel ; puis qu'à vray dire elle q'ecoit

rrí descendue du ciel , ni formée dariis

íe ciel , ni douée d'aucune vèrtu céle

ste, ou surnaturelle; ,ÌEt c'est aírifi que
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propremçnt 6c figurément , elle peut

en quelque sorte estre nommée unpat»

du ciel i parce qu'elle venoit de l'air, &

ne sortoit pas de la terre , comme nos

autres aliments. C'est en ce sens que

le Psalmiste l'appelle lefroment , ou les

fai» des cieux ; & le S.Esprit qui parloit

par sa bouche en a ainsi ufé,ce me sem

ble, tout exprès , &c à dessein d'élever

nos cœurs par la magnificence de ce

titre hyperbolique , aja considération

du mystère figuré par la manne. Car

c'est fa coutume d'attribuer ainsi aux

anciens types des choses superlatives,

& qui excédant la portée de leur pro

pre nature, ne se peuvent interpréter

d'eux que figurément & avecque vio

lence ; pour nous avertir par là qu'il y

avoit du mystère, &pour nous obliger

en fuite à chercher dans les sujets spi

rituels , où ili se rapportoyent selon le

dessein de Dieu , la vérité des choses,

qui ne peuvent estre appliquées aux

types mesmes qu'à grand'peine,& avec

une espece de violence. Ainsi il est dit

de David j que Dieu m l'abandonnerai h.ìq*

psmfausépulcre ne permettrapoint qu'il

D 4
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sente corruption. C'est dire clairement

qu'il ne pourrira point dans le tom

beau , mais s*fcn relèvera avant que de .

s'y corrompre. Et neantmoins cela n'a

point eu de lieu en David , qui est de-

demeuré dans le sepulcre,ou il fust mis

âpres fa mort , & y a passépar les acci-

dens ordinaires des autres morts:& ces

paroles ne se peuvent ajuster à son^i-

stoire, , qu'avec vne fqrce extrême &5

presque insupportable,en les réduisant

à des figures violentes íteinusicées.Cer-

tainement il faut donc chercher leur

pleine & entière vérité dans vn autre

David,ç'està dire dans le Messie, dont

celui-là n'étoit qqelaf]gure,n'ayanten

foi qu'unesimple & grossière image des

choies, qui se treuvent proprement &C

littéralement dans l'autre : comme S.

a^.i. Pierre renseignedivinemcntaux luiss.

ìy1' Ici scmblablemenUe mesine Pfalmiste

pqus d'écrivant Tartcienne n^anne en

i'appellant lefromentdu «>*a;,Iuì donne

une qualité qui surpasse la vérité' de sa

flature, &ne.lui peut estre appliquée

A qu'avec pei.n.e»;en évaporant dans une

figure poétique & hyperbolique la plus

grand'part de ce que signifient propre*
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mcntces mots. Puis clone qu'il n'est pas

possible que la moindre parrie de la ve-

rire des sens de la parole divine se per

de, ou s'en aille à neantjpour conserver

celle ci en son entier , il faut avouer,

qu'il y a une autre manne,où la Mosaï

que se rapportoit selon le dessein de

Dieu,&: en laquelle se treuve & se ju

stifie pleinement le sens tout entier de

ces paroles : Et cette aurre manne di

vine dont la première n'étoit que l'om-

bre,cst le vrai pain du ciel,Iesus vraye-

ment & proprement venu du ciehdonc

la vraye descente du plus haut des

cieux dans nôtre terre, tiroir grossière

ment crayonnés par* la dclcente de la

manne, rombant de l'air dans les cam

pagnes du deíert. C'est pour la mes-

me raison que saincìPaul nomme &. la

manne des luiss me viandeJpirituetie^ ,

& l'eau de leu r rocher m breuvageJpirt-uCot. 10

tuel , non qu'à proprement parler ceM"

fussent des choses spirituelles ; c'tanc

evidenc que c'étoyent de vrais corps en

leur naturejmais parce que l'une èç l'au

tre e'toyent des choses mystiques , qui

se rapoíroyentàune nourriture vraye-

ment spirituelle & divine, & qui parla
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merveille de leur production avoyent

représenté en quelque sorte , bien que

rres-imparfaitemenc,le grand & divin

miracle du pain & du breuvage spiri

tuel , que Dieu nous a donné en son

Fils. Ainsi voyeje-vous laferme& iné

branlable vérité de la parole du Sei

gneur Iesus, Moyse ne vous a foint donné

lepain du ciel. Mais âpres avoir rejette

la fausse imagination des luiss , il leur

montre en suitte quel est &: où est ce^j

pain du ciel, qu'ils cherchoyent en vain

dans la manne Mosaïque. Moyse ne

yousî'a point donné , dk-il , comme

vous vous l'estes figuré fans raison,pre-

nant à vôtre ordinaire l'ombre pour le

corps , & la peinture pour la vérité.

Mais mon Père vous donne le vray fui» du

ciel. II pouvoie „biep dire, Mais u vota

donne le vray pain ducieí; ÔC\\ semble

qu'ainsi ['opposition eust été plus juste

entre Moyse& le Christ, qu'elle ne pa-

roist-mainrenant entre Moyse& le Perey

puisque Moyse ayant été le fidèle Mi»

hiltre de Dieu, il ne lui peut estre oppo

se' dans ce sujet. Mais nous auons des-

ja montre que touc revient à un mes-
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me sens, le Seigneur opposant ici les

dons, &í les temps, &non les auteurs

de la donation. Vn seul & mesme Pere

auoit autresfois donné la manne aux

Israélites par le ministère de Moyse:&

maintenant il .donnoit le vray pain à

leurs enfans par la main & en la per

sonne de son Fils. II nomme Çon Perçut

pour l'aureur de ce don plûtost que soi-

meíme , afin de toucher plus douce

ment les Iuifs,& les amener plus adroi

tement à la connoissance de la vérité.

Car si âpres avoir nié que Moyse ait

donné le pain du ciel , il se fust main

tenant attribué l'autorité de le donner,

le respect qu'ils portoyent à ce Prophè

te les eust aigris & irrités contre le Sei-

gneur,en le voyant s'élever ainsi au des

sus de Moyse.C'est pourquoy il se con

tente de leur parler du Pere se ran

geant au dessous de lui , & les condui-

íant à le considérer lui & Moyse com

medeux ministres de Dieu ; tous deux

employés parle Pere différemment &

cn divers temps ; en telle forte que s'il

avo'ic dosiné la manne à leurs Pères par

la main de Moyse , d leur présentoir
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maintenant le, vrai pain du ciel en la

sienne. N'envie? point,dit-il,la condi

tion de vos pères. Dieu vous donne

p^us qu'à eux. Ne me demandez poinc

jpur manne. Le Pere vous présente en

mpy un don incomparablement plus

précieux qu'elle , il vous donne le vray

pawdu ciel, dont, l'ancienne manne a- ,

vecque toutes ses merveilles , n'étoit

qu'un foible & leger crayon, Et fur ce

la nous avons à remarquer deux cho

ses. La première est qu'il s'appelle /e_>»

vrajpaia pour deux raisons: L'une pour-

ce qu'il éjoit le corps &; la vérité' de l'a-

liment céleste , dont la manne n'avoie

é$ç que l'ombre {a figure, Car vous

savez que c'est le style ordinaire du S,

, Esprit d'oposer les figures aux choses

qu'elles signifient, comme l'image à la

vérité du corps qu'elle represente.Puis

âpres il s'appelle le vraypain du «^par

ce qu'il a en soy toute la véritable force

& vercu , à raison de laquelle le pain

estestimé de nommé pain : c'est à dire

parce qu'il est capable de nourrir les

hommes & de les faire vivçe ; non

pour un temps, mais pour çousioursj
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rion d'une vie animale , foible & lan

guissante , mais spirituelle , solide , &

perdurable à jamais. C'est en un pa

reil sens que sainctlean le nomme ail1

leurs lavraye lumière : parce qu'il aestlcaní',-

soy la force & la vertu de la lumière

d'une manière si noble & si excellen

te, qu'en comparaison de lui la lumiè

re naturelle du Soleil semble n'avoir

que sombre de la lumière, & n'estre

lumière qu'en peinturé ; au lieu que

le Seigneur au contraire en est le

corps & la vérité. Et dans vn au

tre lieu encore il dit de soi-mes-

me qu'/7 eîì le vray sep pour signí-l«u.^tí

fier que pour Faire vivre & fructi"

fier ses disciples il a une íì riche &

fi efficace abondance de suc & de

force . que tout ce que la vigne

naturelle en distribué' à ses sarmens

n'est rien au prix de ce que nous

en tirons de lui. C'est aussi en la

mefme forte que le ciel est nommé

le vray tabernacle , dans l'Epître auxHcbi.s.*.

Hébreux; poureeque la gloire de la di

vinité y habite beaucoup mieux &c plus

magnifiquement fans comparaison ,

i
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qu'elle ne faisoit dans l'ancicn vaisseau

Mosaïque , qui étoit autresfoís appelc

le tabernacle. Et c'est encore ainsi que

le Seigneur en S.Luc appelle les biens

tue rtf.n.spirituels , les vrayes ricbejfes ; po.urce

qu'ils ont véritablement&en efíettou

te cette force de rendre nôtre vie dou

ce & heureuse , que les hommes par

une extrême , mais universelle erreur,

attribuent communément aux riches

ses. D'où paroist,pour vous en avertir

en passant , combien est pitoyable Fi-

magination de ceux qui de ce que nô-

Ican í.jj. tre Seigneur dit ci-apres,que/4 chair eft

vrayemext viande&r quesonsang est vray-

ement breuvage , pour signifier , selon ce

que nous venons de toucher , que son

corps crucifié pour nous a toute la di

vine force de nous nourrir en vie eter

nelle , ce que n'a aucune des choses à

qui nous donnons le nom de viande 6c

de breuvage: de cela,dis-je,concluent

que cette chair & ce sang divin sont en

effet & à proprement parler des alw

mens qu'il faut prendre par la bouche

& les avaler dans nos estomacsj qui est

argumenter aussi raiíonnablcment,que

íì
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íì de ce qu'il s'appelle U vrsye lumiere,ie

■wayfip,érle vraypain, vous vouliez in-

■duirc,qu'il eft proprement & fans figu

re une lumière visible, vn sep de bois,

■& un pain inanimé. L'autre choie que

nous avons ici à considérer est que le

pain céleste a été donné aux luiss , loçs.

«que le Fils de Dieu descendant des

cieux se manifesta à eux en sa chair,

leur présentant íagrace,&les conviant

•tant par fa parole que par ses miracles,

a la jouissance de la vie , qu'il nous a

smericee. Ce n'eft pas qu'avant cela les

isideles d'ffrad n'eussent part à son sa

lut; la vertu de son sacrifice étant re

montée fur cous les siécles , qui s'e%

toyentpaíïes avant fa naissance, aussi

òien quelle s est épanduë fur ceux qui

ont coulé depuis fa mort 5 selon ce qui

est dit à cet égard, qu'il a été immolé dés Apoc.i?.

Ufondation du monde ; bailleurs , qu'^Hct-aft

*fi mefme hier, & aujeureshuy, & éternelle

ment. Mais tant y a que si Dieu auoit

communiqué les fruits de la rédem

ption future aux premiers Israélites,

ce n'a étéqu'à leur postérité qu'il adon

né son Christ meime , son Fils mani-
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festçcn chair ; c'est à dire ic vray» pairì

du ciel. Apresavoirainsi repondu aux

luiss , il met vne raison en avant , qui

prouve lçs deux parties de fa réponfè.

Car, áìt-ûilepain'de Dieu est celui -qui ejì

descendu du ciel , fr qui donne U vie att

monde. II nomme ici le pain de Dróu

celui-là mel'me qu'il avor*iîommé/t_->

vray pair/; c'est à dire le pain capable de

nourrir nouâmes en rimmortalité;íbic

parce qu'il n'y a que Diqu seul qui

puisse forrrífer un tel pain , íbit parte

que c'est de tous les pains le plus ex

cellent & le plus admirable ; le styile-

de l'Ecriture & de la plus grand' parc

des langages étant d'appeller des cluses

de Dieufl ou des choses divines toutes cel

les qui sont grandes & excellentes au

delà de la portée & de la mesure de la>

'nature commune. Ët ìl semble que

nôtre .Seigneur en se qualifiant ainsi aie?

pf78.»j. peníe au nom que le Psalmiste donne

à la manne l'appellant le pain des Anges*

Iesus -Christ élevé cet admirable pain,

dont il parle,beaucoup au dessus ; rap

pelant lepain , non des'Anges , mais d<_^>

Dieu , qui est infiniment plus que les

Anges*
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Ánges.Il dit donc,que çe pain-là,pour

íôûrenir la grandeur d'vn si glorieux

nó,a deux qualités,dont la première est

qu'// est descendu, du ciel ; & l'autre,qu'//

donne la vie au monde. De là vous voyez

clairement que la manne Mosaïque

n'est pas le vrai pain de Dieu , qui est

précisément ce que porte la première

partie de la réponse du Seigneur aux

luiss ; puis qu elle n'a pas une de ces

deux marques ; n'étant ni descendue

du ciei,ni capable de donner aux hom

mes la vie i qu'entend ici le Seigneur;

c'est à dire la vraye vie céleste & im

mortelle ; comme nous l'avons desia

montré ci- devant. Et quant à l'autre

partie de la réponse du Seigneur > qui

disòit que le vray pain de Dieu est ce

lui que le Pere donnoit alois aux luiss;

c'est à dire , que c'est ce mesme leíiis

Christ,qui leur avoit été'envoyé,& qui

parloir alors à eux, cette raison en éta-,

blit auflì invinciblement la vérité , po

sant en lui les deux marques ou con

ditions, que lè pain du ciel doit avoir.

La première est,quV/ est dtfcendu du ciel.

Gar puisque la vie que doit donner ce

E
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pain , est une vie spirituelle & immor

telle ; & que d'autre part chacun voir,

que le ciel est le seul domicile de 1-es

prit & de rimmortalicéjtout ce qui sort

de cette basse région du monde , qui

est au dessous des cieux , étant mortel

& périssable, il est évident que ce pain

divin , qui nous doit donner la vie ôc

fimmortalité,ne peut eftre autre,qu'u-

ne nature descendue du ciel; qui decé

haut sanctuaire notís apporte ici bas la

vie & l'incorruption , qui ne se treuve

nulle part ail!eurs,que là.Voyons donc

maintenant íi íesus est vrayement des

cendu du ciel , & comment il en est

iean 6.38. descendu. II le dit ici expressément

jo.ji.j8. ]u j mefme t g£ ic repetera dans ce cha

pitre iusques à quatre ou cinq fois. Et

traittant ailleurs avec Nicodème, il lui

lean j. 13. déclare semblablement que te Fils 1

l'homme ( vous savez que c'est le nom

du ciel. Et c'est par là que lean son tef-

moin & son précurseur le descrit & le

qu'il a de dire franchement lui mefme "

c^xilest défendit du «í/,est de;a une forte

 

d ordinairement) efi descendu
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présomption de la vérité. Car nous nc

lisons pointqu'avant lui il y eust jamais

eu aucun homme qui s'attribuait une

chose û étrange,&: si incroyable.il s'est

treuvé parmi les Grecs, & parmi -les

autres nations , des Philosophes , des

Princes &des Législateurs, qui pour

autorizer ou leur doctrine,ou leurgou-

vernement,ont impudemmenr suppo

sé qu'ils avoyent eu des visions du ciel,

&: des communications avecque les

Dieux. II s'en est ausli vú qui onc feirít

& débité que leurs Rois ou kurs amùs

avoyent éré enlevés dans le ciel aptes

leur mort ; Sc c'est de telles impostueds

que sont venues les apothéoses Payen-

nes ; c'est à dire les coniècratastp*

d'hommes morts en titres de Dieux.

Mais il ne s'en étroit iamais v.ú aucutk,

que nous sachions , afsezharcÌL^ojurie

vanter d'éstre deícendu du c:el.. íesos

le plus humble, le pîas doux âd le plus

modeste de tous les horames-,est le pre

mier dáns tout le genre humain , qui

ait osé s'attribuer cette glorieuse origi

ne , &dire & aflurc-r nettementqu a/

êtoit descendu du ciel. . Et il a tellement
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appuyé là véritéde sa parole! par la gri-

deur de sa sapience,& de ses miracles,

& par l'autorité de fa résurrection , 6c

des merveilles qui Font suivie , que le

monde a été contraint de croire de lui

une chose fi haute &lsi incroyable, que

xjuelque folle & prodigieuse que soit la

vanité des hommes,nul jufques-là n'a<-

-voic jamais osé se l'attribuer. II n'y a

point de gens se disants Chrétiens qui

n'en íbyent d'accord : Mais tous ne lc

font pas du sens& de la manière, donc

Iefus est descendu du ciel. C'est pour

quoi il nous en faut éclaircir,&fonder

lâ vérité, la chose étant d'une extrême

importance, l'avouë que l'Ecriture die

quelquefois, bien que fort rarement,

qu'une chose est veau'c,ondesceffdu'é d/t

ciel, pour signifier simplement , ou que

par une grâce singulière elle nous a été

donnée de Dieu, dont le ciel est le Pa

lais & le thrônejoú qu'elle a été faite &:

formée par une extraordinaire disposi

tion de son conseil, & par un excellent

•& surnaturel effort de sa puissance : car

HattA". c'est en ce sens qu'elle die que iebaftes-

me de îeaa est du ckl , & non des hommes.

(encore que cette opposition des hom-
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mes auecque Le cieltnous montre que le

nom de ciel se prcnd-là pour signifier

Dieu , comme il fait quelquesfois dans

l'Ecriture plûtostque pour le lieu de fa

gloirejC'est encore ainsi queS.Iean die

dans l'Apocalypse, que la nouvelle le- Apoc.j.u

ruíàlem descent du ciel. ( encore qu'il tvw

semble qu'en parlant ainsi il regarde à

l'image de cette divine cité , qu'il avoie

vu dans les , visions de fa prophétie,

comme descendre proprement & réel

lement des cieux ) C'est enfin en ce

sens qu'il faut entendre ce que dit S.

laques, que toute bonne donation ér tout Ucq.i.iy-

donparfait eíi denhautydescendant du Pere& }- ,5-"'

des lumières ; ,& que la vrayesapience des-

cent d'enhaut. Mais ce qui est dit de Iefus

qu'il est descendu du ciel, ne se peut ainsi

interpréter. Premièrement parce que

l'Ecriture n'employe cette saison de

parler en un tel sens que quand il est

question de choses qui ne subsistent pas

d'elles mefmes, c'est à dire qui ne font

pas des personnes;comme le'baptefme

de S. Jean , qui ctoit une cérémonie sa

crée; la Ierusalem de l'Apocalypse,qui

est I9 domicile des Saints,c'est à dire la

E }

1



fO S E BL iM Ó N

glorieuse immortalité;la sapience dans

S.Iaques,qui est une qualité& une per

fection de l'amc.Ces choses étant d'u

ne telle nature , qu'elles n'ont com

mencé d'estre, qué quand elles ont été

mises dans îeurs sujets ; il n'est pas pos

sible d'entendre proprement ce qui en

est dit , qu'elles font descendues du

çiel ; & il faut nécessairement le rap

porter^ la cause , qui les a instituées,

pu formées. Mais quand il est que

stion des personnes , quelque admira

ble & singulière qu'ait été l'action de

Dieu enleurenvoy,ou en leur établif-

fçment,nous ne lisons pointque jamais;

l'Escriture ait dit pour l'exprimer,quV/-

les font descendues du ciel. Adam & Êve

furent créés de la main de Dieu; Isaac

futconceupar l'eíficace de son extra

ordinaire puissance ; Ieremié & Iean

Baptiste furent sanctifiés dés le ventre

de leurs mères.Et neantmoisìious n'a

vons point ouy dire ni à Dieu , ni à ses,

Prophètes , ni à son Eglise , qu'Adam,

ou Eve, ou Isaac , ou leremie, ou Iean

Baptiste font descendus du ciel; &si quel-

çun en parloit ainsi , ce langage nous.
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[i.Cor.ij.

surprendroic infiniment, corame étant

tout à fait nouveau & extravaguant.

Mais bien lisons-nous expressément au

contraire du premier homme Adam , cjuil J.G

ètoit de U terre ; & de S. Iean Baptiste, 47'

qu'il est issu deU terre. Iesus donc , le ican j. ji.'

pain de Dieu , e'tant une vraye per

sonne subsistante par soi mesme , ce

qu'en dit l'Ecriture , qu'il efi descendit

des cieux ,ne se peut prendre pour signi

fier simplement , que Dieu est l'auteur

de sa mission , ou la cause de sa produ

ction. Le dessein de son discours en ce

lieu montre clairement la mesme cho

se. Car si estre descend» du ciel signifie ici

simplement venir de la part de Dieu,

ou bien estre formé par son extraordi

naire & surnaturelle puissance, la man

ne Mosaïque étoit donc aussi descen

due du ciel , au mesme sens S£ en la

mesme sorte que lesus Christ ; étant

évident que c'est Dieu Sc non la natu

re, qui l'envoyoit aux Israélites , & qui

la formoit miraculeusement dans les

nues par le ministère des Anges. Oa

pourroit mesme à ce conte dire d'elle

plus justement &: plus apparemment
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(que de Iesiis , que/te defcendeit du ciel',

puisque si elle heíombòit pas du ciel

des étoiles, au moins vénoit-elle d'eiir

haut de la région des nues, qui est fou-

vent, bien qu?impropremenr, appellée

le ciel dans le langage de l'Ecriture, $Ç

des hommes; au lieu que lefus fut còri-

ceu , & nafquit en nôtre terre ; c'est à

dire dans le plus bas lieu du monde , fie

le plus éloigné du ciel. Or neantmoins

lè Seig'neur dit ici bienexpreflément,

qu'il est descendu du ciel , & qu'au

contraire la manne n'en est pas descen

due. II faut donc confesser de nécessi

té qu'il parle en un autre sens, & qu'il

entend que quant àlqi il éroit descen

du du ciel proprement ainsi nommé,

eest à dire de cette haute & suprême

région du monde,où est assise la gloire

& la majesté de Dieu au dessus de tpu-

tès les parties de l'univers : ce qui ne

convient nullement à la manne. D'où

s'enfuit avec une pareille évidence la

divinité du Seigneur. Car puis qu'il est

descendu du ciel en ce fens-là , il faut

confesser qu'avant que de paroistre fur

la terre,où il est defçendu,il étoic dans
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ce haut & superbe ciel , d?où il est des

cendu : & derechef puisque ce ciel est

le dòmicïle de Dieu &de ses Ànges,

d'où l'fcriture ne fait iamais descendre

que ces deux sortes de personnes, c'est

a dire ou Dieu ou ses Anges ; il faut de

nécessité que Iefus,qui en est descendu,

soit quanta l'originelle condition de sa

nature,ou un Dieu,ou un Ange.L'Ecri-

r ure tesmoigne expressément que de ía

nature il n'est pas un Ange , & tous les

Chrétiens en font d'accord ; avouants

que s'il est quelquefois ainsi appelé,c'est

pour signifier non la nature de son es

sence , mais fa charge , entant qu'il est

l'envoyé& l'ambassadeur du Pere.Re-

ste donc que nous confessions avecque

lïEcriture & l'Eglife, qu'il est vrayemét Heb.1.4.

le Dieu Souverain ,qui habite dans les ^&

cieux. Et delà nous avons à conclurre

qu'étant d'une nature immense, & qui

remplit toutes choses,/'/ efi descendu des

cieux, non en retirant du ciel son essen

ce infinie , mais en se faisane voir en

'la terre sous une forme , qu'il y prit, &

qui n'y étoit pas auparavant,c'està dire

en fa nature humaine créée de la fuh-

stance de la sainte Vierge par la vertu,
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duS.Esprit en la plénitude des temps.

Çar c'est ainsi qu'il faut entendre ce

que l'Ecriture dit souvent que Dieu

descenddu «>/,pour íîgnifier qu'il se ma

nifeste en la terre. Et cela convient

d'autant mieux à Iesus Christ , que cec

hommesous la forme duquel il se mon

tra ici bas , est si étroitement uni à fa.

divinité qu'il ne fait qu'une feule per

sonne avec elle ; de sorte que l'on pou-

voit dire véritablement de lui , tandis

qu'il çonversoit ici bas , qu'il étoit vra-

yement en la terre , % légard de ía

forme , ou nature humaine, &c dans le

ciel à l'égard de son essence divine.Ec

c'est en ce sens qu'il faut prendre ce

qu'il dit en parlant à Nicodème ; que

lean 5.13. le Fils de Chomme^ui efi défendu du ciely

efi ne&ntmoins dans le ciel. Ainsi voyez-

vous comment Iesus a véritablement

& dans un souverain degré la première

qualité du vray pain , nécessaire pour

vivifier ; étant non seulement descen

du de çe ciel suprême Tunique domi

cile de l'immortalité &de la bienheu

reuse vie , mais en étant mesmes le

Roy , la parole du Pere , & larefplen-.

deur
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deur de fa gloire , qui a en soy tout le

trésor, & toute la plénitude de sa divi

nité. La seconde qualité' du vray pain

de Dieu ici ajoustée par leSeigneur,est

qu 'il donne la vie au monde. Par le monde

il entendjselon le style de ordinaire de '

r£scriture,le genre humain dans l'état

où il est depuis la cheute d'Adam, in

fecté de pèche', & sujet à la mort & à la

rgalediction ; au mefmesens que notre

Seigneur dit ailleurs , que Dieu a telle- Ican 5.1Í.

mentaimé le monde , qu'il adonné son Fils

unique,afin que quiconque croid en lui ne_j

periffèpoint\rnan ait la vie eternelle. Nous

avons déja dit , que cette vie que nous

apporte le pain de Dieu , est la vie ce-

leste i au lieu que celle , à laquelle fer-

voit la manne, étoit la vie terrienne &

animale. Mais le Seigneur cn nous

disant ici que le pain de Dieu donne la vie

an monde, nous découvre encore deux

avantages, qu'il a au dessus de la man

ne. Le premier est,qu'^ donne cette vie

celejìe; au lieu que la manne ne donnoit

pas la terrienne. Car elle ne mettoic

pas la vie en ceux , qui ne l'avoyent

point ; elle l'entretenoit seulement en
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ceux qui l'avoyent, elleneresuscitoit

pas les morts:elleconservoitseulement

les viuans. Mais le pain de Dieu trevi

vant ceux qu'il vivifie destitués de la

vie de Dieu,& plongés dans la mort &c

dans la malédiction , leur donne vraye-

ment U wt,puisque par fa vertu céleste

il les relevé de la mort , & met en eux

une vie qu'ils n'avoyent point. Autant

donc que resusciter un mort est plus

que conserver un vivant, autant est

plus excellent le pain de lesus , que la

manne de Moyse.L'autre avantage est

en ce que le pain de Dieu donne la vie

c'est à dire atout le genre hu

main ; au lieu que la manne ne conser-

voit que celle des Israelites,c'est à dire

d'un seul peuple.Car il est vrai qu'Israël

en vescut dans le desert:Mais aussi est-

il certain , qu'elle n ut pas suffi pour

nourrir tous les autres peuples.Elle n'a-

voit pas aíTez de suc ni de force pour cer

Ia;de sorte que si toutes les nations fuí-

scnt venues daqs ce désert d'Israël , el

les y fussent peries la plus grand' part,

n'y trcuvant point d'alimens pour elles.

Mais le vrai pain mystique a une vertu;
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jfi immense, une force fi infinie, vn suc

il inépuisable, qu'il peut aisément four

nir à la vie de tous les hommes , cet

te source de vie qu'il contient , ne

défaillant jamais. Plus on la puise

& plus elle abonde : Elle se multiplie

toûjours à l'égal du besoin , comme

l'huile & la farine de la vefve de Sa- i.Roìs 17.

repta , & comme les cinq pains du de- H;IÍ'

. sert sous la main de Iesus Christ. Que

toutes les générations du monde, pas

sées , présentes , & futures viennent'

manger de ce pain. Elles y treuveront

toutes la vie : & j'ose dire que quand

bien il y auroit plusieurs mondes , ce

pain leur suffiroit à tous.Leur indigen

ce seroit plûtost toute remplie , que

son abondance & sa fécondité épui

sée. Mais ce quele Seigneur dit, que

ce sain donne la vie au monde , signi

fie qu'outre qu'il est en soi-mesme ca^-

pable de vivifier le monde, il est enco

re d'abondant par la bénignité du Pè

re présenté &c exposé au monde , afin

que chacun en prene &: vive par son

efficace,tout ainsi qu'il envoyoit autre-

foie sa manne à tout le camp d'Israël.
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iZat s'il eust caché ce pain au mondé,'

'Òû qu'en le lui montrant* il lui eust dé

fendu d'en prendre , où l'en eust érh -

pesche par quelque seerette force ;

quelque suffisante & abondante que

soit sa vertu en elle mesmej ton; ne

pourroit pas dire pourtant , qu'/7 donne

là vïi au monde , du que le Pere le donne

àùmonde : comme Iesus dtíbit nagueres

qu'il le donnoit à ces Iuifs.Mais main-

iènárit qu'il prèiente à tous les homes

mdifferemment ce vraypain,; fourni

iïes-abondamrriènt de fcoutc la force

áeceíïâire à les viuifier ; qu'il les y ap

pelle, &fles y convie , Ôzìes presse d'en

prendre avec tant d'instance ; il est évi

dent & que Dieu donne ce traíb m monde.,

& que ce pain donne la vie àu monde ; lè

pain ne manquant d'aucune chose né

cessaire pour vivifier le monde ; &

Dieu de sá part n'empeschant nulle

ment le monde de jouir de son pré

sent. Si cés suifs n'ont pas été vivifiés

Wr cepaihtnr ciel,qu'ils s'en prennent

'à leur incrédulité ôc à leur desdain,qui

a fièrement méprisé la libéralité de

Dieu & feXCellcnce de ses dons. Ce

pain
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pain a cela en soi-mesme , qu'il donne

la vie à cous : mais il ne nourrie point

û l'on n'en mange.Si plusieurs de ceux

qui sont appelles par l'Evangile ne sorít

pas convertis non plus que ceux-là ; la

faute n'en est pas ni en l'Evangile , qui

est clair , ni en Iesos Christ offert par

l'Evangile , qui a en soy toute la vertu

nécessaire pourrexpiationdupeché,&

pour la possession de la vie, ni en Dieu

les appellant par l'Evangile , qui leur

montre tout de bon & tres-vcritable-

ment ce qui lui plaist, & qui lui est

agréable , assavoir qu'étant appelles il* ,

viennent à lui : mais la faute de cela

est en eux meímes , qui étant appéllés «« •>

ou dédaignent,ou méprisent, ou rejet

tent , ou anéantissent sa vocation , ai

mant mieux les vices & les erreurs du

monde, que la sanctification & la véri

té de Dieu. Chers Frères , gardons

nous bien de suivre leuraveuglement,

Recevons ces grandes grâces deDidtí

avec un profond respect. II est si bonf

qu'il nous présente tous les jours * &

notamment aujourduy le pain divin}

qu'il a fait descendre du ciel en la texre,
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pour donner la vie au monde. Que nvti

ne s'irnagine de n'en avoir point be

soin. Puis qu'il est venu pour la vie da

monde , tenez pour toút certain qu'il

n'y a personne au monde ,' qui puisle

vivre sans lui , & qui de soi-mésine nç

fpit en la mort.'. Que nul ne se figure

non plus que ce pain ne soit pas poils

lui. Puis qu'il est venu pour donner la

Vie au monde,il n'y a personne au mon

de, qui ne puisse en croyant avoir part

en lui. Ces luiss étoyent au fonds des

ingrats & des murmurateurs,qui quit

tèrent le Seigneur,comme l'£vangeli-

ste le racontera ci-dessous. Et néant-

Iítn 6.66 moins vous voyés ce qu'il leur òitje Pè

re vous donne le vray pain du ciel. Certai

nement ce qu'ils n'en iouïrér point,ne

vint donc pas de l'envie ou de la chi-

chetc de Dieu , mais de leur malignité

& de leur fureur. 11 leur donnasonpain;

Jésus Christ le dit expressément. Mais

ils ne le receurent pas. II leur présenta

la vie; les pressa de la prendre ; & ils se

mocquérent de lui , & de ses presens.

Apres cela , qui fauroit assez admirer,

ou la bonté de Dieu,ou la meschanceté
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des hommes ? Pécheurs apprenez au

moins par cec exemple , que Dieu ne

veut point vôtre mort ; qu'il veur que

vous vous convertissiez , &l que vous

viviez. Le pain de vie est deuanc vous:

11 n'y a plus de Chérubin , ni de umeGw-.

flamboyante,qui vous cs défende i'ac-

eez.li.ien ne vousempefche d'en jouir.

Dieu vous le donne, &C cedmin pain

vous le crie,& vous convie iui-melme:

Pren moi, dit- il, ô pecheur,&: tu vivras.

Empoigne-moi,& me mange,Qc te ras

sasie de mes délices. C'est pour cela

que je fuis descendu ici bas -.v'est pour

cela que j'ay méfie' la gloire de mon

' ciel auecque l'infirmiíé de ta terre , &£

q-ie j'ay esté cuit dans le feu des dou

leurs & des tourmens, pour eítre un

pain propre à ta nourrirure. N'anéanti

point par ton incrédulité un si admi:.;-

bie ouvrage de la sagesse, &: de la bou

té du Pcre. C'est la, pcchcui s, le lan

gage que vous tient íesus,le drain pain

du monde. Apres cela , si vous mou

rez, ce ne fera ni lePerevui ía Fiis , ce

ne fera que verre propre msK'cc qui

vous perdra. C'est clíe feule uvi vóu*'
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exclud de la vie,que Dieu vous présen

te avec tant de douceur & d'amour,

dans fEvangile , & fur la table de son

Fils. Mais à Dieu ne plaise qu'aucun de

nous prenne un si désespéré parti. Al-

lons-tous , chers frères, où le Seigneur

nous appelle. Recevons le pain céleste

qu'il nous donne. Et ici,gardons-nous

bien, je vous prie , de Terreur de ceux

qui confondent le pain de cette table

avec celui du ciel, comme les luiss qui

prenoyent autrefois la manne de Moy-

íe pour le pain de Dieu, l'avoue que

le pain de cette table,aussi bien que la

manne autresfois, est un don de Dieu,

qui mérite du respect > que c'est une

chose sacrée,un instrument de l'allian-

ce de Dieu , une déclaration de sa vo

lonté, un gage de son amour, une arre

de nôtre félicité , le signe & le mémo

rial, & en un mot le sacrement du pain

dé Dieu. Mais ce n'est pourtant pas

le sain de Dieu mesme,. L'un est une

production de la terre ; & l'autre est

descendu du ciel. Le sacrement est un

portraict, qui nous doit estre cher ; qui

en doute ? puis qu'il nous représente

: • nôtre
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íiôtre unique Sauveur , & que c'est lui

qui nous l'a baille' & recommande'.

Maiice n'est pas le Roy mefme.Ie fuis

d'accord que le Sacrement entre dans

nos bouches & dans nos estomacs ; se

lon Tordre que nous en avons receu,

1>rentz, mangez. Mais comme le pain

du ciel est la vie de nos ames,aussi sou

tien-je qu'il doit estre receu-dans nos

ames ; dans la plus noble & la plus ex

cellente partie de nôtre estre. Lafoy

est la bouche qui le doit prendre > l'a-r

fhour & la confiance en doivent jouît,

Quji ôstfrô donc dans hos entendc-

mens ; qu'il rassasie nos consciences;

qu'il pénètre nos affections; qu'il e'pan-

de fa vie sainte dans toutes les parties,

de nos cœurs,guérissant ce qu'il y trt u-

vera de malade , & fortifiant ce qu'il y

a de foiblé: nous transformant tout en

tiers en fa divine vertu; & imprimant

ses qualités célestes en nous avec une

telle efficace, que renonceans pour ia-

mais à cette chétive poussière , dont le

serpent & toute son engeance maudite

se nourrissent ici bas , nous ne vivions QCa,

plus déformais que de ce vraypain du

F *
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ciel.Chers Freres,nous serons heureux

si nous jouissons ainsi" de ce pain de

Dieu. Nul des accidens de la terre ne

nous pourraempescherd'estre content

dans la possession de la vie qu'il nous

dpnnera.La mort meímeje dernier 4e

nos ennemis , ne fera pas capable de

troubler nôtre félicité. Car si elle peut

nous ôter cette vie terrienne,que nous

avons héritée du premier Adam , il nc

lui est pas possible de nous ôter la céle

ste , que nous communique le second.

Si le serviteur de Dieu , que la mort a

abbatu , a cesse de vivre en la terre , il

continue de vivre dans le ciehS'il a été

dépouillé de son tabernacle de bouë,il

a été revestu de son domicile céleste.

II a combattu le bon combatill a garde

la foy:ll a achevé sacourse.ll est main

tenant dans la maison , ou pour mieux

dire , dans le sein de son Seigneur , &:

dans son repos, où il jouît avecque les

Anges,& les esprits consacrés,plus par

faitement qu'il n'a jamais fait,du vray

pain du ciel , où se treuve une abon

dance de délices, & un rassasiaient de

\joye. II a déja receu uue partie de ía

cou
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couronne,& le reste lui sera sidclcmét

rendu en son rcmps , quand lesus, des

cendant encore une fois des cieux,vié-

dra relever ce corps,qu'il a laifle en la

terre,du sepulcre,où il dormira iusques

à ce grand jour. Pour nous qui demeu

rons encore ici , faisons nôtre profit de

ía more , y apprenant l'incertitude de

nôtre vie terrienne , & la vanité des

choses humaines j'y sentans aussi la co

lère de Diea,qui a accoutume' de reti

rer ses bien aimés ,à la veille des grands

orages qu'il prépare.Quie les íkaux qui « u

frappentpar tout des coups si terribles, mon de

&.qui font tant de divers ravages dansas" M™~

le monde &: dans 1 Eglise , nous tou- bmìn,qm

chent vivement le cœur, pous nousMM*-

convertir lerieulement a notre bon,ex,/ej/t

Dieujafin qu'addouci par les larmes & r

f>ar les fruits de nôtre penitcce,il épar- £r« ì6".u

gne désormais cette E gîiíe,conservant àseptheu-

& le troupeau & ce qui y reste de Pa- 2Jg*£

steurs , les fortifiant tellement cn son Lurfeuie-

œuvre par la vertu de son Fils , que la av2t

u ' u > I • J c ■ 1- j LtV'man-

brccne,qu il vient de raire au milieu de chc, 9«ea

nous,*napporte aucune diminution ni

altération a l'edifîcation de vos ames. „^fj°"

Ainsi soit-il. 1 F 5



SERMON

TROISIEME- :

- Sur

Iean V I- v.49.50.51,

49. Vos pères ont mange la manne au de-

" . Jertì &font morts.

jo. c'ejí ici le pain , qui ejl descendu da

\ ciel , afin que fiquelcun en mange , il ne

, meurepoint.

,', JI. lefuis le pain vivifiant\qni fuis descen

du ciel. Si quelcun mange de ce pain icit

il vivra éternellement ; &■ le pain qut_j

je donneray , ceji ma chair , laquelley^j

donneraypour la vie du mondes.

^pfp'tsT une affection commune à .

l^^-tous les hommes de délirer de

*w§2ÊÍi vivre à jamais ; & cela mefme

que leur esprit s eleve à la perilee & au

souhait de Timmortalité , tesmoigne

. *evi-
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évidemment qu'ils en font capables;

n'étant pas poíîible , que ces désirs de

la nature soyent vains , puis que Dieu

en estl'auteur. Auslì voyez-vous,qu'en

fa parole*, au lieu de reprendre &c de

condanner ce désir de la vie , comme

il feroit asseurément s'il étoit injuste &:

fans fondement , il l'autorise & le ré

veille en nous , & nous promet de le

contenter. II châtie seulement nôtre

ignorance,qui cherchons la vie en des

choses mortes3& pour ntfus empescher

de périr nous attachons à des choses

périssables : mais au reste il approuve,

que nous souhaitions uríe vie perpé

tuelle 8í immuable. 11 nous comman

de mesme d'y aspirer ; & guainssanc

nôtre aveuglement nous montre en

quov elle consiste , & quelles font les

causes vrayment capables de nous la

procurer. C'est, Frères bien-aimés, la

sainte & salutaire leçon,que nous don

ne aujourd'huy son Fils bien-aime nô

tre Seigneur íesus Christ, &c à la table,

par les sacrés Symboles , qu'il nous y

présente de la nourriture de nos ames

en vie eternelle,& dans les paroles,que

F 4
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vous avez ouïes , où il nous explique

magnifiquement ce divin mystère.

C'est p.ourquoy je les ay choisies pour

le sujet de cette action, dont la taíche

est de vous préparer à manger digne

ment &: utilement le pain íacré , à la

participation duquel vous estes appel-

lés. lJour satisfaire à ce deíîèin nous

parlerons , s'il plaist au Seigneur , des

troft points,qu'il nous propose dans ce

texte ; Premièrement de ce pain divin

& miraculeux , qu'il nous promet : en

deuxiesmê lieu de la vie, que ce pain

produit en nous; & enfin de la saison,

dont il se- mange. Et pour bien enten

dre ion discours , il nous en faut d'en

trée considérerToccasion, que l'Evan-

geliste a représentée au commence

ment de ce chapitre.Ayant repeu dans

un lieu delert prés de la mer de Tibe-

rias,par une multiplicatió miraculeuse

de cinq pains, & de deux poiísons,uné

multitude de cinq mille personnes , il ■

sç retira sur l'autre rive du la,c dans la

ville de Capernaum. Ces gens allé

chés par la nourriture, qu'il avoit don

née à leurs corps , s'imaginans qu'ils

!.■■<■ ...... ; \ pour-
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pourroyent vivre doucement aupres

de lui fans peine & fans travail , passè

rent le lac aussi tost , qu'ils s'appcrceu-

rent qu'il n'étoit plus de leur côté , &

le treuverent à Capernaum. Mais le

Seigneur voyant la bassesse de leurs

pensées grossières , & sensuelles , leur

découvre leur erreur , & détournant

leurs ames de la terre au ciel , &c de la

chair à l'esprit,leur commande de tra

vailler j non âpres la viande , qui périt,

mais âpres celle, qui est permanente à

vie eternelle; &leur continue à plu

sieurs reprises ce discours excellent,où

employant selon sa coûtume les cho

ses , qui se presentoyent alors pour les

images de celles qu'il vouloit signifier,

il donne à fa personne le nom du pain,

& de la viande , que ces luiss desi-

royenr, pour leur montrer, que c'étoit

en lui, en fa doctrine , &: en fa grâce,

qu'il falloit chercher le bonheur, qu'ils

s'imaginoyent follement de pouvoir

treuver dans ce pain terrien; & qu'ils

devoyent avoir pour lui la passion,& le

delîr qu'ils avoyent fotement pour des

choses périssables.Mais ces misérables
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n'entendant point ses divins propos, &c

ayant toujours l'esprit en la cbair,& en

íà pâture, lui alléguèrent, queMoyse

avoit repeu leurs pères de la manne

dans le désert : comme voulant dire,

qu'il leur en devoit faire autant , s'il

pretendoit qu'ils le suivissent, & creuf-

sent en lui. Ce fut une nouvelle occa

sion au. Seigneur de continuer ce dis

cours fous la mesine métaphore , se

comparant à la manne , & protestant

qu'il avoit vrayment en lui la perfe

ction , & l'efficace , dont l'ancienne

manne avoit eu l'ombre feulement, &:

non l'effet. C'est là,que se rapportent

les premières paroles de ce texte,com-

me vous voyez ; Vos pères (dic-il à ces

luiss) ont mangé la manne au désertssont

morts. C'est ici lepain., qui est descendu du

ciel, afin quest quekun en mange, il nemeu

re point. £n disant, C'est ici lepain , il se

ipontroit soi-mesmc; & ce qu'il ajoute

nous fait voir,que c'est à fa propre per

sonne, qu'il donne le nom de pat». Car

pour en ôter toute doute, lefuis (dit-il)

le pain vivifiant , quifuis descendu du ciel;

& incontinent âpres, Lepain que ie don

neray
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peray c'est ma chair , laquefie je donneray

four la vie du monde. Ce que nous avonç

touche' de l'oecasion de ce propos, suf-

fic pour vous montrer , qu'en disant,

qu'il est le pain, il entend,non qu'à pro

prement parler il ait la nature & la sub

stance du pain ( arriére de nous une

imagination si brutale ) mais qu'il a la

force & la vertu, qui convient au pain;

c'est à dire qu'il est celui,qui nous sou

tient , &c nous conserve en vie , &: que

c'est en lui seul que se treuve leíficace

& la perfection capable de nous faire

vivre heureusement,que ces luiss cher-

çhoyent en vain dans le pain matériel;

que leurs pères mesmes n'avoyenc

poinc treuvée dans cette merveilleuse

manne, dont ils âvoyent e'tc repeus au

désert ; en la mesme sorte, qu'il est ail

leurs appelle' nôrre sep, pour signifier îeanij.i.

que c'est en hjt& delui,que nous avons

le suc & la vie nécessaire pour fructi

fier spirituellenîcnt ; lapierre f & fe_JÍ ^•*•

fondement * de l'Egliíê, pour exprimer ieu

lostice qu'il lui rend en la soutenant &* i.Cor.j;

conservant à jamais; noire berger a,pour 10

montrer la protection &: la conduite, t.
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bkan io. dont il gratifie les siens : nôrre portes*

9- nôtre voye c , nôtre lumière d , notre

à 1cin i ' nettementc & d'autres noms sembla-

9.&8.11 bles, tous employés figurément pour

fo£*\ nous représenter sous les images des

*7- choses naturelles & terrienncsjes grâ

ces spirituelles & celestes,que nous re-

ceuons de lui.

Mais pour bien entendre ce qui nous

est ici enseigné de ce pain mystique,

examinons la comparaison qui en est

fapte avecque la manne. Vos pères (dit

le Seigneur) ont mange lt manne dans Le

désert. Vous savez tous cette histoire

rapportée par Moyse,& touchée en di-

iiers lieux du vieux Testament, que le

» Seigneur ayant tiré ion peuple d'Israël

hors d'Egypte , il le nourrit de manne

par l'eípace de quarante ans dans les

déserts d'Arabie, versant tous les ma

rins cette substance sur la terre , qu'ils

recueilloyent , chacun en prenant au

tant qu'il lui en falloit pour lui & pour

fa famille : En quoi, pour vous le dire

en passant , Dieu leur figurqjt excel

lemment la fasson dont il entretient

son Eglife,durant le pèlerinage qu'elle
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fait en ce monde,où elle est errante,&:

voyagere , corame dans un désert ten

dant en sa Canaan céleste. II ne lui

donne pas les chairs,& les melons d'E-

gyptc,ni les délices de Babylone,ni les

prouisions,dont il emplit le ventre des

mondains. II la nourrit pauvrement,&pfe.

au jour la journée , lui fournissant cha

que matin son petit ordinaire,non gras,

. ni friand à la vérité, jnais ncantmoins

doux & agréable , & suffisant à sa réfe

ction. Et comme les gourmans d'Israël

alors dégoûtés de la manne, seûpiroy-

ent âpres les marmites , &: les cuisines

d'Egypte ; ainsi aujourd'hui les Chré

tiens profanes dédaignant cette simple

nourriture, & cette maigre condition

de l'Eglise, convoitent la graisse & l'o-

pulence du monde : & c'est cette sale

& honteuse gloutonnie , qui leur fait

quitter le camp d'íírael , & rebrousser

dans l'Egypte , d'où le Seigneur les a-

uoit fi magnifiquement délivrés , ai-

mans mieux adorer le bois & lk^pierre,

& les fruits de la terre dans la maison

des esclaves , & y auoir dequoi farsir

leur ventre, & assouuir leur chair aque
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de servir le vrai Dieu en liberté dans

le désert, en n'y vivant que de manne.

Mais les francs Israélites , vrayement

nais de Sara la franche , & non de l'ei-

claue Agar, préfèrent ee petit ordinai

re du peuple de Dieu à toutes les déli

ces du monde , & jugent avecque le

Ps.j7.16. Prophète , que le peu du juste vaut

mieux, que l'abondance des méchans,

& que les trésors, 8c les volupre's, & les

Jhonneurs de la terre áe sont nen au

prix de la liberté & de la gloire des

Saints. Outre cet enseignement,que

nous donne la manne de l'ancien Is-

rael,elle en contient un autre trës-ex-

cellent , & auquel elle se rapporroit

proprement & principalement ; c'est

qu'elle étoit le type & l'emblesme de

nôtre Seigneur Iesus Christ ; à raison

<.Coi.io. de quoi S.Paul la nomme quelque par?

* une viandeJpiritucUe , c'est à dire mysti

que, & figurative du pain spirituel de

nosgapies. Premièrement c'estoit un

alirácnt , non acquis par les israélites

au travail de leur corps , ni à la sueur

de leur visage,comme celui dont nous

vivons,mais donné de la main de Dieu

fans
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sans peine, ni effort de leur part. Puis

la manne avoic encore ceci d'excel

lent , que c'étoit un pain qui ne ger-

moit pas du sein de la terre, ni ne fleu-

riíïbit sur ses arbres ; mais venoit du

ciel , le magasin des choses les plus ra

res, & les plus précieuses : en quoi elle

avoit de l'avantage au dessus de la

nourriture d'Adam mesme dans le pa

radis terrestre : & c'est à cet égard que

le Psalmiste la nomme le pain des An

ges; ou desforts, pour dire un pain céle

ste èc angélique, c'est à dire ti es-excel-

lent ; soit pour signifier , que c'étoyent

ces bien-heureux Esprits , qui par 1c

commandement de Dieu la formoy-

ent en l'air , d'où elle tomboit ici bas,

comme nous savons que le Seigneur se

sert de leur ministère en des occasions

semblables,où il est question de la con

servation & consolation de ses fidèles.

En âpres la manne avoit ceci de parti

culier , qu'elle étoit exposée en com

mun à tout le peuple d'Israël, aux pau

vres , & aux riches , aux grands &: aux

petits également, comme les biens du

ciel, la lumière & les influences des
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étoiles , que la providence verse fût

cous les hommes indifféremment , &

non comme ceux de la terre,Tor, I'ar-

gent & les pierreries , les fruits &: les

mets les plus dclicats,quine font don

nés en partage , qu'à quelque peu de

gens feulement : Ajoutez à cela cette

pure & chaste douceur , que Ton goû-

toit dans la manne , semblable non à

celle des fausses , & des friandises des

hommes , mais à celle d'un bignet au

miel ; qui est tout ce qu'en dit l'Ecritu-

re. Gar quanta ce qu'ajoûcent les Hé

breux, & divers autres Chrétiens , fui-

vans en cela l'autorité du livre de la

Sap.ií. Sapience, que la manne s'accommo-

doit au goust de chacun de ceux qui en

mangeoyent, étant douce, ou aigrete,

selon que l'on aimoit l'une , ou l'autre

de ces faveurs : cela , dis-je , sent bien

fort la vene des Rabbins , les plus

grands & les plus hardis refveurs , qui

foyent au monde, & ne s'accorde gue-

res bien avecque le murmure de ceux

des Israélites, qui regretoyent les por

tées d'Égypte , & demandoyent de la

chair; puis que selon cette supposition

la
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la manne satisfaisant le goust de cha

cun de ces gens leur auroir ótétout su

jet de rien souhaiter d'avantage ; ainsi

que S. Augustin la remarque jïy a long ( t i<M,

cerrips , induisant de là , que ia manne Retract,'

tic peut avoir eu cette propriété quV^'*9'

í'egatd des fidèles , & non des mur

murateurs. Enfin la manne fut le seul

íoûcien des Israélites dans le dé

sert. Sans aucûne autre viande tlle les

conserva en vie, & leur fournit la vi

gueur &la force nécessaire pour rési

ster à leurs ennemis , & pour subsister

dans un si triste pays , au milieu d'une

infinité de périls ôc de morts , qui les

nienáceoyestt de toiirésparts. Quinc^

%-oid que c'est là une belle Sc najv/èí

image du Seigneur íeíus.le pain mysti

que de l'îsraè'í'ípirituci? que Di*u nou*

a donne* de fa pure grâce, fans rqu,e nul

des hommes eHst feulement songé à le

souhaiter, bien soin de lavoir ou ac

quis par leur labeu r,ou acheté par ieur«

mérites ? non crée ni produitde la'fetr

ré, maïs venu des cieux ? offert ,' non *

quelque force, o ia i quelque condition

Jegens feulementjm.x$ à cous? le fers,

< 5
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éí le franc , le Grec & le Barbare , lc

luis& le Gentil,le savant & l'ignorant,

le magistrat &: le sujet , le pauvre& le

riche y participant indifféremment,

chacun selon la- mesure de ía foy & de

son besoin ? fruit délicieux , qui épand

dans le palais de lame fidèle cette dou

ceur vrayemement pure &: sincere,qui

ps.34.?. ravit le Prophete,& lui fait dire .Goûtez,

ér voyez,que íEternel est bon ! fruit enfin,

seul au monde capable de vivifier les

hommes , le péché leur ayant changé

tout cet univers en un désert hideux»

qui hors cette divine & immortelle,

viande,tombée des cieux au milieu de

nous , ne porte rien , qui ne leur soit

pernicieux &: mortel ? Gertainemenc .

ce rapport entre la manne & le Sei

gneur Iesus est trop juste & trop ex

quis pour douter,que ce ne soit un ou

vrage de la sagesse de Dieu , qui a ainsi

voulu portraire les mystères du Nou

veau Testament dans les tableaux de

l'Ancien. Mais comme l'iraagen'ega-

le jamais la perfection de son sujet, ni

l'ombre celle du corps , qui la jette, ni

le modelle celle de louvrage, qu'il re-

pre-
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présente ; aussi faut-il avouer , que la

rhanne est infiniment au dessous du

pain mystique & vivifiant, qu'elle figu-

roit. Car outre que ses perfections,par

lesquelles elle representoit celles du

Seigneur, étoyent dans une mesure,&

datfs une forme incomparablement

plus basse ; elle avoit encore quelques

défauts & imperfections , qui ne se

treuvent point en lui. Premièrement

si l'homme ne labouroit point pour la

producfcmn de la manne , toujours nfc

ppuvoiwl pas ni la ramasser de dessus

la terre , ni la préparer ôc la cuire fans

quelque peu de travail ; au lieu que

pour recueillir la pâture , que Dieu

nous donne en son Fils,non feulement

n'y-a-t-il pour tout aucune peine, mais

il y a meíme un tres- grand pláisir.Puis

âpres la manne tomboitàia vérité de

cette région de* l'air , qui est au dessus

de nous , mais non du ciel a propre

ment parler ; au lieu que le Seigneur

Iefus est descendu du plus haut dess

cíeux,du Souverain sanctuaire de l'ifíi-

mortalité , sous lequel rouie le Soleil

& les planètes, &.les e'toiles. Car c'est
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le lieu où il rcgrtoit avec son Pere,

quand il s'est manifesté en la chaâr,

dont il se vestic en la plénitude des

temps. A cet égard il n'y a que lui,qui

soit vrayement le pain céleste, la man

ne étant à proprement parler descen

due de l'air & non du ciel. Et c'est ce

que le Seigneur signifioit , quand il di-

Icaní Jt soit aux luiss , Ce n'est foint Moyji, qui

vous a donné le sain du ciel : mais mon

Pere vous donne le vraj sain du ciel.

Et c'est-là fans doute qu'il regarde,

quand il dit dans nôtre texte , qu'il eH

lesain vivifiant descendu du ciel. En troi-

fiefme lieu la manne éroit bien offerte

indifféremment à toute forte de per

sonnes : mais aux luiss feulement. Elle

n'étoit le pain , que de cette feule na

tion. Elle ne fut pas baillée aux autres

peuples de l'univers ; & certainement

quelque abondante qu'elle fust , elle

n'eust pas pourtant suffi à les nourrir

tous ; au lieu que Icfus Christ est pré

senté à tout le genre humain. C'est le

pain du monde universel, ayant en foy

une plénitude de suc &<de vertu si ri

che , qu'il suffit pour vivifier tous les

hom-
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hommes, Ainsi voyez-vous , que les

perfections mesmes, qui fe treuvoyenç

dans la manne, ne representoyent pas

plenement & entièrement celles de

nôtre Seigneur leíus Christ.Mais com^

me toutes les choses terriennes ont de

nécessite quelques imperfections ; je

dis en deuxiefme lieu, que la manne

avoit les siennes , qui n'ont point-eu de

lieu dans le pain mystique qu'elle figu^

loit.Car l'histoire sainte nous apprend»

que ces mesmes luiss ,qui l'avoyent ad

mirée au commencementjs'en dégoû

tèrent à la longue,cette viande n'ayanç

pas eu la force de corriger cette infir

mité de leur estomac , & de leur pa

lais. Mais lesus Christ est un pain fi

exquis , que ceux qui l'ont une fois vé

ritablement goûté & mangé, ne s'en

dégoûtent jamais. Au contraire plus

ils vont. en avant , plus ils l'aiment &

l'admirent y treuvant tous les jours

quelque nouvelle grâce. Enfin pour

n'insister pas plus longtemps fur ce

propos , la manne conservoit bien les

Israélites pour un temps dans le désert:

mais elle ne los garantisloic pourtant
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pas de Jamort; au lieu que le Seigneur

Iesus donne une vie eternelle à tous

ceux, qui le mangent. Et c'est précise-

ment la différence entre lui & la man-

né, qu'il représente ici aux Juifs > Fos

fères ( leur dit-il) ont mangé la manne a»

désert , ejrsontmorts. C?esJ ici lepain des

cendu du ciely afin quefi quelcun en mangey

iíbe meure pQtnt. Ce n'est pas pour mé

priser la manne , qu'il l'accuse de ce

de£aut,(U a reconnu ci devant,que c'é-

toic un excellent don de I>ieu) mais

bien pour faire toucher aux luiss í'er-

reut de leur imagination , qui eblouïe

par l?excelknce d'une chose , donnée

de Pieu à 1a vérité , mais neantmoins

tesriennè'&i'perissable., au fonds , ne

s'élevoit-pasplus haut. Par cette sen

sible imperfection de la m^nne il léur

montre , qu'il faut encore chercher

quelque chose de plus grandi de plus

merveilleux , s'ils1 veulent ettré heu

reux, & distinguer prudemment l'om-

bre dtevecque le Corps , & la figure

d'avecque la vérité. le vcux bien(dit-

iï) qiàe vous admiriez la manne ; mais

comme un beau tabseau , comme une

riche
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riche peinture ; non pour vousyarre-

ster, mais pour désirer & embrasser le

pain céleste &: vrayement vivifiant,

qu elle representoit , & qui seul a la

vertu , qu'elle n'avoit pas , de faire vi

vre éternellement ceux , qui en sont

participans. Mais il s'eleve ici une dif

ficulté fur cette parole du Seigneur.

Gar íî vous l'entendez de la mort du

corps , il est vray que les Pères , qui

mangèrent la manne dans le désert,

moururent tous : mais aussi est-il évi

dent , que ceux qui mangent le Sei

gneur, le pain mystique, meurent sem

blablement en ce sens.Que si vous pre

nez ces paroles de ía mort spirituelle,

il est bien vray que ceux , qui partici

pent ali Seigneur, ne meurent poinç a

cet égard : mais aussi est-il faux , que

qUe tous ceux , qui mangèrent la m^n-

ne foyent morts en ce sens ; cela ne se

pouvant dire de Moyse, ni d'Aaron,ni

de ìosué , ni de Caleb , ni de plusieurs

autres Israélites decedés selon ^oute.
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qu'on renteíidc,le Seigneur n'ait point

d'avantage au dessus de la manneen ç«ç

point, le répons , qu'il en est tout au

trement, & pour résoudre l'objectioin,

je dis qu'il frut prendre les paroles da

Seigneur dans les ceux parries de son

discours de lá vie,& de la mort,où cha- -

eune d'elles se rapporte ; là où il est.

question de la manne à la vie naturel

le } la où il est question de Iesus Christ,

a la vie spirituelle. Car l'orKce & l'u-

sage de là manne etoit de nourrir

corps , & de soutenir la vie terrienne

&anímále : L'omVe&l'usagedelesus

Christ est de donner& d'entretenir la

vie céleste & spirituelle. II est clair,

que la mannes quelque exquise &ex

cellente qu'elle fust , n'avoir pourtant

pas la force de perpétuer cette vie ani

male , à l'entretien de laqueile elle é-

toit destinée(cartous ceux quíert man

gèrent, perdirent enfin cette vie, la

mort les ayant tous rétire's du monde

les uris aptes les autres) ìvlais quant à

Iesus Christ il a une telle vertu , qu'il

ne donrie pas seulement pour un temps

Iâ vie céleste & spirituelle à ceux,qu'il
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iKjurrit : U la perpétue en eux, &ies

garantit à jamais de la mort , qui lui est

opposée. D'où paroist clairement son

avantage au dessus de la manne , à cet

égard jià force son efficace étant in

finiment plus grande en son genrt,que

n'étoit pas cclíe de la manne dans le

íìen , puis que celle-ci nepouvoitpas

conserver pour toujours ceux qu elle

nourrisscit,dans la jouïíTance de la vie,

qu'elle leur donnoit ; Au. lieu que Iesus

Christ mainrient éternellement ceux

qu'il nourrit , dans l'usage & la posses

sion de la vie, qu'il leur communique.

Et quant à Moyse, & aux autres fidèles

Israëlites,j'avouë qu'ils vivent éternel

lement : mais je nie que ce soit par la

vertu de la manne , qu'ils mangèrent

au désert. Ilsont perdu , comme les

autres , la vie animale , où cet aliment

les entretenois. La vie qui leur est de

meurée , & qui durera à jamais , leur

fera conservée par la force de la mes

me manne , qui l'avoit donnée , non la

terrienne, mais la céleste , non la typi

que, mais la mystique,c'est à dire Ieíùs

Christ nôtre Seigneur, d'où ils ont tiré
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aussi bien que nous , tout ce qu'ils

avoyent de vie spirituelle , mangeant

des lors de son pain,& beuvant de l'eau

de íà source. Et pourmieux compren

dre cela, il nous faut maintenant con

sidérer en second lieu l'effet de ce pain

céleste. En gênerai l'effet & l'usage

delaliment est de nourrir & d'entre

tenir la vie. Mais comme Iesus Christ

ctl un pain d'uriè nature incompara

blement plus^excellente, que tous les

autres i aulîî est la vie , à laquelle il se

rapporte, toute autre, que celle, qui se

conserve en nous par l'usage des autres

alimens. L'Ecriture nous parle de trois

forées de vie; La première est celle,

qu'Adam eU-st vesou dans le paradis,

s'il fust demeuré dans son intégrité

originelle , heureuse & délicieuse à la

vérité, mais weantmoins animale (puis

qu'elle avoit besoin des' fruits de la

lerre , & du rafraîchissement du breu

vage & du sommeil pour se soutenir)

& muable , comme il a paru par l'eve-

nemenf. L'autre vie est celle que nous

meftdns m*incenastt ici bas depuis le

péché, so$kÉéJà dwerses infirmités * &

enfin
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enfin à la mort. Le fruit de l'arbre de

vie étoit le pain , & la nourriture de la

première : La manne fut baillée aux

Israélites pour les conserver dans la

deuxiesme , au lieu du froment & des

chairs , dont l'usage nous y conserve

communément. Mais Iesus Christ ne

nous donne ni Tune , ni l'autre. Celle

qu'il nous communique est une vie

céleste & divine, glorieuse & eternel-

lc»qu.i n'a rien de commun,ni avecque

les bassesses & les infirmités de la pre

mière, ni avecque les vices & les sup

plices de la deuxiesme. D'où vient qu'à

cause de son excellence l'Ecriture se

lon son style ordinaire l'appelle simple

ment la vie : comme celle,qui est seule

digne de ce magnifique nom. Elle se

commence ici bas par l'illumination

àt nos cnrcstdemens , la sanctification

de nos cœurs,l'esperance dp seternité,

la paix de Dieu , & la consolation de

son Eípria Elle s achèvera en l'autre

fiecle,ou le Seigneur ayant'détruit tout

ce qu'ííl y a d'infirme & de. corruptible

dans nówe nature , nous revestira de

gloire & d'immortalité,nous changeât
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en des hommes célestes , conformes h

son image à 1 égard & de l'ame & du

corps. C'est ce qu'il signifie ici en di-

íânt , que celui , qui mangera du pain

descendu du ciel, ne mourra foint , & quik

vivra éternellement..Ne m'allegue's poinc

que les fidèles meurent comme les au

tres hommes. Gette more , que vous

appelles , ne leur ôre pas la vie , qu'il

leur a donnée. Ils n'y perdent que la

vie terrienne & animale, l'heritage du

vieux Adam , toute tachée d'infirmité

& de vices , que Iefus Christ veut non

entretenir , mais abolir. La^ie, qu'il

leur a communiquée , leur demeure

route entière. Là mort au lieu de l'é-

teindre la parfait & la consomme. Gar

ayant dépouille ce corps mortel , ils

s'en vont dans la source de la vie aupres

du Seigneur, où ils fe reposent de leurs

travaux, & jouissent de route la gloire

& félicité , dont est capable une ame

détachée o?avec son corps , en attan-

dant le jour auquel ils reprendront

chacun le sien , immortel & impassi

ble. D'où nous pouvós pour vousle di

re en paflantjconveincre deux erreurs;

L'une
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L'une de ceux , qui prétendent que le

vray fidèle peut entièrement decheoir

duíàlut. Car fi cela est, comment sub

siste ce que le Seigneur dit ici , que si

quelcun mange du pain descendu du

ciel,il ne mourra point? L'autre erreur

est de ceux, qui éteignent les ames des

fidclcs au sortir du corps , ou du moins

les noyent dans une imaginaire insen-

siblité , qui n'est autre chose , qu'une

vraye mort au fonds. Qui ne void,que

selon cette supposition le pain céleste

11e garanti roit pas ceux , qui en man

gent de la mort ? ni ne les fcroit pas

vivre éternellement , comme le Sei

gneur le promet ici expressément? Di

sons donc qHela vie,qu'il nous donne,

est véritablement immortelle, qu'elle

dure éternellement , fans jamais s'é

teindre , depuis qu'elle est une fois al

lumée en nous. Mais le Seigneur pour

no,us montrer plus précisément com

ment il nous donne cette vie , &: cn

quelle qualité il est nôtre pain céleste,

ajoute , Et le faia , que je domeray cest

ma chair, laquelleje donnerayfour la vie du

men de. Uestvrai,que Ieíias Christ est un
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Dieu tout puissant & infini , ayant est

foy tous les trésors de la vie , & de la

félicité ; capable par conséquent d'en

remplir toutes les créatures raisonna

bles à qui il daigne se communiquer.

Et j'avoue que si nous étions purs éí in-

nocens de nôtre nature , il pourroit en

cette feule qualité nous paistre & nous

nourrir en vie eternelle, comme il fait

les Anges. Mais étant pécheurs & cri

minels comme nous sommes , & lui

étant un Dieu souverainement juste,

& un feu dévorant avecque lequel l'i-

niquiténe peut avoir nul commerce;

nous ne pourrions attandre de lui à cec -

égard,que la morr,& la perdition eter

nelle. Pour donc s'approcher de nous,

& nous communiquer la vie,il s'est fait

homme semblable à nous , & a pris à

íby nôtre chair en unité de personne:

Et je confefle que c'est beaucoup. Mais

si est-ce pourîant,que s'il n'y avoir que

cela , nous ne pourrions pas encore at

tandre de lui ni le salut, ni la vie, qu'il

nous promet ; parce que cette nature,

qu'il s'est unie,étant tres-sainte & tres-

éloignée de toute impureté ne dimi<-
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nue en rien laversion de fa divine ju-

s'ouvrir le moyen de nous tirer de la

mort , & de nous donner la vie ? II a

«pandu son sang , & a mis fa vie pour

nous ; & satisfaisant par fes souffrances

à la justice divine il a mérite' la vie , 8C

i'immorralité, & obtenu le droit &lc

pouvoir de la dispenses à tous ceux,qui

la puiseront de íâ plénitude. C'est ju

gement ce qu'il nous apprend dans ces

mots. Le /w*#(dit-il)^0í je donneray c'est

ma chair , que je donneray four la vie dm

monde. Car il est hors de doute, que ce

qu'il dit, qu'il donnera,fa chairfour la vie

du monde, signifie la mort de la croix, à

laquelle il s'cft volontairement expose

& livré foi-meíme, selon le bon plaisir

duPere,pour nous racheter de la mort,

que nos pèches avoyent méritée , &

pour nous communiquer la vie eter

nelle. Et pour montrer combien est

grande l'abondance de son mérite , iî

dit, quefa chairfera donnée pour la vie d»

monde ; c'est à dire pour le salut, non de

quelques particuliers, ou d'une nation
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seulement, mais de touc le genre

main; ce sacrifice du Fils de Dieu es

tant d'un prix iftfini,& d'une vertu tel

lement inépûisâble,qu il est capable de

nettoyer les péchés de tous les hom

mes , & de les reconcilier tous au Pè

re , n'y ayantque la malice de leur ob

stination & incrédulité, qui les prive

du fruit de íâ croix , c'est à dire de la

vie , qu'il nous a acquise ; selon la do*

i.Tim.i. ctrinede S. Paul, que lefut christ s'est

*' demi foy mefme en rançonpeurTOV$->&c

i.lcaai-i celle de S. Ican , qùil est U propitiatio/t

pour nos péchés , mm feulemenip«ur Us

nôtres , «mât *ufipeurceux de tout le mon

de. Voila comment, &en quelle qua

lité iesus Christ est le pain de nôtre

vie, entant que mort & crucifié pour

la vie du monde ; entant qu'immole

pour nôere paix , livre' pour nôtre rart-

íbn, freine' pour nos péché*. Et c'est' ,

pour nous le représenter , que le pain

de ù. Cene , est roìraipu avec cec aver

tissement exprès , que c'est son corps

rompu,oa iivré pouc nous; &L le vin de

ù. coupe pareáHeroèneépandu,avecces

paroles , que c'eû^íbn &ng répandu,,

• , pour
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pour la rémission de nos pèches; pouc

nous montter,qu'il est nôtre nourritiire

èL nôtre breuvage précisément à cet

égard,entant que mort en lacroix pour

tiom , & en notre place- Et ce beau 8C

admirable type de ta marineront nou$

avoas parle, figutoit aussi ce mystère;

«Çar pour nourrir les Israélites elleetoic

saouluë , ou pii.ee, & puis cuire au feu; Nomt^

pour signifier que ce riétoit pas aúez, M

que le Christ, ta vraye manne, descen-

dist en n«rxe terre ; èc que pour noue

paifireen vie eterneíle,ii foudroie qu'il

fûfl: froisse' de tourmens , H offert ea

holocauste, rôti par Jes ardeur de i'trc

de Dieu , enltaramée contre nos pé

chés. Reste que nous â'Sions quel est

ie íîioyea d'avoir part en cette vie , qui

est ea lui Car comme ta mamie ne

gìourrissok que ceux qui ea prenoyenc,

ai toutaurre pain non pi us, quelque

exquis qu'il puiste eâre,d.c melme ítuílì

le Seigneur îeíus ne communique ect-

ce divine &c céleste vie « doai û a ta

source êc ta plénitude en lui raeíme#

qu'à ceux , qui ie reçoi vent- W nou|

|Je*a/êig«e ainsi lui mesœe>quanl apre§
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avoit dit, qu'il est le pain descendu da

ciel, il ajoute, afin quefi qnelcim enman

ge, il ne meurefoint ; Et derechef,^/ quel-

cun (dic-il) mange de cefoin ici , /'/ vivra,

éternellement ; où vous voyez,que pour

estre par son bénéfice garanti de la

mort , & mis te conservé en vie , il re

quiert expressément cette condition,

que nous le mangions ; te proteste enco

re plus clairement ci âpres , que (ans

cela il n'est pas possible d'avoir part en

Iean tf.jj. savic ; En vérité>en véritéje vous dis> que

fivous ne mangez, la chair du Fils de l'hom

me, (jr ne beuvezfon sang , vous riaurez,

foint vie en vous mefmes. Quelle est

donc cette manducation du Fils de

, Dieu ? 11 y en a qui sont ici les fins , te

qui voyant aujourd'huy de grandes

contestations fur ce point, disent qu'ils

croyent la chose fans vouloir s'infor

mer de la manière, ou fasson,dont elle

fe fait. Mais le Seigneur nous com

mandant si expressément de le man

ger, &sous peine d'estre privés de la

vie, si nous lui désobéissons, il faut né

cessairement savoir comment il se

mange ; étant clair, que nous ne pour

rons
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rons faire ce qu'il nous commande ? si

nous ne savons la saison,donc il se doic

faire. Premièrement il est évident,

que cette manducation du Fils de

Dieu n'est pas celle , que promettent

les autels de la communion Romaine.

Car celïe qu'entend le Seigneur donne

asseurément la vie eternelle, Si quelcun

(dit-il) mange de cefai» vivifiât, il nt_j

mourrafoint; il vivra éternellement ; au

lieu qu'une infinité d'hypocrites & de

reprouvés périssent tous les jours apres

avoir mangé ce que Rome distribué* à

la communion de fes autels. Déplus

nul ne peut avoir la vie fans la mandu

cation, dont parle ici le Seigneur ; au

lieu que tous les fidèles du Vieux Te

stament, & tous ceux du Nouveau,qui

meurent fans avoir communié à la ta

ble de l'figiise, ont la vie fans avoir •

mangé îe pain , qu'enrendent nos ad>-

vetfairesf de la fasson qu'ils l'enten*

dent.Comment mangerons nous donc

le Seigneur ? Certainement la premiè

re manne £e mangeoic avecque fe

corps; pat ce qu'elle íèrvoit à la nour

riture de la vit naturelle. Mais, la fe»

H i
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conde se doit manger de l'ame ; parce

qu'elle est descendue du ciel pour don

ner la vie spirituelle. Comme Iesus

Christ s'appelle pat* , pour signifier la

vertu & l'efficace, qu'il a de nous vivi

fier ; aussi nomme- 1 il manger Talion ,

par laquelle nous le prenons, &l'ap-

prehendons à salut , c'est à dire lafoy.

il n'est pas jusques aux Maistres des

luiss , qui n'ayent remarqué cette sas-

son de parler, familière aux Ecritures.

Car la manducatipn,ainfi proprement

nommée, Faisant deux choses , détrui

sent ce que l'on mange, & nourrissant,

fortifiant, & restaurant la créature, qui

mange; delà vient (dit le plus savane

bensse Rabbin des Iuifs)que le mot de manger

Maym. se prend figurément en deux faisons,

ou pour dire détruire & ruiner(cotnme

Neroeh. quand les Prophètes disent, que

Vutuch-glaive mange, * que le feu mangea le Itou*

* Êsa.i. du cxmfìou pour dire rece voir& appre-

Nombr ^ender ^e ' e^Pr|t les choses qui con-

M I> " servent, restaurent , àc perfectionnent

nôtre nature ; comme quand Esaye

fisa.jj.i.terie, Venez-, achetez, fy mangez. Ecoutez

mny a hon escient & voms mangerez ce qui

est

1
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eff bon & la Sapience souveraine , Ve- prou.».j.

nez y mangez, de mon pain , rjr beuvez du

vin , que fay mìxtionnê. Iesus, qui nous

parle ici,est cette rnesme Sapience ve-

ltuë de nôtre chair ; il ne saur donc pas

treuver étrange s'il parle en la mesme

sorte. Et il s'en explique clairement

lui mesme en divers lieux de ce cha

pitre ; lefuis (dit-il) le sain dévie. Jguifoa 6 w.

vient à moy , n aura point de faim ; & qui 4°*

croitenmoy, n aura jamais soif. Et dere-

chef,jguiconque contemple le Fils , dr crois

en lui aura lavieeterneUe;o\x vous voyez,

qu'il appelle croire en lui , & venir a luit

érle contempler cette action par laquel

le nous sommes faits parricipans de fa

vie , qu'il nomme ici une manducatitn.

Ceux de Rome mesme , quelque pas

sionnés qu'ils soyent pour leur com

munion corporelle , n'y contredisent

pas absolument , avouans que les deux

premiers versets de nôtre texte , & les

autres precedens doivent s'entendre

de la manducation spirituelle , & ne

rapportans à la sacramentale , que le

verscinquante-uniesme & les íûivans.

Concluons donc comme S. Augustin

)

H 3
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í.}. efr.K.autresfois , que cette fasson de parler

deiado- est une figure , qui nous enjoint de

chrét. communier à la passion du Seigneur,

& de mettre doucement & utilement

en nôtre mémoire , que (à chair a été

crucifiée & navrée pour nous. C'est-là

Frères bien-aimés , ce que ce texte ác

cette table sacrée nous ont oblige de

vous dire du pain céleste , &: de la vie,

qu'il nous donne , & de la manière;

dont il îe faut manger. Ne faisons pas

comme les Gapernaïtes ; ni comme?

quelques uns de ses disciples mesmes,

qui se scandalizerént de sa doctrine

sainte & salutaire. Ne disons pas com

me eux ; Cetteparole est rude, guiUpeuf

ouïr î Recevons lá avecque respect,

comme une verjté eternelle , & la nae- -

ditons avecque foy; nous souvenant,

que les paroles, qu'il nous die, sontep

prit & vie. II n'y arien en elles,qui ne

soit excellent & divin ; pourveuque

nous les prenions en son sens , & non

en celui de la chair & du sang. Ado

rons premièrement 1 ineffable amour \

de ce souverain Seigneur , qui voyanç

que nôtre nature ne pouvoit estre ré-

( . ■ tablie,

r
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cablie , ni vivifiée que pas la vertu d'u

ne pâture divine , s'est fait lui mcsine

nôtre pain , & pour répandre en nous

la vie celeste,qui est en lui, s'est rcvestu

de nôtre chair, & du sanctuaire de l'e-

ternité est descendu ici bas , dans le

repaire du péché & de la mort , & est

entré dans la fournaise de Tire de Dieu

pour cuire & former au milieu de ces

ardeurs la viande immortelle de nos

ames. Bénissons fa bonté, qui a voulu

faire & souffrir tant de choses si étran

ges pour nous , misérables vers de ter

re , pécheurs infâmes & maudits de

vant Dieu. Admirons fa sagesse , qui

a sçeu treuver un moyen si ravissant

pour nous tirer de la perdition,& nous

élever en la possession du souverain

bonheur. Célébrons fa force, , qui a

peu l'executer, & rompre magnifique

ment tous les obstacles , qui s'y oppo-

soyent. Car si les Israélites furent au-

tresfois ravis de voir tomber dans ce v

désert stérile , où ils alloyent errans, la

manne , que Dieu leur envoya ; s'ils

l'en remercierenr,& bénirent ía bonté

&íà puissance ; quel doit estre le res-
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sentiment de nos âmes , quelíe nêtre*

admiration , & nôtre joye de voit ici

bas,dans íe domicile de la mort an mi

lieu des serpens ic des dragons,des pe

stes , & des venins mortels , que le pé

ché y a semés, le vray pain d'immorta

lité i miraculeusement descendu des

cieux j se donnant a nous , & nous of

frant le remède de tous rtos maux , le

divin foc de vie , qui est en lui seul, ca

pable de nous rassasier, & de guairir la

faim & la soif de nos ames ? Dieu vous

íe présente maintenant, mes Frères, Sc

dans fa parole , & fur cette table, non

crud, & ayant encore besoin de prépa

ration, comme la manne d'ísracl,mais

cuit & tout prest à estre mangé, con

sommé par la croix, & ayant toute la

forme nécessaire pour nous vivifier.

Ne méprisons point , je vous prie, ce

précieux &: magnifique don de Dieu.

Cucillons-le & en jouissons avecque la

dévotion , & la recOnnoissance que

mérite une grâce si inestimable. Misé

rables mondains, qui avez iufques-icí

inutilement cherché le bonheur de

vôtre vie en des choses de néant , St!- * employé;
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employé vôtre travail en ce qui ne ras

sasie point , reconnoissez vôtre erreur;

venez & mangez le pain céleste donné

pour la vie du monde : Avarícieux, re

noncez à ces faux b»ens,que vous avez

pris mal à propos pour la pâture de vô

tre ame. Comment ne sentez-vous

point , qu'ils ne font qu'allumer vôtre

soif, au lieu de 1 étancher ? qu'ils aug

mentent vos désirs, au lieu de les con

tenter ? & pour le repos , que vous en

espériez,ne vous apportent qu'une agi

tation & inquiétude mortelle ? Ambi

tieux , comment ne voyez-vous point, '

que la pâture, âpres laquelle vous cou

rez, n'est qu'une vaine idole ì du vent

& de ía fume'e,incapable de vous nour

rir ? Pécheurs, quiconque vous soyez,

ouvrez une fois les yeux & considérez

avec une juste horreur le malheur de

vôtre condition. Ce que vous prenez

pour vôrre viande est un poison mor

tel , sucre d'un vain plaisir , qui vous

coûtera la vie. Regardez tous ceux

qui ont travaille âpres ce pain périssa

ble. Pas un d'eux n'y a treuvé ce qu'U

y cerchoir. Tous ceux qui en ont man-
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gé, sont morts.Ges biens sont des fruits

de Sodome, qui trompent ceux qui s'y

addressent, avec une fausse apparence»

& au lieu d'une nourriture solide , ne

leur laissent dans la main qu'une vilai-

laine'fuye , & hâtent leur mort , bien

loin de les en garantir. Encore s'ils en

croyent quittes pour la perte de cette

chétive vie , leur erreur feroit plus ex

cusable. Mais le pis est: , qu'en offen

sant Dieu , ils attirent fa malédiction

fureux. Sa vangeance les poursuit , Sc

âpres les avoir tourmente's en ce siécle

dela crainte de ses jugemens.les préci

pite au sortir d'ici en des supplices éter

nels. Dequoy servirent au mauvais

riche les délices de ses festins ? Au lieu

d'éteindre son ardeur, & de contenter

fa passion elles lui laissèrent dans l'ame

un feu, qui le dévore, & le dévorera à

jamais fans espérance de rafraîchisse

ment. Comment ne vous sentez-vous

point périr chaque jour ? Comment ne

voyez-vous point la mort, qui vous

minant sourdement se repaist peu à

peu de vôtre vie , &la finira au mo

ment , que vous vous y attandrez le

moins i
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moins ? Comment 1c glaive de Dieu,

qui branle fur vos testes,ne vous epou-

vanre-r-il point 5 avec ce tribunal qu'il

à dressé dans vôtre conscience , vous

menaceant incessamment de fa malé

diction, si vous ne vous amandez ? Re

noncez donc déformais à cette maudi

re pâture du vice, ôc de la vanité,apres

laquelle vous vous estes iufques ici las

sés inutilement; &avec dés cœurs pic-

qués d'un vif ressentiment de vôtre

mal , ayez déformais faim & soif de

justice. Et vous ames Chrétiennes,qui

avez ces saintes dispositions , appro

chés hardiment ; prenez le pain vivi

fiant > que Dieu vous présente en ses

grandes miséricordes. Elevez vous

avec une vive foy fur la croix , où il

vous a été préparé. Contemplez-y

cette chair divine , le pain donné pour

la vie du monde. Attachez-vous aux

playes , qu'elle a receuës pour vous.

Dçmeurez-y collez par une ardente

amour , & vous arroufez de son sang.

Arrestez-y toutes vos 'pensées & vous

repaissez de cette méditation salutaire.

Que cette chair ô Fidèles , pour estre
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salie , meurtrie , & sanglante , ne vous

face point d'horreur. C'est l'amour de

vétre íalut,qui Ta mise en cet état. Ses

playes sont vôtre vie, & fa meurtrissu

re vôtre guairifon , &fa souffrance vô

tre salut. Cette chair est la rançon de

vôtre liberté ; c'est la vie du monde, &

le pain de l'immortalité. Adorez-l»,&

la recevez dans vôere cœur. Qti'elle

y déployé fa divine vertu ; qu'elle vous

transforme en elle meíme : Qu'el

le mortifie avecque les efpines , & les

cloux, dont elle a ététranfpercée,rous

les membres de vôtre vieil homme:

Qu'elle imprime en vous les senti-

mens,& les mouvemens de rhumilité,

de la patience, & de la charité, qu'elle

a eue pour vous. Vivez en elle désor

mais,^ non plus en vous mefmes. Ai

mez vos frères , comme ce Souverain

Seigneur, qui l'a livrée pour vous à la

mort , vous a aimés. Soyez leur pain,

comme il a été le vôtre. Communi

quez leur vos biens , comme il vous

donne les siens. Oubliez leurs offen

ses , comme il a expié les vôtres. O

ames bien-heureufes , qui mangés ôc

goûtés
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, goûtez ainsi lc pain céleste ; Asseurez-

vous , que la mort n'aura nul pouvoir

fur vous ; que malgré ses menaces &

ses aiguillons vous vivrez éternelle

ment , jouissant dans cette vallée de

larmes, au milieu des maux , que nous

y voyons &y souffrons, d'une consola

tion tres-vive , & d'un contentement

qui surmonte toutes les délices des

mondains , en attendant que la bien

heureuse immortalité, dont vous avez

les arres , & les prémices , vous soie

donnée toute entière , selon vos espé

rances , & les promesses du Seigneur

IESVS, qui en l'unité du Pere & du

S.Esprit vit & règne Dieu bénit éter

nellement. Amen.

/



SERMON

QVATRIEME-

Apres l'action de la Cene.

Sur

IeanViv.54.

j4 Celui qui mange ma chair , & qui boit

monsang , a la vie éternelle , (jrje lç^>

rejsufciteray au dernierjour.

! P r e s avoir participe ce

\ matin au divin banquet de

f| nôtreSeigneur IesusChrist,

jgàquoiíçaurionsnous main

tenant plus utilement employer certe

heure, qu'à considérer la nature & la

vertu de la viande &: du breuvage,

dont cette eternelle Sapience nous a.

magnifiquement repeus ? Quand un

grand nous a traittés nous ne pouvons

nous lasser d'exalter la délicatesse des

mets , l'odre des services , l'appre{l &;

la
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la bonté des viandes , l'excellence dec

vins , & les aucres singularités deion

festin. Ghers Frères ; c'est un Prince

qui nous a aujourd'huy traittés, le plus

grand de l'univers , le Monarque des

cieux & de la terre , le Premier-nai 4e

toute créature. Le repas qu'il nous a

donné est un banquet, dressé &l pré

pare avec une tres-profonde sagesse,

non pour la pompe , mais pour la né

cessité du gente fìuraain.Puis quil nous

a faitThonneut de nous y appelier , &

de nous y recevoir nous qui errions

ça & la mendians & vagabons fans

trouver dans la nature aucune viande

capable de nous repaiftre ; ne sommes

nous pas obligez âpres une si grande

grâce de remercier humblement ce

souverain Seigneur ? de prescher par

tout ses bontés , & les magnificence^

de fa table ì de méditer pour cet effet

avec une attention singulière la vertu

& l'excellence des alimens , que nous

y avons receus ? C'est à quoy il nous

faut vaquer maintenant mes Frère? ;

& pour nous bien acquitter de ce de

voir,examiner soigneusement les paro



it$ Sermon

les que nous venons de vous Ure ; où

le Seigneur nous déclare lui-me(me,

quelle est: la viande,&quel est le breu

vage, donc il nous repaist ; Cejifa chair

&Çon sang ; & quelle en est la vertu Sc

l efficaceic est quefiquelcun en mange&

e» boit , il aura U vie eternelle * & U Sei

gneurie resuscitera a* dernierjour. Pour

voir le tout avec ordre nous le divise

ronsen quatre parties , que nous crair-

terons l'une âpres l'autre avecque ia

grâce de Dieu. Premièrement nous

parlerons de U chair d» Seigneur , qui

nous a été donnée pour viandes dc_^>

fan sang , qui nous a été donne pour

breuvage. Puisen deuxiesme lieu noue

verrons que cest,quemangercette chair,

& boire cesang. De là nous craitteron*

en troiiîeíme & quatriesine lieu des

deux effets de cette chairen ceux qui

la mangent, èL dece sang,enceux qui

le boivent ; dont l'un est , qu'il»- ont L4,

vieeternelley &: l'autre quVV/seront ressus

citéspar le Seigneurau dernierjour.

Dieu âpres avoir crec Adam &Eve

à íoa ájaage , planta un arbre dans le

milieu du ;ardtn â'Edca , dont le truie

ccoír
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Btoít capable4cconserver l'homnac en

une vie immortelle, s'il en eust mangé:

à raison dequoi TEcriture l'appelle /W- Gca.t.. f.

bre dévie. U ne faut pas «'étonner,qu'ii

cuit une telle vertu. Car nVt ant que*

ftion,quede continuer & d'entretenir

.dans le corps humain une vie animale,

qui y étoic deja, un fruit exquis , d'un

suc excellent , & d'une température

parfaite&ffisoif pourcda.Mais depuis

tjue le pecUc nous eut bannis du para-

Alis , &c plonge notre nature dans une

*naladie,ou pour mieux dite dans *i ne

jfnorr eternelle ; poumons redonner 8c

ììous pexpctuè'r la vie il nous aíalknane

viande damant plus excellence , <^ue

la première * qu'il est plus difficile df

íeisuíciter un iiorame mort , que d'est

(Conserver un vivant ; de produire

d'entretenir à jamaw une vie ceíecte

& spiriruelLeyque de nous en continuel:

«rie terrienne& animale.Le Seigneurs

donc pour raouc -ramener •selon {es

graridescompaílìons d'une û depîora-

i jble mort à une iì precieu-íe vie , nous »■

, donné une seconde sorte de viande

I J'uíiefiwe auws nature, que la pre»

i 1 J-'' *
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raierc ; & qui la surpasse d'autant en

vertu & en exce,llence,que le sanctuai

re du ciel est élevé au dessus du paradis

d'Eden; non le fipit d'un arbre maté

riel, nai d'une terre inanimée & meuri

par la chaleur d'un Soleil visible ; non

une manne formée dans l'air par Tope-

ration des Anges , mais la chair & le

sang du Fils unique de Dieu , le vray

arbre de vie , le Pere de l'eternité. 11

n'y a point d'homme en la terre , ni

d'esprit dans le ciel ,capable de dire ou

de comprendre parfaitement l'excel-

lence de cette viande divine. Néant-

moins pour vous en toucher quelque

chose , je vous prie de considérer pre

mièrement fa production. Car cette

chair fut immédiatement formée par

leS.Espnc. C'étoir l'un des principaux

avantages de la manne , qui nourrit

Israël dans le désert , qu'elle devoit sa

production,non à la terre ou à lapluye;

ou à l'air , ou au soc , ou à la sueur de

rhomme,ou à quelque cause naturelie,

(comme les fruits ordinaires) mais aux

saints Anges , qui descendant tout ex

près $hi ciel venoyent préparer avec

leurs
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leurs mains sacrées cec admirable ali

ment pour le peuple de Dieu, p'où

vient que le Prophète le nomme Upat* pí^j

des PuijfìvtSiC'eft. à dire des Anges.Mais

cette chair divine, que Dieu nous a

donnée pour viande, a été faite &c for

mée par la main du S. fcsprit ; l'une des

trois personnes de latres-sainte &c tres-

glorieuie Trinité. Ce n'a point étc

l'homme ; ce n'a point été J'Ange> ni

aucune autre cause creée , qui ait pro

duit cet ouvrage. La nature n'avoit

pas assez de force, ni assez de dignité

pour y toucher. File l'admiroit route

étonnée, mais elle n'y agissoic poinr.

Ce fut un Dieu de mesme essence , &

dignité , que le Pere & le Fils , qui le

mit enestrejquiiurvenant dans la bien

heureuse Vierge , & l'enombrant par

sa vertu infinie,forma cette chair dans

le secret de ses entrailles. Les qualités,

dont il la revestit , sont toutes dignes

de la main, & de faction d'un si grand

ouvrier. Car c'est une chair iì pure, $£

si sainte , & si éloignée de toutes les

imperfections de la nature, que le So

leil & les astres , voire les Angers le§

I 5>



Séraphins , & les plus relevés Esprits,

qui volent à l'entour du trône de Die»,

se treuvent imparfaits & défectueux

au prix d'elle. Ces bienheureux Esprits

rendent à leur Créateur une obéissan

ce tres-exacte ; ils brûlent d'une gran

de amourenvers lui, & d'une singuliè

re charité envers les hommes. Mais

qu'est-ce de tout cela en comparaison

de la charité de ce Roy des hommes,

& des Anges,qui pout la gloire du Pè

re céleste , & pour le salut de 1 univers,

s'est sacrifié soi-mesme , & a volontai

rement subi la mort & la malédiction?

Aussi voyez-vous que les Prophètes le

nomment le Saint des Saints , & quel

quefois simplement le Saint. Mais la

plus grande & la plus admirable ex

cellence de cette viande , qui nous a

été donnée, consiste en ce qu'elle est

la chair du Fils de Dieu > unie avecque

lui d'une si étroite& si incompréhensi

ble manière,qu'elle a toute fa subsistan

ce en lui , ne faisant qu'une seule &

mesme personne avecque lui. Nos

corps sont les temples du S. Esprit ; à

raison deqúoy ils pourroyent estre ap-

pellés



QVATRIESMI. IJJ

 

pelles fès corps ; parce qu'il habite en

eux par les rayons , & par les effets de

ía grâce. L'figlise pour la meírne con

sidération peut aussi estre nommée le

corps & la chair du Seigneur,puis qu'il >

demeure au milieu d'elle , ù. qu'il la

conduit par les mouvemcns & les ad-

dreífes de son Esprit. Mais la viande,

dont nous vivons , est la chair du Fils

de Dieu d'une manière beaucoup plus

exquise,proprement & réellement , &

en la meíme sorte,que le corps de cha

cun de nous est nôtre propre corps,

n'ayant point d'autre íubfistence que

celle qu'il a en nous , entant qu'il est

partie de narre nature. C'est cc que

signifient les Apótres.quand ils disent,

que la Parole a étéfaite chair *s que D/V*aieam.

s'est manifesté en cette chairb ; que toutcj |* Ti

la plénitude de la deité a habité corporelle- \6.

ment en Christ1 : & quand ils attribuent c CoU *

au Fils de Dieu toutes les propriétés,

qualités, & souffrances de cette chair,

(comme quand ils disent, que le Sei

gneurdegloire a été rr»s/)íf<i)& attribuent g 'Coi.*

réciproquement à cette chair toutes

les propriétés du Fils de Dieuxorame

I l
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« Rom.?, lors qu'ils disent , que Christ est Dieu

S- fuir toutes choses bénit etërncllemêt *j

í0Hebr i' qu'ria creé les çieU3t^ ác qti'il jugera

g Act. 17. lë moridië 8 ; qu^it doit estrë honore&

i" ' *àjóté , cbfslrhe le Père h : Sigòe ëv?T'

h Iean j. dent , duérutíiòrr1 de cette chair avëc-

*} Hebr- que lefifedeBtëtf est trëilnató &ç

rjérrtínhelite^áfferiiblablë scelled'un

corps' humain av'éc son ame pour nç

fâiré qu'une feules mesme personne

avëçélle. Et c'est fa proprement cc~

qui î'a relevé aii dessus de tëutes iei

créatures terriennes & célestes; Car 1

fi elle est pure de tout péché , actuel &c

originel , aussi le sont bien ies saints

Ange?,^ Si elle a étéFormée immédia

tement par le S.Esorit, le nouvel hom

me des fideìes â aussi un semblable

honneur , ce mÇsme Çsprit , qui forma

la chair du Seignéur dans le corps dé

ìaíàinte Viergejfórmant aussi dànS hói

cœurs cette nouvelle natureiqtie nous

vestons en croyant à l'Ëyaslgile. Mais

il n'y a & ri'y aura jamais dans l'uni-

vérs aucun autre íiijet , que cette feule

chair , 1qui soit ainsi uni personnelle

ment a lidivinite^lsprit nousdonne

d'estre
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d'estre lé temple de Dieusmais non d'e-

stre une mesme personne avec Dieu.

Gecte grande gloire n'appartient qu'à

cette tres-sainte , & tres-heureuse

chair, feule divine, & déifiée , & ado

rable par l'uhion qu'elle a avec le Fils ;

& plus excellente par conséquent , &

plus précieuse , que toutes les Créatu

res ensemble. Puis qu'elle est une mes

me personne avecque le Fils , elle vaut

mille-fois mieux , que l'univers tout

entier avecque toutes les richesses de

saterre & de son ciel. Mais,chers Frè

res, cé n'est pas encore le tout, Cette

excellence lui íufïïfoit pour la relever

au dessus dé toute créature » pour la

fàirë& redouter aux demons,& adorer

aux nommes & aux Anges ', & pour la

rendre l'objèt de leur plus ardente a-

mour , & de leur jîlus haute admira

tion : mais elle ne lut fuffifoit pas pour

eítre nôtre viande.1 Car s'il ú'f^voit

autre chose en elléjil é& évident qu cl*

le neferoitpas capable de nous nour

rir. Sinòus étions fans péché, comme

sont les Anges ; j'avoue que ce seul

état de k chair de Christ pourroit re-

«12 ( I 4
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paittré nos aines , leur fou rnHiant Se3

merveilles de ía nature& de son u»km*

pour remplir leur intelligence s &r. les

nourrir en quelque saison par l'appre-

hcníion d'un st doux > & si admirables

objet, Mais %tant pécheurs & crimi

nels, comme nous k sommes, coure

cette excellence de la chair du Sei

gneur ne pourroit nous nourrir, s'il n'y

a voie que cela. Au contraire plus elle

est pure &r divines plus e Ile nous don-

neroit de crainte & de frayeur r. nous

fendant coupables d'avoir offensé cette

Majesté souveraine * k laquelle elle est

unie personnellemlt.il faut donc con

sidérer,qu'on tre de que nous venons de;

dire, cette chair si sainte, si miraculeu

sement formée par JeS^Efprit ± si divi

nement conjointe avecque le Fils , a-

pres toutes ces merveilles a encore été

sacrifice & immolée pournous fur Tau-

tel de ja croix, oà elle a souffert réelle

ment, ôç véritablement les pênes, que

nous avions méritées , pour expier nos

péchés , en satisfaisant par ce moyen à

ja justice du Pere. C'est proprement à

ce* égard , quelle ej&la viande de nàr

'- - ± ■ » :- - ■'■ •• tre
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tre nourriture. Carcomme les victi

mes , que l'on ossroit sous l'anciennc

alliance , n'étoyent mangées par les

fideles,& ne servoyenr à leur réfection

& sanctification, qu'âpres avoir éré sa

crifiées fur l'autel, l'immolatir n,qu'eU

les avoyent soufferte , étant propre-*

ment ce qui les rendoit capables de

purifier typiquement ceux , qui y par*

ticipoyent ; aussi en est-il de mefme de.

la réelle & véritable hostie da genre*

humain. Ce qui la fait estre nôtre

viande j ce qui la rend propre à purin

fier, & à nourrir nos ames , c'est cecttí

mort qu'elle a subie pour nous en la

croix, le confesse que fa sainteté , S&

cette divinité qu'elle a acquise par sas

ynion personnelleavecque le Fils,écoic

absolument nécessaire pour cet effetí

étant assez évident, qu'une victime,ou

fouillée de péché, ou d'une valeur &j

dignité finie, n'eustpas éré capable de

nous vivifier. Mais rant y a que c'esti

fa passion , qui a rendu ces admirables

qualités utiles , & efficaces à nôtres

bien. Comme tl est bien requis en un,

homme , qu'il soit riche ôdsolvable, Sc
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debonne volonté envers nous , pour

nous racheter. Mais cela ne suffit pas

pourtant , s'il ne paye réellement nô

tre rançon. C'est proprement par cette

action-là , qu'il nous racheté. Que fi

la chairdu Seigneur eust eu en soi quel

que vertu Physique , ou naturelle , ca

pable de nourrir& de viùifier spirituel

lement ceux qui s'uniroyent a elle >. il

n'auroitpas été nécessaire pour nôtre

salut , que le Seigneur mourust en la

croix ; puis qu'a ce conte il auroit peu

nous sauver &: viùifier sans cela- Et ce

seroit pourtant un blasphème de dire

qu'il soit mort en vain. II faut donc

avouer que sa chair nous nourrit &

nous viuifie , non simplement entant

que formée dans le sein de la Vierge,

& revestuc d'une parfaitefainteté; non

mesme simplement entant qu'unie à la

personne du Fils, mais bien entant que

morte & crucifiée pour nous , & il faut

roconnoistre en fuite qu'elle produit

cet effet en nous : non par une action

Bhysique & naturelle , en la mefme

sorte que le pain nous nourri t,& que les

medicamens nous purgent (ainsi qu'd

fera
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semble que quelques-uns ont voulu

se l'imaginer)mais bien pat une action

morale; en la mefme sorte que le paye-,

ment d'une rançon délivre un prison

nier. Et c'est ce que signifie nôtre Sei-

gneur,quand pour éclaircir son propos

de la vertu qu'il a de viuifier ceux qui

font cn lui , il ajoûte que le pain qu'il

donnera c'est fa chair ; que je don»eray\c!ítí6.$ù

(dit-il) c'est à dire , que je hvreray a la

mortpourU vie du monde ; &c en fuite il

parle toujours expreíïement & distin

ctement de manger fa chair , & de boires la mefme

sonsang Pourqûoy est-ce, je vous prie, f ^

qu'ii ne dit pas simplement .Quiconque

me mangera , ou , fi quelcun me mangeai '

mais distingue û soigneusement ces

deux objets/* chair&son sang, l'un d'a

vecque l'autre ? jusqucs-là , qu'en la

sainte Cene, le sacre' symbole de nôtre

nourritures vie spirituelle, il a (com

me vous sçavcz) institue' deux signes;

l'un pour nous représenter son corps,

& l'autte pout nous figurer son sang ?

Chers Frères, il en use ainsi pour nous

montrer comment , ìic a quel égard il

est nôtre viande , assavoir ptecisément
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encantque crucifié pour nous; entant

qu'il est la victime immolée, & diviíee

en deux parcs , fa chair d'un costé , &

son sang de l'autre , & offerte au Pere

en cet état pour l'appaiser,& aux hom

mes pour les nourrir & viuifier ; où

Dieu flaire cette douce odeur d'appai-

íèment,qu'elle exhale vers le ciel,& où

les hommes reçoivent ce salutaire suc

de vie, qu'elle presepte à la terre.D'où

il paroist comment il faut manger cetteu

chair du Seigneur , & comment il faut

boiresonsang, qui est ce que nous nous

sommes proposés de traitter en deu-

xiefme lieu.Car puis qu'il est question,

non simplement & en gênerai de rece

voir le Seigneur , mais de manger fa

chair& de boire son sang , & de le re

cevoir, non vivant& animé,mais mort

& crucifié , immolé & divisé en deux

parties, en chair, & en sang; il est évi

dent que cette sorte de manducation,

que posent ceux de Rome, & autres,

eilimans que nous recevons reelle

ment & actuellement en nous Iesus

Christ viuant& entier, ne peut avoir

de lieu. Ie n'allègue pas pour cette

heure

- X
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heure la distance , qui est encre leíus

Christ , & nous , lui qui règne dans le

ciel , & nous qui rampons fur la terre:

Ic ne mets point en avant la quantité

de son corps , qui est d'une grandeur &

d'une grosseur semblable aux nôtres,

incapable par conséquent d'entrer &c

de tenir dans nos estomacs : le nerap-

' porte point non plus l'indecence in

supportable de cette prétendue man-

ducation , qui loge la gloire du ciel

dans les entrailles d'un ver de terre,

d'unme'chantjd'un traistre,d'un Iudas,

& quclquesfois mesmes , ô horreur !

dans le ventre d'un animal ; de quel

ques unes des plus chétives bestes,

comme d'un rat , ou d'une souris : le

ne presse point l'inutilité d'une action

fi étrange,n'étant pas possible d'imagi

ner dequoy il scrviroit à un homme

d'avoir ainsi englouti le Seigneur. Ie

laisse-la ces considérations, & autres

semblables pour cette heure j & dis

sculement,que supposé que IesusChrist

fust fur la terre ; que son corps fust

d'une quantité propre à entrer dans les

nôtres i que ce fust une chose & con
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venable à sa gloire de se treuver meflc

dafis les ordures de nos estomacs , &:

utile à nôtre sgluc de l'y recevoirliifì

est-ce qu'avecque tout cela «aûjours

íèroit-il impossible de le manger réel

lement au sens qu'il entend en ce lieu.

Car il veut que nottó mangions'íà chair,

& que nous beuvions son sang ; c'est à

dire , comme nous l'avons expliqué,

que nous le recevions étant «Jans Tétat

de mort, immolíé pour nous , gisant sur

la croix sans poux, fans halene, Sdíàns

aine , fa chaiff dktâee au bois , son sang

répandu hors deftís venes;&en un mos

fait pedié (^malédiction; p©uc nous.

Maintenant il n'est plus dans cet état,

8â n'y a été que pour un fiait peu de

temps , autant seulement qu'il a été

nécessaire pour l'expiation de nos cri

mes , & pour la satisfaction de la justi

ce de Dieu : & il est absolument im

possible, qu'il y soit jamais Llaveni r;

cela répugnant directement aiá per

fection de son sacrifice , à la gloire de

son règne, & à la bonté, droiture , <5£

équité de son Pere. II s'eníùit donc

qu'il est tout de meírae absolument

im-
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impossible , que nous mangions fa

chair , & que nous beuvions íbn sang

réellement, & au sens,que l'entendenc

les auteurs de ces opinions. Mais, me

direz vous , comment le mangeons-

nous donc'Cartant y a que le Seigneur

proteste clairement , qu'il faut manger

fa chair , & boire son sang pour avoir

la vie ? Ghers Frères, vous fçavez tous

que cela se fait par la foy ; ce sujet vous

ayant été iî souvent explique & éclair

ci , que nul de vous ne le peut ignorer.

MangerU chair du Fils de Dieu, boires

sonsang , n'est autre chose,à parler pro

prement & simplement , que croire

qu'il est mort pour expier nos péchés,

& chercher toute nôtre vie dans fa

mort.Car ce qu'il n'est plus dans l'état

de mort n'empefche pas , que la foy nc

l'y puiíTe considérer & embrasser. La

foy conjoint les choses absentes, & ra

mené les passées, & anticipe celles qui

font encore à venir , étant unefubfifian- Het».i\$

ce des choses, que ion ejpere, & une démon

stration de celles , que l'on ne void point.

Comme Abraham par la foy vid le jour

du Seigneur , bien qu'il ne fust pas en-
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core ; ainsi voyons nous par la meímc

fby la croix de ce grand Sauveur du

inonde , bien qu'elle ne íoit plus. La.

foy faiíbic subsister dans le coeur de ce

Patriarche ce qui ne fur que long

temps depuis ; &clle fait maintenant

subsister dans le nôtre cc qui a cessé

d'estre il y a de' a plusieurs siécles. Re

cevoir dans vôtre ame une vjue image

de cc divíncrucifié;y contempler avec

une douleur mestée de joyie fa chair

froissée , ses mains & ses pieds trans

perces de cloux , son coite ou verc avec

une lance , fa teste desehirce dépmes,

íbn seing se vuidanc hors de ses vencs,

$c coulant tout entier en terre , son

ame angoissée au milieu de ranr de

maux , abbreuvée du calice de Tire de

Dieu contre nos crimes , iuiquesàla

derniere snelen.ee de la mort; re^aictre

vôtre esprit de cette veue* , &c vous z£-

ieurer que cette mort a appaise Je J-'ere

y.uÂ-' céleste , qu'elle a expié vos pccbe's,

qu'elle vous a délivres de l'enfer., &c

vous a ouvert la porte du ciel j celaB

dis-je, est proprement ce que ie Sei

gneurappelle tant defois ílans ce cha-.
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pitre mangersa chair& boire son sang. Ec

bien que la raison , que nous avons al

léguée prisede l'état,oûest maintenant

Ieíus Christ , suffise toute seule pour

nous éclaircir de son intention dans

ce propos ; neantmoins pour ne nous

en laifíeraucunedouteils'en explique

& souvent &{. nettement dans tout ce

chapitre. Premièrement il paroist par

le commencement dé ce discours, que

son but est de montrer aux luiss la né

cessité de croire en lui pour avoir le

salut. Car c'est ce qu'il leur propose

dés l'entrée , quand ils lui demandè

rent ce qu'il falloit faire pour œuvrer

les œuvres de Dieu ; C'est ict (leur dit- iean<í.i$:

il) l'œuvre de Dieu, que vous croyez en ce

lui , qu'il a envoyé Puis âpres pou rsui-

vant ce propos , ìe fuis (leur dit-il) lt^> 'à mesine

sain de vie-, gui vient a moy , n'aura point T" Jî'

defaim ; (jr qui croiten moy n aurajamais

soif C'est ici la vraye clefde tout son

discours. Comme dans la fuite du cha

pitre il promet à celui qui mangera fa

chair, qu'il n'aura jamais faim , & à ce

lui qui boira son sang > qu'il n'aura ja-

riJâïs soifj il le promet ici Tout de mes-
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qui croira en lui. L'action qui rassasié

nôrre faim est celle que l'on noìnme

manger; & l'action qui étanche nôtre

soif est celle que l'on appelle hoires.

Orle Seigneur nous tesinoigneierque

venir à lui est une action qui rassasie

nôtre faim ; & que croire en lui est pa

reillement une action,qui étanche nô

tre soif. Certainement venir a lui , Sc

croire en lui est donc précisément ce

que le Seigneur appelle le manger &c

le boire , & mangersa chair , & boire son

sang dans tout ce chapitré. Le meírhe

paroist encore parle verset quarantieí^

mesme me ou ji (jjt en niesme sens , que aui-

conque contemple le Fils,ér croît en lui, a la

vie eternelle, & qu'il le ressuscitera au der

nierjour. Gar ne voyez vous pas , qu'à

celui qui le contemple ^érquicroiten lui,

il promet justement cette mesme vies

eternelles cette mesme re/ûrrec7ionfqa'iì

promet dans nôtre texte , à celui qui

mangesa chair , fy qui boit sonsang? ÔC

dans le verset x l 1 v . à celui qui vientà

lui ? Certainement venir a lui t le con

templer Ôc croire en lui est donc cela

mesme
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triésme qu'il entend par manger sa

chair,& boire son sang.Ec il ne saur pas

treuver érrange, que le Seigneur aie

exprimé la connoissance, & la créance

que nousavons de lui , & par laquelle

nous te recevons & rembrassons,aveç

le mot de manger Oc de boire. Car cette

saison de parler est commune dans

l'Ecriture sainte ; comme quand Esa'se

dit, Ecoutez, mey, & mangez, ce qui est bon.

Et l'un des plus fameux & des plus

íçavans écrivains des luiss l'a remar

qué il y alongtemps , commç nous sa

vons dit ailleurs , ajoutant nommé

ment que les Rabbins interprètent ain

si tous les passages des Proverbes,, oì*

il est parlé de manger & de boire. Ce

n'est donc pas merveille que la souve

raine &eternelle Sapience , qui adéja

. ainsi parle en Salomon exprime encore

ici en la mesme sorte.Mais outre lesti-

le ordinaire de i'Ecrirure, le Seigneur

avoit en ce lieu une occasion particur.

liere d'employer cette forme d'expres

sion plûtost qu'aucune autre; assavoir

la disposition présente des personnes,

avec qui il traittoit. Car ces luifs,à qui
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il parle, le suivoyent pour du pairi , &

ne pcníbyent qu'à tirer de lui dequoy

rassasier leur chair , comme il leur en

fait reproche dés le versee vint &

sixieíhie,où il commence ce divin pro

pos. C'est ce qui lui donne occasion

de s'appellcr pain , afin de détourner

leurs esprits de la terre au ciel , & en

fuite d exprimer les actions , par les

quelles nous le recevons avec íâ do-

ctrine(c'est à dire la connoissance & la

creance)avecque les mots de manger Sc

de boire ; qui signifient proprement les

actions par lesquelles l'on reçoit la

viande & le breuvage du corps, que

ces gens sensuels recherchoyent pas

sionnément. Car c'est la çoûmme du

Seigneur de tirer des choses,qui se ren-

controyent présentes, les images,dont

il se servoit pour déclarer à ses audi

teurs les mystères de son Evangile.

Ainsi la cruche, & i'eau, & le puis de la

Samaritaine lui fournie toute l'étoffe

de ce riche difcouxs,qu'il lui tint de la

nécessité , & de l'efsicace de fa grâce;

in 4.14gui boira de l'eau queje lui donneray (di-

foit-il) n'aura jamais soif : Et ailleurs la

cerc-
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cérémonie des luiss , qui au dernier

jour de la feste des tabernacles , al-

loycnt puiser de l'eau à la fontaine de

-Siloé,& en beuvoyent,& s'en lavoyenc

avec grande dévotion , fut la madère

& l'occasion du Sermon , qu'il leur fit

fur le mefme sujet de fa grâce , disant,

Siquekm a,soif,quil vienne a moi> & foi- jean 7>J7<

ve. Pareillement la folle présomption

qu'avoyent les luiss de leur naissance

charnelle,s'estimant assez forts & assez

heureux de ce qu'ils étoyent nais du

sang d'Israël , fut cause , qu'il tint à Ni

codème l'excellent discours , que saint

lean rapporte ailleurs , Si l'on ne naijlie*nyi-

derechef, l'en ne peut voir le royaume d^>

Dieu. Tous ces propos de nôtre Sei

gneur íbnc non seulement clairs & fa

ciles, mais mefme infiniment beaux

&elegans, comme il est aisé de le justi

fier par les maximes del'arr,qui forme

& polit le langage des hommes ; &

tous neantmoins ont ère mal pris par la

rudesse , ou par la malice des hommes

charnels. Car <omme les luiss l'oyant

parler de manger fa chair demandè

rent impertinemment , Comment nouifan t p
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feut celui-ci donnerfa chair amangerïptc-

nant ou sotement, ou malicieusement

à la lettre ce qu'il avoit dit figurément*

& allegoriquement ; aussi la»Samar&

taine-lui oyant dire qu'elle devoit lui

demander à boire , &-qu'iMui donne-

roitdel'eau viue , lui alla incontinent

former cette ridicule question , Sei-

îcan *.u.gll€ur , tu riasfat en quoypuiser-, fjr le puis

estprofond. D'dù aè-iu donc cette eau viuef"

&Nicodème semblablement lui oyant

dire , qu'il faut renaistrè' pour entrer

dans fòn royaume , nê rtianqua pas de

îcao5 4. luifairecette obj ection: puérile, Com-

mentpeut thontme naijlre, quand il ejl an

cien Peut-ìl derëchefentrer dans le ven

tre de fa mere, & «aiftre ? Mais nous,

chers Frères, qui connoiíïbns la sages

se souveraine de ce Docteur celestey

comme ayant cte par sa grâce fidèle

ment nourris dans son école , laislbns-

Jà les grossières imaginatioas des hom*

mes charnels , 5c prenons ses propos)

spirituellement en leur vray seris di

vin, entendant par lemanger defa chair,

ér le boire deson sang , une plene & en-

' - tiere créance de fa mort tic paillon.Car

■ ♦ c'est
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1 >
c'est encore ici un des avantages qu'a

nôtre viande mystique au dessus des

fruits de l'arbre de vie. Comme la

n ■ r- ■ 1 11 ~ —
nature en est infiniment plus excellen

te , la manducatión en est aussi beau

coup plus admirable , & plus exquise.

Pour manger le fruit, de l'arbre de vie,

il falloit ouvrir la bouche du corps:

pour manger le fruit du Seigneur , il

ne faut qu'ouvrir celle de lame. Pour

jouir de l'un , il falloit nécessairement

le cueillir, & le toucher avec la main.

Jyíais pour jouïr de l'autre , il ne faut

que le regarder. Croyez,&: vous lavez

mangé. Le premier arbre étant maté

riel, &: d'une vertu finie,ne se comrau-

niquoit que dans le seul lieu où il étoit

planté. Mais nôtre second arbre de

vie , mystique & íjivin , communique

ses fruits à tous ceux qui le contem

plent par la foy , en quelque lieu & en

quelque temps , que ce soit. Mais

pour achever ce discours , il nous faut

maintenant considererer les effets de

cette manducatión spirituelle. Le Sei

gneur nous en p/ropose deux , disant,

que quiconque aura mangé de sa chair,

K 4
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aura premièrement la vie eternelle i 8£

puis , quil le ressuscitera au dernierjour.

Depuis que le péché est entré au

monde par la désobéissance d'Adam,

les hommes > qui descendent de

lui,ne vivent pas,à parler proprement,

Eph.4.18. étant étranges de la vie de Dieu , & morts

P **■ . dans leurs fautes & péchés , ainsi qu'en

parle l'Apôtre. Fivre veut dire propre

ment exercer les facultés & puissances

de fa nature en des actions convena-

bles , & dignes de nous : Comment

mettrez-vous donc au nombre des vi-

vans , des personnes qui ne se servent

ni de leur entendement, ni de leur vo

lonté , ni des autres parties de leur

arfte, à connoistre , & à glorifier Dieu,

nòn plus que s'ils n'en avoyent point

du tout? qui demeurent ou engourdis

dans une stupidité perpétuelle , ou

travaillés par les remords de leur

conscience , honteux pout le passé,

incertains & craintifs pour l'avenìr ?

Le premier effet de là chair de Iefus

Christ en ceux qui la mangent de la

fisson que nous lavons expliqué, c'est

qu'elle les délivre de cette mort ,

• f leur
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Jeu r don tje la vie. Car elle guérit leur

insensibilité,leur montrant par la croix

de íesus Christ & l'horreur & le par

don du péché. Elle calme les tcmpc-

ftes & les agitations de leur conscien

ce. Elle ouvre leurs yeux , & leur fait

voir la douce lumière du ciel , & la fa

ce de Dieu appaisc envers eux. Elle

encline leurs volontés au bien , & ani

me leurs affections, de nouveaux dé

sirs , leur faisant aimer Dieu, & l'hom-

rae creé à l'image de Dieu , & espérer

{'immortalité, ëc se réjouir dans une

attanté si douce , & employer toutes

les parties de leur estre en de bonnes

& saintes actions. C'est ce qu'entend

le Seigneur quand il dir ailleurs, que

tout homme qui croît en luitftfafc <*c^leanf-*4-

la mort a ta vie ; & son Apôtre signifie

là mesme chose , quand il dit , f*C->Aíh!f».

la foj purifie nos cœurs. En effet com

ment íeroit-il possible , qu'un homme

qui croit fermement , que le Fils de

Dieu est mort pour lui , que fa chair a

écé crucifiée , que son sang a été épan-

du pour expier Ces crimes , nc jouïst

d'un grand repós en fa conscience ? SC
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qu'il ne renonceast en mesme temps à

la mort'du peché,& ne s'addonnast de

tout son pouvoir à la sanctification ?

C'est donc là le premier degré de la

vie , que nous tirons de la chair & du

íang de Ieíus Christ. Car le Pere a pris

Un, si grand plaisir à robeïstance , que

ce çheç& unique Fils lui a rendue en

mourant pour nous en lacroix, qu'il l'a

couronnée de l'etérnite, &: outvc le

pardon des péchés du genre humain,

iûi a encore d'abondant donné la po£-

(éilìon du ciel , de la gloire, & de l'im-

mortalite : &: le Fils selon la volonté

de son Pere & la sienne propre , fait

part .de cette riche couronne à tous

ç.eux qui croyent ep lui : comme il le

. proteste en une infinité de lieux. Et à

íajy^jté c'est une grâce tres-digne de

sa^efrité, de ne point permettre que

ceux qui ont l'honneur d'avoir mangé

fa chair, & d'avoir beu son sang, & d'e-

iìrc entrés par ce moyen dans la com

munion de son corps, soyent pour tou

jours, assujettis à l'ern.pire dela mort. II

les ,r,end donc participans de fa nature

les



les avoir sanctifiés &c consolés-en ce sié

cle., il recueille leurs esprits dans le

ciel,QÙ il les met dans un parfait repos

en, arrandanc le jour de son apparition

glorieuse. Et ce terme e'tant enfin ve

nu,, ils recevçpnt de íajrriain le dernier

Sc .lçf souverain effec de fa chair &de

son sang, qu'il nous représente ici ex

pressément, en disant, qu'U les rejfufc^

teraat* dernierjour. ■ Tous les biens ípi-*

riruels,que nous goûtons avant ce jour

Ikà ne sont que les premjces, de la gloi

re, qui feraajors reyelce ennous. Jus-

qqes-là notre boahenr ncfera pas par

fait detoMtpojçfl, ,, II est évidemment

imparfait durant toyt le, temps de nò-

feçelícjp.ufen laterre,où nôcre connoif-

seqçe.Qst íiïdslcç d;igiîpfance , nôtre

amoursde, fròidcur3n^^joye de trpu-

bte 1 où- nps esprits, font combattus en

mille foires différentes,& où nos corps

font sujets à une infinité de maux. Et

encore que les ames des bienheureux

jouissent d'un repos Sc d'un contente

ment admirable dans le ciel , & aussi

grand qu'il peut estre dans une telle

condition > neantmoins avecque tout
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cela leur béatitude n'est pas encore en

tièrement accomplie ; puisque leur

corps , leur cher compagnon de servi

ce, & une des parties de leur commu

ne nature, est gisant dans la poussière.

Car Thomme n'est pas une ame feule

ment; c'est un corps animé d'une ame,

qui ne peut par conséquent estre die

parfaitement heureux , s'il manque

à l'une , ou à l'autre de ces deux par

ties de son estre quelqu'une des perfe

ctions , dont elles font capables. Le

Seigneur nous promet donc que si

nous mangeons fa chair , & beuvons

son sang , il nous donnera une félicité

accomplie de tout point ; qu'outre la

vie , qu'il commence & continue dans

nos esprits par l'efficace du sien , il re-

lívéra'un joufnos corps du tombeau;

&C qiie les rejoignant à nos ames en»

íeur première union , il mettra & con

servera pour jamais dans nos person

nes toutes entières cette bienheureuse

& gIoneusei//>,qu'iI appelle ici, &sou-

vent ailleurs eternelle. O sainte chair !

ó divin sang du Seigneur! unique nour

riture des fidèles ; combien est grande

vôtre



QVATRIESMI. IJ7

votre vertu ! & de combien plus ex

cellente quecelíe des fruits qui] furent

donnés à nos premiers pères i C'est

vrayement vous , & non aucun autre,

qu'il faut nommer lefruit de Carbri de^t

vie. Toute la gloire de ce nom vous

appartient proprement ; & non à au

cun autre sujet. Car considerez,je vous

prie , Mes Frères , de combien cette

nouvelle nourriture surpasse la pre

mière en vertu & en excellence. La

première continuoit aux vivans une

vie qu'ils avoyent de'ja ; cette seconde

la rend à ceux , qui ne l'avoyenr plus.

Celle-là empeschoit les vivans de

mourir ; celle-ci fait revivre les morts.

La vie , que conservoir le fru.it de l'ar-,.

bre d'Eden , etoit heureuse ; mais ter

rienne i exquise, mais animale. Celle

que nous donne la chair & le sang du

Seigneur est céleste, spirituelle, & An

gélique. Celle-là s'entretenoit parle

manger , & le boire , & le dormir ; &c

tournois incessamment dans le cercle

de ces basses & viles fonctions de la

nature animale ; celle-ci entièrement

affranchie de cette servitude impor-
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tune , ne vivra'ijâe de Dieu , qui sera

tout en tous , & elle fëfoûtrehdBa. no

blement à la saison des Anges par la

feule vertu de l'Esprit vivifiant. Celle*

là se pouvoit peraséf'CÒmme l'expe-

rience la montré , & par conséquent

n'etoit pas proprement immortelle.

Gelle-ci fera vrayement eternelle ,

fleurissante à jamais , fans que nul ac

cident en puisse changer le bonheur,

fans que les innombrables siécles de

feternité,qui couleront íàns fin & fans

cesse âpres le dernier jour du temps,

en fannissent óu altèrent tant soit peu

la vigueur. Celle-là étoit expose'e au

venimeux souffle du serpent,qui later-

nit , & la feicha en un instant ; celle-ci

ne craindra plus fes poisons ; puis que

nulle force ennemie ne pourra appro

cher de ce bienheureux royaume, où

nous la verrons. Celle-là etoit solitai

re , dans un jardin s où Adam n'avoit

qu'une personne pourcompagne ; Cel

le-ci jouira dans le ciel de la veuë , de

l'entretien , & de l'eternelle commua

nionde 1ES V S, qui nous l'a acquise,

des Anges , & de tousîesSaints , qui

ont
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ont veseu, ou qui vivront dans tous k£

siécles de l'Eglise. La première víè

rouloit en des changémens diversj'éHè

eust commence parlcrifance passé

par la jeunesse,& morité par ces degrés

à fa pleine & entíéfê maturité ; & te

Soleil & les astres lui partageoyent fie

/diversifioyent ses lumières , & ses

temps. Mais la vie céleste , que nous

aurons en Iesus Christ , scra toute éga

ie, fie uniforme , fie toujours semblable

a elle mesme; sans croistre ; car dés son

premier mpment elle sera au sommet

de sa perfection ; sans décliner ; car el

le fera eternelle , toûjours plene fie

comble, comme ce beau Soleil,où nul

siécle n'a jamais veu aucune variété;

fans différence d'air, ou de temps ; car

son Christ l'éclairera toûjours égale

ment. Et voila pourquoy le jour , au

quel naistra ce bienheureux siécle , ou

pour mieux dire , cette sainte fie glo

rieuse éternité, est appellé le dernier

jour, fie ici , Se ailleurs dans l'Ecriture;

parce qu'en effet âpres cela il n'y aura

.plus de tempsjàces nuits,& à ces jours,

à ces semaines, à ces rpois, & à ces an
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nées , qui mesurent maintenant touteé

les portions de la durée de nôtre estre,

succédera urie ferme , & interminable

éternité'. Ainsi voyez-vous l'excellen-

ce de la vie,que nous recevons du Sei

gneur. Voyons maintenant comment

elle nous est donnée,pour avoir mangé

de fa chair , & beu de son sang ; selon

ce qu'il dit ici,que quiconque en mang^j

'& en boit a la vie tternette. II est certain,

quesi nôtre péché n'eust été expié,, &

si fa colère du Père n'eustétc appaiíee,

nous íerions demeurés à jamais dans la

mort , & n'aurions peu avoir aucune

part ni en la grâce, ni en la vie, ni en la

lumière de Dieu. II n'est pas moins

évident, que c'est la chair de íefus bri

sée en la croix,qui a satisfait à la justice

du Pere , & que c'est son íang violem

ment répandu hors de ses venes, qui a

nettoyé tous nos crimes, qui a conten

té le ciel , & sanctifié la terre. II faut

donc conclu rre , que c'est vrayement

cette chair, & ce fang-là , qui nous ont

ouvert les portes & de nos sépulcres

pour en sortir, & du ciel pour y entrer.

Derechefpuis que le Pere a ordonné

dans
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dans son conseil éternel de communi

quer à tous ceux qui croiront éri son

Fils le mérite & le fruit de sà mort

(c'est à dire la grâce & rimmcrtalité)

ne voyez vous pas que selon cette fer

me & immuable ordonnance 1 e s v s

Christ ressuscitera au dernier jour

tous ceux qui auront mangé fa chair,&

beu son sang (c'est à dire qui auronc

creu en lui)& leur donnera là vie eter

nelle ? Voila, chers Freres,quel est l'cf-

fet de cette divine viande , & de ce

précieux breuvage , que Iesus Christ

nous présente dans son Evangile, &

dans son sacrement, & que nous avons

aujourd'huy receu de fa main dans l'un

&: dans l'autre. D'où paroist premiè

rement , que l'hostie & le calice de

l'Eglise. Romaine n'est point reelle

ment cette divine viande, ni ce pré

cieux breuvage ; bien qu'on les fasse

adorer & recevoir en cette qualité.

Car la chair de Christ donne la vie

erernelle à ceux qui laprenent ; au lieu

que cet element, que l'on veu déifier

à toute force , est si foible, qu'l laisse

souvent veincreau péché Sc subjuguer

L
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gent tous les jours, EtiJ ne faut ppiat

dire , que la parole du Seigneur s'en

tend de ceux qui le prenent digne--

ment. II dit simplement ôc absolu

ment , que celui qui mange ía chair a

la vie eternelle > d'où s'enfuit claire

ment, que qui n'a point la vie eternel

le, n'a pas mangé la chair duiSeigneur.

Si la différence de manger dignementy

ou indignement , avoit lieu en íà chair,

aussi bien qu'elle l'a.au pain,(c'est à di

re au sacrement de fa chair) pourquoy

le Seigneur ne l'eust-il pas aussi bien

employée à ce propos, que son Apôtre

*i.Cor; çn celui du sacrement * ì Mais à Dieu

UA9' ne plaise que nous, recevions cette di

stinction , quand il est question de la

chair & du íàng mefme de nôtre Sei-

gneur.Nul ne les prend s'il n'estvraye-

ment fidèle. Et si nos adversaires esti

ment que çe seroir deshonorer le ciel,

que d'y loger des ames infidèles & im

pénitentes ; comment ne penfent-ils

point que ce feroit beaucoup plus ou

trager le Seigneur , que de loger fa

chair & son lang , qui vaut mille fois

mieux
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mieux que le ciel , dans les estomacs

des me'cbans &: des hypocrites ? Xes

íacremens de cecce chair Sc de ce sang

peuvent estre pris par les profanes ; je

l'avouë. Mais il n'y a que les vrais fi

dèles qui puissent recevoir les choses

mesmes ; parce qu'elles ne se mangent

qu'avecque lafoy, &: portent asseuré-

ment dans les cœurs de tous ceux , qui

}es reçoivent , leur fruit & leur eifçr,.

c'est à dire la vie, la résurrection, t£

l'immortalité bienheureuse. D'ici me£

me vous voyez encore combien est dé

plorable la sottize des hommes. Ils

désirent tous naturellement une vie

heureuse , exemte de trouble , asseu-

rée en la possession de ses biens, perdu-

rable & immortelle ; celle-là mesme

a« fonds , que Ieíùs Christ promet ici

à ses enfans. Le sens commun, &: l'ex-

perience de tous les siécles leur fait

assçz sentir, que nulle des choses ter

riennes, comme les richesses, les hon

neurs , les connoissances des sciences

humaines , les volupte's &: autres sem

blables , n'est capable de leur donnet

un tel bonheur. Car il n'y a poinc
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d'homme , quelque idiot qu'il pùifïe

estre , qui s'imagine qu'aucun de ces

biens-là ait la vertu d'exemter son

corps de maladie , ou son ame de pas

sion, & de lui perpétuer la vie. Iefùs

Christ vient à paroistre dans la contu

sion de leurs doutes, & leur représente

une parfaite image «de cette mesme

béatitude , qu'ils defiroyent & recher-

choyent sourdement sans la conoistre;

ce que nulle de leurs disciplines n'a-

voit encore jamais fait.ll leurproteste,

que s'ils le veulent croire,il les en met

tra en possession ; & pour donner poids

à fa parole , il la confirme par divers

miracles , par l'exemple de fa propre

résurrection , par l'envoy , par le tes-

moignage , & par les œuvres de ses

Apôtres,par la conversion de l'univers,

& par une infinité d'autres preuves. Et

neantmoins âpres tout cela, ó déplora

ble aveuglement du genre humain >

nous cherchons opiniâtrement dans

la terre ce que nous sommes bien as-

íèure's de n'y pas treuver ; & ne cher

chons point en Iefus Christ ce que

nous devrions par toutes raisons estre

asseurc's
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asseurés d'y trouver. Nous remplissons

nos greniers & nos celiers d'une pro

vision, qui nescauroit nous nourrir, &

laissons làcommeinutile,celle qui feu

le est capable de nous faire vivre.Nous

acquérons avec une pene infinie une

vaine idole de pain, qui n'est bonne

qua paistre les yeux, Si non à rassasier

là faim ; & nous méprisons fièrement

le pain céleste, lavraye viande &le

vray breuvage , que le Seigneur nous

présente. Nous allons chercher aux

bouts du monde des pommiers de So

dome , Sc de Gomorrc , pour en rem

porter des fruits de cendre &c de fuyej

& nous ne tenons aucun conte de cet

arbre divin, qui seul dans tout Tunivers

porte des fruits capables de nous nour

rir, & conserver en immortalité. D'où

peut venir une si étrange erreur ? Est-

ce que le fruit du Seigneur Iefus foie

loin de nous ? Mais au contraire » cet

arbre de vie est planté au milieu de

nous. Son fruit est pres de nous; dans

notre bouche, & dans nôtre coeur ; au

lieu que les mines, où le monde cher

che son bien , sont aux extrémités de
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la terre habitable. Est-ce que ce fttíie

céleste soit difficile à cueillir r qtí'iî

faille l'arracher par Force au Seigneur?

Mais 111e présente fe le dòhne lui mës-

rhé à qui le vtut. Ouvre seulement

lâtoóâcfíe, comme disoit le Prophète,

VCit.u. & j] l'feftiipliéa ; au ïieu que pour avoir

du mòndë ces misérables fumées, qu'il

promet a ses esclavès , il faut faire &

íóurrVir mille indignités. Que pouvons

noùs'donc dire des hommes , qui pré

fèrent Pombre au corps, les espetances

du inonde à celles de Iesus Christ ; le

travail au repos , le néant au vrai & so

lide bonheur , la vanitéà l'eterriité , le

difficile & l'impossible à ce qui est tres-

facile; qu'en pouvons nous dire sinon;

qu'ils ne font pas seulement impru-

dèns, mais insensés & furieux ? Etce-

pandant vous voyez, que c'est fa mala

die de la plus grand' parc du monde.

Bénit íbit Dieu , qui nous a tirés d'une

iì pernicieuse erreur , & qui a réveillé

nos sens pour désirer le pain & le breu

vage de son Fils. Que fa chair & son

sang , sa vie & son immortalité soit

désormais le seul objet de nos veux.

Lais-
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Laissons courir lé monde âpres ses

biens perissablès.'Quant à nous,ô mon

dains nous aspirons plus haut. Nôtra

ambition ne se contente pas de si petì

de chose. Ellé ne peut estre satisfaite

à moins que du ciel, & de l'immortali-

té. Et grâces à la bonté du Seigneur,

que nous scrvotìs * iidtrë áVons obtenu

ce qtié nous Hémioíis.fl noUs en a don

né les arres infaillibles ; les prémices

de son Esprit , les avantgousts de son

ciel,les délices délà tablé. C'est la ma

tière de nos consolations en cette vie,

& le fondement idé nôtre bonheur en

l'autre. Nous nous passons aisément

de vos délices , puis que nous sommes

asseurés de celles de Dieu. Apres avoir

mangé du pain de ce grand Prince de

la Vit & du salut , nous n'avons plus de

désirs pour vos viandes, ou vaines &c

creuses , ou, qui pis est: encore, empoi

sonnées & mortelles. C'est, chers Frè

res , ce qu'il leur faut montrer par les

effets , en menant ici bas au milieu

d'eux une vie digne de cette immor

telle pâture, que nous avons receuë de

la main de lesus Christ ; une vie , qui

L 4
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fente le ciel , le lieu de son origine, &:

qui parfume la terre où elle pasie main

tenant, d'une douce & divine odeur,

de sainteté, en artandant sa perfection

à la venue de Iesirs Christ, qui en est

l'autcur & le patron ; quand il appa-

roistra des cieux , & resuscitera nos,

corps , & nous revestira tout entiers

de fa gloire,& nous fera entrer &c

habiter pourjamais dans son

nouveau ciel , le vrai&

aíseuré domicile de

la bien-heureuse . ,

immortalité. . .

Ameï.

 



 

SERMON

CINCLVIESME-

Prononcé vn vendredi devant

Pasque.

Sur

i.Cor.l. v 13.2.4.

13. Nonsprefchons christ crucifié , qui est

scandale auz> luiss, &folie aux Grecs.

14. Mais a ceux qui font appelles , tant

luiss que Grecs , nous leur preschons

Christpuissance de Dieu,ejrsapience

Dieu.

Bers Frer.es , Encore que

fifeyiîK la méditation de la mort du

fc^^ííá Seigneur lesus en la croix , soie

aujourd'huy le commun entretien de

nos chaires , & de celles de nos adver

saires de la communion Romaine,il y a

neantmoins une grande différence en

tre



170 Sermon

rre leurs actions & les nôtres. Premiè

rement au lieu qu'ils rendent ce de

voir précisément à la dévotion de cé

jour, l'estimans particulièrement affe

cté & consacré à cela , nous au con

traire sachans , que l'Evangile a aboli

la distinction des temps ic des jours,-

réglons l'employ de ce jour aussi bien

que des autres par la raison de nórre

édifkarion,&: par l'usage de nôtre pie

té ; & non Tusage de nôtre pieté pat la

considération du jour. Car ayans à

participer en bref au sacrement de la

^ sainte Cene , nous ne saurions nous

mieux préparer à cette action sacrée,

qu'en méditant la mort & la croix de

nôtre Sauveur , qui eh est la fín & le su-

jeti Puis âpres , au lieu qu'ils solemni-

zent cette mort du Seigneur avec le

dueil & le jeusne , nous la méditons

pour nôtre consolation , & la conside- '

rons comme une chose digne , non de

nôtre afflictió & de noslarmes,mais de

nos réjouissances spirituelles.Carcom

me diíbit fort bien autresfois l'un des

plus grands, & des plus éloquens hom-

Cluysust.mes de i'antiquité, Cejìpourttos péchés

qtiil
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qu'il fientfleuret\& non pour la P*fque,qui Tom.5:

ejl un sujet dejoye , & de triomphe , non de

dueil, ni de jeûne. Car la croix de Christ ""qui

a aboli le péché , &aétè la propitiation des icusnent

tnnivers , & la reconciliation de l'ancienne * ?(*^*

inimitié. p/Ze a ouvert les portes du ciel,

& a remù dans les bonnes grâces de Die»

ceux qu'il haiffoit , & les a ramenés au ciel

ér a fait seoir nôtre nature a la dextre du

trofne , &nous a acquis (jr procuré une infi

nité d'autres biens ; deforte qu'il est a pro

pos non de s'affliger dé mener dueil, mais

plûtost defe réjouir& de s'égayer pour ces

choses. C'est pourquoy, Mes Frères, au

lieu que nas adversaires s'arrestent à la

simple histoire de la passion du Sei

gneur , en représentant toutes les cir

constances , & les amplifians d'une

manière propre à attendrir les cœurs

de leurs auditeurs , & à en tirer des

larmes 5 nous au contraire travaille

rons principalement à vous en dc'cou-

vrir le mystère, & à vous expliquer les

raisons , les fins , les effets , & les fruits

de cette admirable mort , la cause de

none vie,& la source de nôtre immor

talité'.Et considérerons la croix du Sei-
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gneur, non simplement comme rin-

strument de sa mort , mais comme le

trophée de fa victoire, & le chariot de

• son triomphe; où il a, comme dit saint

CoLjt.i; Paul , publiquement mené en montre

les principautés & puissances enne

mies de notre salut & de sa gloire. Cc

grand Apôtre nous en fournira le sujet

dans les paroles , que nous vous avons

lues, tirées de l'une de ses divines épî

tres ; ou pour guérir le dégoust,que les

Corinthiens , à qui il l'écrit , tefmoi-

gnoyent de la simplicité de l'Evangile,

& de la bassesse de fa- prédication , ii

leur remontre que quelque foible &

méprisable que paroisse ce Christ cru-

cifié,qu'il leur annonceoit,c'est néant-

moins au fonds la vertu de Dieu pour

sauver les croyans ; ces délicatesses &

ces mépris de quelques uns n'apparte

nant qu'aux incrédules, soit luise, foie

Grecs , dont les uns demandoyent des

signes,& les autres cherchoyent l'éclat

de la sapience mondaine. Mais quant

a nom (dir-il) nous prefebons Christ cruci

fié , qui ejl scandale aux luiss , &folie aux

Grecs ; mais qui eji en effet la pu/Jfance &U

sapience

^ }
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sapience de Dieu a ceux qui sent appeUês

tant luiss que Grecs. Pour vous expli

quer ce texte & satisfaire le mieux

qu'il nous fera possible , à ce que nous

ávons promis ; nous traitterons , s'il

plaist au Seigneur , deux points princi

paux en cette action : Premièrement

le scandale que prenoyent les luiss , &c

' la risée que faisoyent les Grecs de la

. croix de Iesus Christ : Et secondement

la puissance & la sagesse de Dieu , que

treuvent en cette croix les personnes

vrayment appeUêes , soit d'entre les

GrecSjsoit d'entre les luiss.Dieu vucil-

le nous conduire tellement en cette

méditation, qu'elle serve à imprimer

de plus en plus dans nos ames la salu

taire vertu de ce divin crucifié , à sa

gloire & à nôtre sanctification &: con

solation. »

Saint Simeon avoit pred.it dés le

commencement que Iesos ètoìtmispour^ctlj^

le trébuchement ér pour le relèvement dc^>

plusieurs en Israël , &pour unsigne auquel

on contredirent ; & Esaïe avoit prophéti

sé plusieurs siécles auparavant , que ce

sacré sanftuaire des elûsjeroit une pierres Ese.8. 1+.
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dacchofsèment , (y un rocherde trébucbe-

ment aux deux maisons dIsraël ; &£ ail

leurs s'etonnant de la dureté deshom

mes , & de leur opiniâtreté à rej ester

Esa.jj.i. l'JEvangile du Seigneur ,gma crú\ (dic-

il) a notreprédication , & * qu*a été décou-

•Vert le bras de l'Eternel ? L'evenement

justifia plenemenc la vérité de ces ora

cles. Car bien que le Seigneur lesus

Christ ak durant les jours de íà chaiE

converti plusieurs d'entre les luiss, par

la lumière de fa prédication & de ses

miracles , & beaucoup plus de gens

encore âpres son ascension au ciel, non

feulement du peuple des luiss , mais

auflì d'entre les Gentils,par le ministé-

. redescs Apôtres; si est-ce neantmoins

que le nombre des croyans écoit tres-

petit au prix de l'infinie multitude des

incrédules de l'une & de l'autre na

tion; dont les corps entiers demeurè

rent dans les ténèbres de la supersti

tion & de l'idolatrie de leurs pères,

fans vouloir se soumettre à la discipli

ne du Seigneur ; & les luiss sont enco

re aujourd'huy dans ce misérable ctar;

n'y ayant eu que les peuples des Gen

tils,
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tils , qui ayent publiquement embraffé

J'JSvangile, ayant enfin été veincus pat

l'évidence de fa vérité. La véritable

cause de l'increduli&c des uns & des

autres étoit la corruption de leur cœur,

& rattachement qu'ils avoyent à leurs

vices. Car leíùs Christ commandant

une pureté & sainteté de mœurs Boute

singulière , une vraye &: réelle pieté,

une profonde modestie & humilité,*»

somme un entier renoncement à nous

meímes,pour embrasser la feule bonté

& volonté de Dieu , il étoit difficile

que des ames pleines d'orgueil & de

vanité, & confites en l'amour de leurs

voluptés , de leur avarice , & de leurs

autres passions , goûtassent une doctri

ne, qui y étoit fi contraire. Et c'est ce

que le Seigneur nous enseigne lui mes- *

me bien clairement , quand il dit aux

luiss rebelles , Comment pouvez-voui i.^ti

croire , vu que vous cherchez lagloire l'un

de l'autre , & cherchezfoint la gloires

qui vient de Dieu seul ? & ailleurs enco

re , où il proteste expressément que y£i=an7.'-7

quelcun veutfaire la volonté de son Pere_j,

il cennoistra de sa dofirine, ÇieUeefide^
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Dieu, ou s'ilparloit de lui mefme. Et c'est

aussi ce que nous montre S.Paul,quand

1.C01.4. il dit que fi son Evangile est encore cou-

vert, il est couvert a ceux quiperijfent, auf-

quels le Dieu de cefiecle a aveuglé les en

tendsmens, assavoir des incrédules, afin que

la lumière de l'Evangile de la gloire de_j

Christ , qui est l' image de Dieu, ne leur refi-

flendist point. D'où vous voyez que ce

n'est que la passion du vice , & la ty

rannie des convoitises mondaines,qui

empesche la lumière de la vérité' Chré

tienne de pénétrer dans les cœuts des*

hommes. Mais parce que cette cause

est trop honteuse pour l'avouër, ils far

dent leur incrédulité avec quelque

fausse couleur; alleguans divers pré

textes chacun selon son humeur & sa

portée , pour l'excuser d'embrasser la

doctrine du Seigneur ; pource que

voyansbien, que s'ils la recevoyenr,

elle les obligeroir à quitter ce qu'ils ai

ment le mieux , & à souffrir ce qu'ils

haïssent le plus , ils prenent une ferme

resolution de la rejettér , & taícUenc

de la fonder fur quelque raison appa

rente ; n'ignorans pas que c'est renon

cer

l
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çer à la qualité d'hommes,que de faice "

profession de haïr & de persécuter une

chose sans raison. Ces prétextes sont

differens ; mais qui se trouvent quasi

toujours en la bouche de ceux qui re

jettent la vérité. Les uns objectoyenc

à Iesus Christ la nouveauté , comme

les Athéniens qui disoyent à S. Paul,

Fourrons-nousfointsavoir quelle est cette^j Act 17' 19

nouvelle doclrinc dont tuparles?lcs autres

lui reprochoyent la bassesse de fa nais

sances du lieu de sa nourriture ; E»: Iean 7 í»

quiers toy, &sache que nul Prophète n'a été

suscité de Galilée,diCoyent les Pharisiens

à Nicodème ; & c'est 1'achoppemen.c

que le bon Nathanael y treuvoit d'a

bord avant que d'avoir vu & connu lt

Seigneur de plus prés ; Peut-il o/w'rieani.+c

(dit-il) quelque chose de bon de.Nazareth* .. ,

Et d'autres ailleurSjj^íWleÇhristvien- 1*m»7»»7

dra , nul ne saura d'où il est ; au lieu quej

nous savons bien d'où est cettuid ; qu'il , .

est fils d'un charpentier, & que fa, me- Marth.i|:

re s'appelle Marie, & que Iaquçs , &w'

lofes, & Simon, & Iudeíònt ses frères?

Quelques uns s ossenscysnt de 1 etran-

geté de sa doctrine i comme ceux qui
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Ican 6.60 disoyenr, Cette parole tft rude , qui tapeui

ouïr ? Les autres se plaigiaoyent qu'il

lean 8.1? rnanquoit de vocation; Noussavons que

Dieu a parlé à MoyÇe ; mais quant a celui-ci,

nous nesavons Soit il est. Mais entre tou

tes les choses , qui leur deplaifoyent

en lui , il n'y en a point qui les ait si

universellement , & si rudement cho

qués que fa mort, quand ellefutarri-

vée. L'innocence de fa vie , la íâmte-

té de ses meurs , la sagesse & l'efHcace

de son parler , & l'e'clat de ses grands

& inouïs miracles foûtenoyent fa '-répu

tation parmi les siens , & leur faiíbyent

digérer toutes les difficultés , qui fe

rcncontroyent apparemment en lui.

Mais quand on le vid pris par les luiss,

& puis condamné par Pilate , mourir

lùr une croix dans une extrême igno

minie ; une fin si étrange & si honteu

se efFaceaquafi toute l'impression,que

les merveilles de fa vie avoyent faite

dans les esprits des hommes ; iufqùes

à ébranler bien fort la foy de ses Apô

tres mefraes; comme il paroist par l?ef-

froy, où ils demeurèrent. Et bien que

& résurrection , qui suivit trois jours

âpres,
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âpres , les rirast bien cost de peine , &

xelevast par fa gloire leurs courages,

cjue fa croix avoir abbatus,íì est-ce que

les incrédules ne laissèrent pas des'a-

heurter à cette partie de leur doctrine,

comme à la chose Ja plus étrange & la

«lojns redevable. II n'y a presque rien

en l'Evangile qui en apparence ne ícm-

ble contraire à la raison, & au fçns ; un

Christ le Roy de gloire & le Rédem

pteur du monde naissant d'une povre

femme dans une bourgade & dans une

crèche ; vivant dans i'incommodicé,<3£

dans une bassesse extrême; n'attirant

à foy que de petites gens de nulle con

sidération , & prenant pour fes Apô

tres,& pour Docteurs de runivers,dcs

pefcheurs & des peagers ; &pour ga*

gnerles cœurs des hommes, leur de-

honceant d'abord, qu'ils eussenr àfe

charger d'une croix , & à fe refoudre à

estre haïs & persécutés de tout le mon

de ; & avec tout cela leur promettant

de les refufeiter quelque jour. Mais il

çst certain que fa mort fembloit enco

re fe moins accorder que tout le reste

ávec les maximesde la raison humains
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G'étoit déja beaucoup que celui qui

prometroit rimmortalité aux autres,

fust mort lui mesme. Mais il y avoit

plus encore. II n'étoit pas mort sim-

plément.Ilétoit tombé entre les mains

de ses ennemis, & y avoit souffert tout

ce que la cruauté & la vengeance peu

vent concevoir de plus indigne & de

plus barbare. Ils l'outragerent ; ils le

souffletèrent ; il fut promené deuant

tous les tribunaux Ecclésiastiques &

séculiers de Ierusalem;& y receut tou

te sorte d affrons imaginables > il y fut

le jouët des soldats & des ministres de

la justice ; il y fut dépouillé& fouetté,

& élevé en une croix entre deux bri-

gans ; cloué à ce bois funeste & igno

minieux, couronné dépines, abbreuvé

de fiel & de vinaigre , mocqué de tous

les paísans ; & âpres avoir langui quel

ques heures dans ce douloureux & in

fâme supplice , auquel on ne condam-

noit que les esclaves, ou les voleurs, ou

les séditieux , finalement rendit Vcf-

prit& fut mis en terre , comme un au

tre homme. Tous les luiss lavoycnt

vAj 6c fes Apôtres bien loin de le nier,

le
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le preschoyenr &: le publioyent par

tout ; & y infístoyent plus que fur touc

le reste , faisans de cette mort si triste,

& si honteuse , le grand & le principal

mystère de leur discipline ; iufques à

protester , comme fait S. Paul dans le

chapitre suivant, de ne vouloir s ni ía-i.Cor.i.i

voir,ni prefcherautre chose que ce cru

cifie. Et ici il ne le confesse pas seule

ment , mais mefmes il fe glorifie de

cette prédication , & l'oppofe & aux

miracles que demandoyent les luiss,

& à la sapience que recherchoyent les

Gentils , mâù nous prefehons Christ cruci

fié , dit-il, comme fi cette croix de son

Seigneur étoit quelque chose de plus

beau , & de plus admirable , que tous

les signes désirés par les uns , & toute

la sapience recherchée par les autres.

C'étoit donc-là proprement ce qui

étoit scandale aux luiss & folie aux

Grecs. Scandale, mot fort commun

dans les Ecritures , signifie unaheurr,

& un achoppement ; quand nous ren

controns quelque chose en nôtre che

min, qui nous faieshopper, & nous ar-

reste,comme un piege parexemple, ou

M 3
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une pierre contre laquelle nous bron

chons. Les luiss attendòyent té Mef-

sip, qui leur avoitété promis pcfr les

oracles de leurs Ecritures. leíús léuc

étoie présenté par les Apôtres fous cet-

té qualité. Ses miracles &: ceux qu'ils

voyoyent fairé à ses ministres , & la

sainteté & la hauteíse de sa doctrine

ïes convioyent à le recevoir pour tel.

Mais fa croix les choquoit , & les em-

peschoit de le croiçe ; St les piquoit

contre lui & les siens , comme sic eust

été une imposture exécrable de don

ner le grand nOm de Messie à. un cru

cifié. De là naiífoií leur fureur contre

ïe Christianisme , qu'ils haïífoyent &

perfecutoyent comme un outrage de

leur religion3 un attentat contre la ma

jesté de leur Dieu , & une profanation

de ses mystères. Car,disoyent-ils,quel

le apparence de nous faire passer pour

je rédempteur d'Israël, celui quenous

avons vu mourir fur yne croix ? & de

vouloir que nous attendions nôtre sa

lut d'un homme qui n'a pû se sauver

lui mesme ? Comment s'accorde ía

foiblesse avec lempife du Messie ?■ l'i-

gno



gnominie de l'un avecque la gloire de

l'autre ? Les Grecsyc'est à dire les plus

polis des peuples Payens,qui n'avoyenc

nulle connoistance du Dieu d'Israël,

ni de ses Ecritures , ni du Messie qu'il

avoit promis , ne longeoyent à rien de

tout cela ; mais meíurans simplement

les choses aux maximes & aux opi

nions- ©à ils avoyfent été nourris , & ne

voyans apporter aux Apôtres aucun

des moyens dont leurs sages avoyent

accoutume de se servir pour les leur

persuader , nulle subtilité de raisons,

nulle; éloquence de langage , se mo-

quoyent de tout le mystère de la çroiXy

& tenoyent ce quelson leur mettoiten

avant de ce erucifie pour une folie , ou

un. songe,ou une fable gromere &mal

tijOsuë î leur semblant qu'il ne se pou

voir rien dire de plus absurd, que d'ac-

triòuec de la divinité à un crucifié , &

à chejàcher la vie en sa mort ,& le salue

dáiw.son íù-ppliep. Xl'estxe qu'entend

l'A'pótre, quand il die que ce chnst cru

cifié ^ qu'il treschoit y étvit scandale dux

Imfs-ér,faite aux Grecs. Mais l'inc'redu*

lité des uns êc des autres étoit injuste;

-.t'í M 4
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n'étant fondée que fur leur erreur , Sc

non fur aucune raison de la chose mef-

rne. Car pour les luiss , le scandale

qu'ils prenoyent de la croix de Iefus,

riaissoit d'une fausse opinion qu'ils a-

voyent du Messie,qu'ils s'imaginoyent

devoirestre un Conquérant ; un grand

Monarque qui établiroit son empire

dans le monde , & delivreroìt leur na

tion de la servitude temporelle; défai

sant leurs ennemis & abbattant toute

la puissance des Romains', fous le joug

desquels ils gemissoyent i soit à force

d'armes,soit par la terreur de quelques

(ìgnes & prodiges , semblables à ceux

de Moyfe contre les Egyptiens ; &

qu'en fuite il releveroit l'écat des luiss

en la plus haute gloire &c prospérité

mondaine.oùil eust iamais été; le ren

dant plus heureux , & plus florissant

qu'il n'avoit été fous le règne de Salo

mon. Et ces fantaisies étoyent si uni

versellement receuës par tous ceux de

cette nation, que vous voyez dans l'E-

vang'le , que les Apôtres mefmes en.

étoyent imbus , & qu'ils eurent de la

peine à s'en défairer, les ayant gardées
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jusques à la veille de l'ascension de

leur Maîcre ; & n'en ayant été pleine

ment délivrés , que par la lumière du

grand Consolateur, qui les purifiant le

jour de la Pentecoste de toutes leurs

vieilles erreurs, leur arracha enfin ce

feux , mais agréable songe de l'esprit.

11 ne faut pas s'étonner si des gens pré

venus d'une telle imagination se scan-

dalizoyent de lacroix de Iesus Christ;

où au lieu de la puissance mondaine,

qu'ils s'étoyent figurée,ils ne voyoyent

que foiblesse ; au lieu de la gloire l'i-

gnomie>& le supplice au lieu du triom

phe. Mais auslì est-il clair,que c'étoit

partie de leur ignorance, & partie de

leur Folle & charnelle cupidité, qu'ils

avoyent puisé cette resverie ; & non de

l'Ecriture de Dieu ; qui bien loin de

leur promettre ce Christ imaginaire,

les avertit expressément , que celui qui

leur scroit envoyé , feroit retranché ^Dan.j.ié

nonpoursoy; qu'il seroit navré pour nos

forfaits , & froissé pour nosoniquitésj

qu'il seroit mené à la tuerie comme un Bsa-sj. 7-

agneau, enlevé de la forec del'angois-8'10,

sti Sc de la condamnation,retranché de

'-. .0.
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ia terre des vivans, & que son arae se-

roic mise en oblarion pour le pechéj

jysques à nous spécifier le genre de sa

mort par la bouche de l'un de ses ty-

PCti. 17. pes , disant qu'en- lui a percé les mains dr

les pieds ; paroles,comme vous voyez,

qui i*e peuvent se rapporter ailleurs

qu'au supplice de la croix. Ie laisse di

vers autees. passages semblables. ,; le

laisse Jes figures,oìt cette mesoae vérité

est cUirenaent représentée ; comme

celles de Ioseph , & de David, qui fu

rent grièvement afflige's & persécutes

avant que de parvenir à la grandeur, à

laquelle ils e'toyent deítine's les au

tres plus mystiques encore , comme

çqlle d'Abel,de>DJpQi d'Isaaç, de Sam-

ion, de Ionas, de l'Agneau Paschal, du

serpent 4'aiîain ; &, semblables en fi

grand nombre, que nous pouvons dire

avec verite,que le vieil Testament,de

puis, ie commencement jusques à la fin,

erltouc plein de la passion, de la

croix du Messie. Ainsi voyez-KVOus,que

1 ;ia mort ôí la croix de Iesus est. verita-

-bk,menc,nônu».seandalcpu un aheurc,

qui doive empescher les luiss de le re-

con
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.ctmtìoistre pour Christ , mais au con

traire une marquc,& une enseigne,qui

montre qu'il lest en effet, &qui par

conséquent les oblige à le recevoir en

cette qualirc'. Etquancàlagjbite qu'ils

mectent en avant , il est vray que les

Ecritures la promettent au Messie:

mais noncetee terrienne &: charnelle,

qu'ils s'imaginent , &qui n'est qu'une

fiction de leur erreur j mais une autre

toute divine & céleste, &: telle precife-

raent qu'est celle de nôtre iefus ; une

gloire api: faevroit (es combats & ses

souffrances ; un erapite , mais furies

ames des hommes , fur un pctíple vo

lontaire; un trône, mais enhaut, &PC110.3:

non fur la terre ; une séance , mais à la

dextre de Dieu;.un falut,mais qui con- Esa.55.11.'

siste en la justifteation des hommes par

la connoiflance de son nom.; des vi

ctoires, mais qui brisent la teste du fer- Gen.j. ij.

pent, St non des forces terriennes j un

sceptre , mais qtu gouverne en droitu

res en équité';- qui redresse & console

les conseiences afflige'es ; qui gravefes

loix dans les cœurs de fes sujets ; qui

ettit fa volonté dans leurs entrailles;
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un royaume, mais céleste ; éternel, &

non temporel j une paix , mais avec

Dieu par la propitiation de fa justice,

&l'cxpiation de nos crimes ; une féli

cité, mais spirituelle ; une liberté,mais

vraye & solide , qui affranchit , non de

la subjection des hommes , qui n'est:

rien,mais de celle des demons,de Ter

reur & du vice, qui est la vraye servitu

de. Si Iesus n'a pas eu & n'a pas enco

re cette gloire , vous avez raison , ô

luiss incrédules , de ne le pas recevoir

pour le Messie. Mais & nos Evangiles,

& ses Apôtres , & le Paganisme qu'il a

éteint, & le monde qui l'adote , crient

hautement qu'il l'a receuë duPere&:

qu'if en jouît , & sa doctrine mesme le

inontre visiblement; qui ne tend toute

entiere qu'à glorifier Dieu, &à sancti

fier les hommes, & à les élever au plus

haut bonheur dont leur nature soit ca

pable. 11 ne tient qu'à vôtre incréduli

té que vous n'en fassiez vous mesmes

l'eflay. Mais si vous vous obstinez dans

vôtre erreur,vous sentirez un jour mal

gré vous , à vôtre perdition & confu

sion eternelle , la gloire de cette puis

sance,
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sance , que vous refusez maintenant

de reconnoistre volontairement à vô

tre salut. Quant aux Gtecs , leur er

reur n'est pas moins évidente en cet

endroir,que celle des luiss. Car pour

les prendre parleurs propres créances,

n'étoii-cc pas une chose insupportable

que des gens dont la religion étoic

pleine de monstres,& d'extravagances

ridicules , cuisent l'impudence de se

mocquer du Christianisme ? & de ta

xer les autres de folie,eux dont toute la

doctrine 6c la dévotion n'étoit vérita

blement, que folie & fureur ? Ilsado-

royent des Dieux dont ils confessoyenr

&chantoyenteux-mesmes les peines,

les passions, & la servitude,mais enco

re les adultères & les incestes, & mille

autres vilenies semblables. lugez si

âpres cela il n'avoyent pas bonne grâ

ce de rejetter Iesus fous ombre qu'il

avoir e're' crucifie'; comme si le vice n'e'-

toit pas beaucoup plus incompatible

avec la divinité,que la croix & les souf

frances. Car pour laisser là les fables

de leurs religions,dont ils se mocquoy-

entpeut estre eux-mesmes dans le se
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cretdeíeur cœur , bien qtrils fussent si

fols que de les adorer en public , il jest

evidenc que les peines & la mort, & la

Croix , & telles autres souffrances ne

font pas toujours honteuses , ni indi-

* gnes de la sainteté. Elles doivent estre

estimées selon la qualité de leufs cau

ses, &de leurs fins. Eux mefmesho-

noroyent la ciguë de leur Socrare , S£

la croix de leurRegulus : comme les

plus glorieux tefmoignages de leur

vertu & de leur sagesse ; & loiïoyenc

hautement ceux qui ont le courage de

souffrir pour le bien de leur patrie , où

de supporter patiemment les disgrâ

ces, où ils tombent innocemment íàns

les avoir méritées. Et Platon l'un de

leurs plus célèbres Philosophes , bien

loin d'estimer que la sagesse ou la sain

teté soit incompatible avec les suppli

ces, a expressément laissé par écrit en

Ht d' Pc° ^'un ^e ^eS ^vres' *îu* nous rc^e encore

1 ' "^'aujourd'huy^u'un homme vrayemenr

juste,pour fournir les preuves de fa ver-

tu,fera dépouillé de tous biens & hon

neurs , qu'il fera lié , fouetté , mis à la

géhenne; & âpres avoir souffert toutes

sortes"'
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■fortes de maux, fera'finalement cruci

fié. Ainsi voyez-vous que les Grecs,

selon ces raisonnables sentimens de-

voyent confiderer,quelle étoit la cau

se & la fin de la croix du Seigneur , 6c

non se mocquer de sa doctrine , com

me d'une folie, fous ombre feulement

qu'il a été crucifié ; la croix étant quel-

quesfois la preuve d'une haute &: «ex

traordinaire vertu, selon leurs propres

auteurs.Ie ne m'arreste point à ce qu'ils

difoyent , que la natur* divine étant

impassible &: immortelle , c'est une

chose ridicule de vouloir faire adorer

celui que nous confessons avoir souf

fert la mort. Car qui ne fait que íesus

a souffert & est mort , non à fégard de

fa nature divine , qui «st toujours de

meurée vivante , mais à l'égard de la

chair qu'il avoit prise , & dont il s'écoit

revestu pour nótre salut ? Ie laiflè pa

reillement ce qu'eux &'les luiss disent

en commun , que celui qui n'a pû fe

sauver lui-mesme,ferabeaucoup moins

capable de sauver les , autres. Car Ie

sus fit clairement voir, qu'il pouvoit fe

sauver lui mefme , quand trois jours
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âpres il releva son corps du sepulchre,

& en sortit malgré le corps de garde

des luiss, & se présenta vivant à ses dis

ciples, & monta quarante jours âpres

au ciel en leur présence. Ei la more

qu'il souffrit , fut un effet , non de son

infirmité, mais de son amour. II eust

pû aisément s'en guarantir,s'il eust vou

lu t comme il leteímoigna lors qu'a

vec deux paroles seulement il renver

sa tous ceux qui venoyent pour le

prendre. Mais ilvouloitsouffrir,pour-

ce qu'il nous aimoit ; & que nôtre sa

lut requérois qu'il souffrist. Soit donc

conclu que ni le scandale que les luiss

prenent de fa croix , ni la risée qu'en

font les Grecs, n'aaucun juste &c rai

sonnable fondement ; l'un & l'autre

n'étant nay , que de leur erreur & de

leur passion. Que si au lieu de se lais

ser ainsi surprendre par les préjugés

de leur propre ignorance , ils euffenc

comme ils devoyent , considéré meu-

rement , & avec un esprit docile , ce

lesus Cbrifi crucifiés examinant les rai

sons dans la lumière de Dieu, qui leur

ctoitpresentée,&nondans leurs vaines

opi-
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opinions , ils eussens fans doute recon

nu que c'est le plus grand & lé plus

adorable mystère , qui foie jamais

encre en cœur d'homme ; & au lieu

de s'en feandalizer , ou de s'en moc-

quer, l'eussent receu avec foy & révé

rence. Mais la corruption des hom

mes est si horrible , que quelque clai

res & éclatantes que foyent les mer-,

veilles de Oieu en elles meímes, il n'y

a pourtant que ceux à qui il ouvre les

yeux par l'effícace de fa grâce , qui les

voyent & les embrassent. C'est ce que

nous apprend l'Apôtre , quand il ajou

te dans l'autre partie de nôtre texce, \

que ce Christ crucifié , le scandale du.

luis& la mocquerie du Grec,est à tous

ceux quisont appelles-, tant luiss que Grecsy

Upuijsance, ejr lasagesse de Dieu. C'est lá

vocation de Dieu , qui fait ce partage,

(Z cette séparation entre ceux qui re

çoivent , & ceux qui rejetttent Iefus

Christ. Ils étoyent tous ou Grecs ou

luiss, issus d'une mcime origine, nour

ris en mefme école, imbus de mefmes,

opinions , élevés sous mefme discipli

ne,doués de mefme sens, & de mefme

N
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raison. Vn mesrae Iesus Christ étoit

presché aux uns &aux autres,& la croix

qu'il présentoir à ceux-ci , n etoit fii

moins hideuse,ni moins salutaire, que

celle qu'il montroit à ceux-là r G'étoit

une meíme croix ; portant avec íby 8>C

mesme horreur , & mesmes attraits}

également en soi-mesme capable &

d'effrayer , & de sauver les uns & les

autres. Et neantmoins les uns la rebu

tent comme un scandale,ou une folies

les autres la reçoivent, comme un my

stère de sagesse & de salut. D'où vient

cette différence ? Est-ce que ceux-ci

ayent laveuê'plus aiguë & plus péné

trante ? Nullement. Bien souvent mes

mes il arrive qu'en cet endroit ceux

qui jugent & choisissent le mieux,

avoyent moins de vivacité& de scien

ce que les autres. Est-ce la diversité

des nations? Nullement,ils fontles uns

& les autres , ou luiss , ou Pàyens ; ôc

mesme entre ceux qui reçoivent lesus

Christ , il y a plus de Payens que de

luiss ; bien que selon toutes les appa

rences de la nature , le luis deusttstre

mieux préparé , & plus instruit que le'

Payen.
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Payen. Qu'est-ce donc ? Certaine

ment c'est: la vocation de Dieu qui fait

cette différence , comme nous i'ensei-

gne ici l'Apôtre , & selon ce qu'il pro

nonce ailleurs , non point parles œuvres, Rom.*;

mais par celui qui appeUe^nonpoint d» von

lant , ni du courant , mais de Dieu quifait

miséricorde.Cac cette vocation de Dieu

qu'entend ici l'Apôtre , en disant que

nous sommes appelles , n'est pas celle

de la prédication iìmplement,qui s'ad-

dreífe indifféremment à tous , & dont

le Seigneur dit dans l'íivangile , c\uily

en a beaucoup d'appelles , & peu d'iléus >

mais celle qui se fait intérieurement

par le Saint Esprit , accompagnant la

parole preschée au dehors,selon le pro

pos arreste'de Dieu , & qui estinfailli-

blement suivie de son effet, tirant aísû-

re'ment celui qu'elle appelle : comme

la voix que Christ adchcsfa au Lazare,

qui en lui commandant de sortir du

tombeau, lui fit faire au mesme temps

ce qu'elle lui ordonnoit. C'est la voca

tion doncl'Apôtre dit ailleurs , que

Dieu justifie & glorifie ceux qu'il aap-Rom.í;

pelle's j & que le Seigneur décrit en ces1'-
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lean «.45 mots,^HÌconque a ouy du Perey &a appris,

vient a moi. Ceux*là donc qui ont été

appelles de la sorte, Grecs ou Iuifs> de

quelque nation , ou condition qu'ils

soyent quant au reste, christ erutifiè , dit

l'Apôtre, leur est puijfutce de Dieu, &fit-

pence de Dieu ; c'est à dire qu'ils recon-

noissent & éprouvent avec joye, à leur

salut,qu'il est véritablement la puissan

ce & la sagesse de Dieu. Car ce n'est

pas qu'en soy il change de natureicom-

me s'il devenois autre , quand les per

sonnesappelh*es de Dieu le regardent,

qu'il n'étóit auparavant. II est toujours

la puissance & la sapience de Dieu»

plein de vertu , & d'efficace , & de ía-

Iut,& l'infirmité,qui scandalize le luis,

& la folie dont se mocque le Grec,

n'est nullement en lui , quia véritable

menttoute la force, & toute la sapien

ce nécessaire pour les sauver, s'ils le rc-

cevoyent avec foy & respect. Toute

cette fotblesse & cette folie qu'ils lui

attribuent, & qu'ils pensent voir en lui,

n'est que dans leur imagination bief-

fée : comme quand une personne qui a

h teste ou la vûë malade, void dans

-j
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les choses ce qui n'y est point, comme

de la rougeur dans la neige,ou de l'ob-

fcurité dans le Soleil. Cette croix de

Christ , qui leur paroist infirme , scan

daleuse, & ridicule , est au sons la plus

grande puissance & sapience de Dieu;

& celui de tous ses mystères, où il a le

plus hautement, & efficacement dé

ployé les merveilles de l'une & de l'au

tre. Car pour la puissance divine , où

est-ce qu'elle a jamais paru plus glan

de, qu'en ce Iesos crucifié ? II a fait &

exécutéen fa croix ce que ni la nature,

ni la Loy n'avoit jamais pû accomplir,

U a satisfait la justice eternelle de Dieu;

ce que tous les hommes& tous les An

ges, & en un mot toutes les créatures

ensemble n'eussent pas seulement osé

entreprendre , bien loin de le pouvoir

faire. II a appaisé la colère de Dieu

contre le genre humain ; ce que routes

les victimes & des nations & de Moy-

se avoyent tenté inutilement. II a con

damné & aboli le péché en sa chair;

ce quiétoit, cammedit i'Apôtre ail

leurs, impossible à la Loy. ïl a purifié Rom.». 5.

les consciences des œuvres mortes,

N 5
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pour servir au Dieu vivant ; ce que?

Heb.5. 14 toutes les aspersions légales éroyenc •

incapables d'effectuer, il a accompli

toutes choses ; au lieu que nulle des

dispensations précédentes n'avoycnC

rien pû amener à perfection. Ce divin

crucifié a éteint l'enfer : II a brisé la te

ste du serpent ancien ; il a dompté Sc

enchaîné toutes les puissances infer

nales, & les a menées en triomphe, les

ayant dépouillées de toutes les for

ces qu'elles avoyent pour nous nui

re. 11 a imposé silence à la Loy ; il a

fermé la bouche à hos accusateurs;

ila déchiré & cloiié à fa croix , & aboli

pour jamais l'obligation qui nous étoit

contraires U a noyé en son sang,

comme dans les flots d'une mer rouge,

Pharaon & ses Egyptiens , le tyran de

son Israël, avec toute fa grande armée.

Qui a-t-il au monde de plus fort & de

plus invincible que la mort? De plus

dur & de plus inexorable que le sépul

cre ? II a neantmoins veincu la mort,

& brisé les barreaux du sépulcre. II a

ouvert les cieux, qui nous étoyent fer

mes
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més & inaccessibles; & nous ya donné

entrée.Ge sang qu'il a versé en la croix,

a vivifie ie monde3&: nettoyé nos con

sciences , & tendu nos cœurs fertiles,

de stériles qu'ils étoyent auparavant.

Cette divine liqueur a vestu les déserts

de verdure, &c a changé les rochers en

étangs d'eauxj&les bruyères en jardins

délicieux , comme chantent les Pro

phètes. Ce mesine crucifié a peuplé le

monde de nouveaux hommes;& á tout

rempli de la connoissance de Dieu en

peu de;temps. Vôtre Moysc , ô luiss,

avec tous ses grands miracles ne con

duit pas seulement une nation à Dieu,

ne pût pas mesmes bien convertir vos

Pères : au lieu que nôtre crucifié,sans

y employer autres armes que cette

•croix,que vous méprisés si fort,a chan

gé tout l'univers , chassé Terreur &li-

gnorance ; abbatu les temples &c les

idoles des faux Dieux,&subjuguérous

les peuples qui éroyent alors connus;

les transformant miraculeusement de

Payens en Chrétiens ; ceu vre,à la bien

considérer , beaucoup plus grande &

. N 4
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plus difficile, que si vous entrepreniez

<íe changer les couleurs & les rempe-

ramens des hommes , & les faire nai-

stre blonds en Ethiopie , & mores en

Allemagne. Enfin ce divin crucifié

a basti un autr^ monde tout' nou

veau ; ce monde éternel que nous at

tendons , incomparablement plus ex

cellent que celui-ci , qui est le repaire

de l'injusticc & de la mort ; au lieu

que celui qui est fondé fur la croix de

nôtre lefus est le sanctuaire de la justi

ce ëc de l'immortalité. Ainsi il paroist,

que cette croix du Seigneur , est la co-

lomne de l'Eglife,le soutien du monde

à venir , & le fondement inébranlable

de son éternité ; bien loin d'avoir en

sóy cette imaginaire infirmité,dont les

luiss fe feandalizent mal à propos.Car

l'obeïssance que lefus y rendit à son

Pere jusques à la mort sanglante qu'il

y souffrit , est précisément la propitia-

tion de fa justice , & par conséquent la

source & la cause de toutes les grandes

merveilles, qu'il a basties à fa gloire &

à nôtre salut ; étant clair, que s'il n'eust

été appaifé par le sacrifice de la croix
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de son Fils , jamais il n'eust ni eu la vo

lonté, ni employé'fa puissance à la con

struction de ces divins ouvrages.Mais

fa sagesse ne reluit pas moins claire

ment dans ce mystère, que fa puissan

ce. Car premièrement ce ralliement,

& cette reconciliation qu'il y a faite

de fa justice,& de fa miséricorde, n'est-

ce pas le plus haut point qu'il nous ait

révélé de fa divine sapience ? ayanr par

le moyen de cette croix tellement

exerce l'une & l'autre de ces deux ver

tus, qu'en nous remettant gratuite-'

ment tous nos péchés , il n'en laisse

pourtant aucun qu'il n'ait exactement

puni ? D'où découlent , comme d'une

seconde source, toutes les autres mer-

veilles,qui ravissent les hommes & les

Anges; comme ce qu'il y a assemblé

tánt de choses contraires & incompa

tibles , l'innocence & la punition , la

condamnation & Pabfolution,la malé

diction 8c la bénédiction, l'inrìrmité &

& la force , l'extreme ignominie auec

la gloire souveraine , la douceur & la

rigueur, la vie enfin & la mort ? Tout

le détail de ce mystère est plein de la
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mesme sagesse. L'homme étoit perdu

par l'orgueil. Ce divin crucifié la sau

vé par l'humilité. Le premier Adam

nous avoit précipités en s'elevant à ré

gal de Dieu. Le second nous a relevés

en s'abbaissant au dessous de l'homme.

La mort étoit le salaire du péché, dont

il avoit entrepris l'expiation. II étoit

donc raisonnable qu'il souffrist la mort.

La Loy maudit les pécheurs , &: entre

tous les supplices elle maudit particu

lièrement celui qui pend au bois. II

étoit donc convenable que voulant

purger nôtre malédiction , il soufFrist

la mort de ìa croix plûcost qu'aucune

autre.Que dirai-ie des figures du Vieil

Testament , qui treuvent toutes leur

vérité & leur accomplissement dans

cette croix ? Le sang d'Abel , & celui

de toutes les victimes Mosaïques , &

notamment desAgneau Paschal, &la

mer rouge , & l'écarlate de Raab, dans

Je sang de Christ ? Isaac étendu sur le

bois, pour estre immolé par Abraham,

dans le Fils livré & crucifié par le con

seil du Pere éternel ?Le serpent d'airain

élevé sur la perche,pour guérir les mor

sures

f
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sures des ferpens,en un homme fait en

forme de chair de pèche , mais fans le

venin du péché , élevé fur le bois pour

guérir toutes les mortelles playes, que

la chair nous avoit faites ? Quelle sa

pience autre que divine Sc souveraine

peut avoir formé un sujet , où tant de

lignes si différentes fe viennent toutes

rendre si justement, &sl proprement?

Ajoûtez encore à tout cela , que ce

Christ crucifié nous est vrayeincnt la

sagesse de Dieu,puis qu'en lui seul nous

apprenonsbeaucoup plus efHcacément

que nulle part ailleurs, tous les points

où consiste la.vraye & salutaire sapien

ce. rCar qui nous a jamais montré plus

vivement & plus clairement , que cet

te croix , ou l'horreur de nos péchés,

qui n'ont pû estre expiés , que par le

sang d'un Dieu ; ou l'amcur du Pere

envers nous, qui pour nous racheter a

voulu livrer son Fils unique à une si

douloureuse mort ; ou la dilection du

Fils , qui a consenti à ce conseil du Pe

re; ou l'exemple d'une humilité , pa-

tience,charité,constance,& vertu plus

divine, pour y former notre vie , com-
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me sur un patron tres-accompli ? C'est

ici , frères bien-aimés , c'est ici où

ftom.ir. il faut s'écrier avec l'Apôtre , 0 pro-

fondeurdes richejfes de tafnfience de Dieu!

II n'y a point de sujet ni dans la terre,

ni dans les cieux, à qui cecre exclama

tion convienne mieux qu'à celui-ci.

Concluons donc avec le íàint Apôtre,

malgré l'injustc scandale des luiss , &

la profane & détestable moquerie des

Grecs , que ce Iesus crucifié est vé

ritablement la pui (Tance & la sagesse

de Dieu. Et en suite remercions le

Seigneur , & le bénissons première

ment de ce qu'il nous a appellés , &

nous a ouvert le cœur & les yeux,pour

voir ces merveilles de fa puissance &

de fa sagesse en son Christ ; que nous

eussions ou fièrement haïes, comme

les íaifs , ou profanement méprisées

comme les Grecs , quelque illustres &

éclattantes qu'elles foyent , s'il n'eust

daigné , par l'efficace de fa vocation,

guérir nos ames de leur aveuglement

naturel. Et puisque par son bénéfice

nous voyons en Iefus Christ ces trésors

de puissance & de sapience qu'il y a si

ma
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magnifiquement déployés , recevons-

le, & l'adorons, & ne cherchons nôtre

salut qu'en lui. C'est lui seul que nous

vous preschons : Ce seul crucifié vous

est ici fidèlement portraic devant vos

yeux , avec le pinceau des Apôtres,

nous n'y méfions rien de nôtre inven

tion,^ de l'artificc des hommes; mais

vous le présentons tel que Dieu nous

l'a révélé dans ses Ecritures.Vôtre con

science le sait, & nous en rend teíraoi-

gnage. Gontenrez-vous de lui ; II suf

fit à vôtre salut ; & il n'y a que lui qui

soit la puissance & la sagesse de Dieu.

L'Ecriture ne donne cet éloge à aucun

autre. Addreíscz-vous à lui avec assu

rance d'y treuver le remède de tous

vos maux , & la jouissance de tous

biens. Si le sentiment de vos crimes

voustravaille,veneza lui ; c'est la puis

sance de Dieu ? Ne doutez point qu'il

n'ait la vertu nécessaire pour effacée

vos péchés , pour vous blanchir com

me neige, quand vous seriez auífi rou

ges que le vermillon. Consultez-le er*

vos doutes , cherchez en lui Instru

ction de vôtre ignorance, IVclaircisie-
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ment de vos difficultés. Gar il est Ú

sapience de Dieu. Que l'apparence dé

íbn infirmité ne vous scandalize point,

comme les luiss ; Que la répugnance

de ses vérités avec le sens de vôtre

chair , ne vous trouble point , comme

les Grecs. Adorez humblement les

mystères de la divinité , & jouissez de

ses bénéfices avec révérence. Puisez

continuellement avec une foy & une

devotiô respectueuse les biens célestes,

dont toute plénitude est cachée dans

ce divin crucifié. Prcparez-Vous parti

culièrement à cettesaincte & mystique

table,où il vous les présentera Diman

che prochain ; & où avec ïë pain & le

vin consacrés pour vous figurer l'image

de vôtre nourriture spirituelle, il vous

donnera la rémission de vos péchés

& la consolation de son Esprit , & la

viande de l'immortalité, les fruits pré

cieux de fa croix,de fa chair qui y a été

immolée,& de son sang,qui y a été ré

pandu. Apportez-y des ames affamées

& altérées de fa justice ; des coeurs

brisés par une vive repantance , pleins

de foy, de respect, & d'amour , & il

VOUS
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vous rassasiera. Prenez une ferme ré

solution de lui obeïr , & de suivre

fidèlement & constamment le beau

& accompli patron , qu'il vous a bail

lé. II vous a aimés si ardemment,

qu'il a voulu mourir pour vousS &

s'est dépouillé & anéanti soi-mefme

pour vous vestir & pour vous rem

plir. Aimez-le aussi, & mourez pour

lui & avec lui , dépouïllant aux pieds

de fa croix les sentimens, les passions,

& les délices du vieil homme. Ctuci-

fiez-le avecque lui , & n'ayez désor

mais aucun sentiment que d'une ar

dente amour envers ce souverain Sei-

gneup,& d'une sincère chanté envers

vos prochains.Que se glork ux crucifié

vive en vous , comme il est mort pour

vous. Que vôtre vie toute entière por

te les marques & donne des preuves de

fa puissance & de fa sagesse ; où le Grec

& le luis puissent reconnoistre com

bien est efficace la vertu de sa croix,

pour sanctifier les hommes , & les

transformer en son image. Imitez fur

tout sa bénignité , pardonnant à vos

prochains , & leur faisant part de vos
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biens , comme le Fils de Dieu vous a

communiqué cous ses trésors , & étant

riche s'est appovri lui mesme pour vous

enrichir. Le Pere qui nous Ta donné

vueille par son Esprit lui préparer son

logis dans nos cceurs,asin que nous l'y

recevions,& ressentions la divine puis

sance de sa croix & de sa résurrection;

& qu'il habite à jamais en nous,& nous

éternellement en lui. Amen.

 



 

SERMON
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Suir

t "ì'*/; ■ uGpr.l. V.-jò. •

i^Si» Christ nous a, ète fait de par DieuÇí-

pience, é" justicessauftification,& ré

demption.

A lomon dit en ses Proverbes, Ptoalj.

que la souveraine Sapience al-î-4f.

bâti fa maison, & taillé ses sept

colonnes ; qu'elle a appresté fa viande

& mixtionné son vin i quelle a auílî

préparé fa table te envoyé ses servan

tes pourappeler de dessus les créneaux

des lieux les plus élevés de la ville, eri

d isant , gui est celui qui estsimple ì Q* il

se retire ict. Et elle dit à celui quieflÈ

dépourveu de sens, Ve»ez3 mangez, dc_j

monpain, & beuvez du vin , quej'ay mix~ .
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tionnè. C'est là (Mes Frères) une belle

& riche peinture du foin, que la sagesse

divine prend d'appeller les hommes à

fa connoissance,&: de les |etirer de Ter

reur & de la misère, où ik se treuvent,

pour les rendre participansdefalumie-

> ' re , & de la félicité , qu'elle a préparée

à tous ceux, qui lui obéissent. La mai

son qu'elle a bâtie c'est TEglise , & le

ciel, le domicile de l'eternité. La paix

de Dieu , le repos de la conscience, la

Joye de l'esprit, les délices & l'immor-

talité de la vie céleste sont la viande,

&le breuvage qu'elle a préparés ; &

tant les œuvres de Dieu , que les pre-

. , dieateurs de fa parole sont ìcsservantes,

dont elle employé la voix pour con

vier les hommes à son banquet mysti

que. I'avoue qu'elle rendoit ces offi

ces charitablesau genre humain,dés le

temps de Salomon , & mefmè dés le

commencement du monde, ayant dés

lors projette, toute í'œuvre de fa béni

gnité, & averti les hommes dé leur de-

voir.Gar eíle rie s'est jamais laissée fans

tefrnoignage dans l'univers ; & outre

•I7." les voix des cieux , des faisons , & des

elemens,
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elemens , qu'elle fait retentir par tour,

sollicitant chacun à la chercher ; fi en

quelque sorte ils pourroyent la tou

cher comme en tâtonnant, &la trou

ver ; elle a encore ouvert en tous les

siécles diverses bouches , qui ont plus

clairement & plus distinctement pro

posé ses'merveilles aux hornmes,con>

me celle de Noé , celle d'Abraham,

celle de Moyse , & de tous les Prophè

tes & Docteurs en fuite, qu'elle suscita

& établit anciennement parmi le peu

ple d'israeljcomme autant de herâuds,

& de tesmoins sacrés de la vérité de

ses mystères. Mais bien que tout cela

soit fort vray,il faut pourtant reconnoi-

stre , que c'est proprement à ces der

niers ficelés , où nous vivons fous i'E-

vangile , que se doivent rapporter l.ë$

paroles de Salomon, r Cas avant ce

terme , la Sapience souveraine avoit

bien déja concerté tout le dessein de

nôtre bonheur ; mais elle ne l'avoic

pas exécuté. La croix , la maisti■.<;íse

colonne de fa maison , & fondement

de son édifice erernel,n eroit pas dres

sée. Son pain de vie n étoit pas eneorç

é D 1
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cuit , ni formé ; ni le fruit de fa vigne

épreint , & ses ministres n'étoyent

point encore montés fur les plus rele

vés endroits de la ville pour y faire ouïr

leurvoix à tout le monde. Touc cela

n'a été proprement & punctuellement

accpmpli , qu'à la publication de l'E-

vârìgile. Alors la Sapience bâtit véri

tablement fa maison , & tailla Ces co

lonnes , & dressa en pied ce grand &

divin ouvrage , dont les autres siécles

n'avoyent veu que les desseins & les

modelés. Alors elle prépara vérita

blement fa table ; elle appresta fa vian

de , & mixtionna son vin , mettant en

lumière la vie & fimmortalité , &Ja

divine pâture de nos ames. Alors en*

fin elle envoya véritablement ses mi

nistres fur les plus relevés crenaux de

la ville , non en Sion , ou en Canaan

seulement, mais dans tous les pays ha

bitables de l'univers pour convier tou

tes les nations à son banquet. Leur son

Rom.íg. est allé par toute la terre,& leur parole

**' iufques aux bouts du monde. Et louée

soit à jamais cette souverain? Sapience

de ce qu'elle a auíïï daigné planter une

' de
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ác seschaires au milieu de nous ; d'où

elle nous fait continuellement ouïr les

merveilles de ses mystères, & les dou

ceurs de ses promesses par l'organe de

ses serviteurs. A la vérité il n'y a pas

une de leurs exhortations, qui ne nous

convie au banquet royal , & où Iesus

Christ, la parole & la sagesse eternelle

du Pere , ne nous crie par leur bouche,

Vtnez-t mangez de monpain, & beavez, du

vin , qtesay mixtionnê. Car qu'est-ce

que la rémission des péchés , la conso

lations la sanctification du cœur,l'es-

perance du ciel , la jouissance de la

gloire à venir, & toutes les autres cho-

fcs,qu'il nous a proposées,sinon le pain

& le vin du Fils de Dieuíla nourriture

8c la réjouissance, qu'il a acquise à nos

ames , tant par le mérite de fa morr,

que par la vertu de fa résurrection?

Mais bien que leur prédication nous

présente en tout temps ce pain , & ce

vin de la souveraine Sapience ; si est-

ce, Fidèles , qu'aujourd'huy elle nous

appelle d'une fasson particulière à la

participation de fa viande & de son

breuvage mvstique. Car outre la voix

O 5
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de ses ministres , cette table íacréé*

qu'elle a dressée en vôtre présence,

vous convie encore à fort féstin;& vous

offrant son pain & son vin* vous conju

re de ne pas mépriser ses mets célestes,

qu'elle a apprestés pour vôtre salut

avecque tant de pene & de soin , & où

elle a déployé toutes les merveilles de

son addresse , de sa puissance , & de sa

bonté. Venez-y donc , Ames fidèles,

avec le rëfpect,&Iadevotion,que vous

lui devez, & pour vous exciter de plus

fcnplus à un fi juste & fi íàlutaire de

voir, méditez, je vous prie, avec atten

tion les richesses que Dieu vous pre-

prescnte dans la parole , & fur lâ table

de son Fils. L'Apócre saint Paul nous

en fait une déclaration dans le texte*

que vous avez ouï. Et c'est la raison

qui me Ta fait choisir pour estre , s'il

plaist au Seigneur , le sujet de cette

action. Car nous parlant de Iefus

Christ , qui est tout le mystère de ce

pain & de ce vin sacrés , à la participa

tion desquels nous sommes aujour-

d'huy appellés , étant le vray pain ôc lc

vrai vin de l'Eglise,la viande & le breu

vage
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vage de vie & d'immortalitéil'Apôtre,

dis-je , parlant de ce souverain Sei

gneur , die qu'il nous a étéfait defar Dieu

sapience,&jujiiee, &•fanftification , çr ré

demption.Vom ramener les Corinthiens

de l'orgueil à l'humilité , illeurrepre-

scntoit dans les versets precedens leur

qualité selon la chair ; qu'ils n'étoyenc

point beaucoup de sages , ni beaucoup

de forts , ni beaucoup de nobles à cet

égard , Dieu ayant expressément choi

si & honoré de fa vocation les choses

folles,foibles, & viles, voire celles, qui

ne font point , pour confondre & abo

lir les sages , & les fortes , & celles qui

seules semblent estre , afin que nulle

chair ne fe glorifie devant lui. Mainte

nant pour leur consolation, & tout en

semble pour leur instruction & corre

ction , il leur remontre que bien qu'ils

ne treuvassent en eux-mefmes , & se

lon la chair, que folie , foiblesse , & in

firmité; neantmoins ils avoyent en ce

Iefus Christ, dans la communion du

quel ils vivoyent, par le bénéfice de fa

vocation, tous les biens , & toutes les

excellences que le monde cherche

O 4
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inutilement en soi-mesme,ïesus Christ

(comme il dit) nous ayant été fait depar

Pieu, sapience,& justice , &sanêíification,

fjr rédemption. L'Écriture nous avertit

souvent ailleurs , que Iesus Christ est

l'auteur de tout ce que nous avons de

bien ; comme quand elle dit , qu'il est

le Prince de nôtre salut ; qu'il est la

voye , la vérité, & la vie; qu'il est le

sep, &lsolivier, d'où nous tirons tout

le suc de notre vic,& hors duquel nous

ne pouvons rien faire j que tous ont

receu de fa plénitude grâce pour gra-

ce;que le bon plaisir du Pere a été.que

Çol.t. r», toute plénitude habitait en lui ; 81 en

T mesme sens que toute la plénitude de

ladeïté habite corporellement en lui,

&que tous les trésors de sapience &

de science sont cachés en lui. Mais ces

passages , & autres semblables nous re

présentent seulement la chose en gros;

au lieu que l'Apôtre létale , & la dé

ployé ici en toute son étendue , nous

proposant chacune de ses parties par

le menu. A pene sçauroit-on trouver

dans tout le Nouveau Testament au-

eun texte , où cette sainte & salutaire
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doctrine nous íóit plus nettement &£

plus distinctement exprimée. II nous

met donc devant les yeux quatre

biens , que nous avons en Ieíus Christ,

&aufquels se peuvent aisément redui

re toutes les grâces , qu'il nous a ou

méritées par son sacrifice, ou commu

niquées par fa Prophétie , & par fa

royauté,disanr, qu'il nous est sapience,

justice, sanctification , & rédemption,

& de plus il nous apprend, que c'est

Dieu , qui nous a rendu son Christ au

teur de toutes ces grâces,en disant que

c'est de par Dieu , qu'il nons a été fait

sapience, & justice, & sanctifications

rédemption. Ainfi voyez-vous , que

pour vous donner l'cntiere exposition

de ce texte nous aurons à traitter cha

cun de ces cinq artiçlçs par ordre ;

premièrement comment lcfus Christ

nous est sapience ; & puis comment il

nous eítjujlicei & en troisième &: qua-

triefme lieufancitjìcation, 6c rédemption'*

ÒL enfin comment c'est de par Dieu,

qu'il nous a été fait toutes ces choses.

Encore que les maux , que la déso

béissance de nôtre premier Pere a atti
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réssur nous , foyent presque infinis en

nombre, & rres-divers en leur nature*

ils se peuvent neantmoins à peu pres

reduire à quatre principaux chefs ,

l'ignorance , le crime , le péché , & la

mort. Car tous les hommes issus d'A

dam , ont ce malheur en leur nature,

qu'ils font premièrement aveugles,

ignorans , & le dernier butdc leur vie,

&les moyens, qu'il faut tenir pour y

parvenir > & en deuxiefme lieu coupa

bles de la malédiction de Dieu , dont

ils ont violé la Loy; & en troisième

lieu esclaves du péché, qui domine en

eux , & gouverne tyranniquement

leurs ames par fes convoitises , fans

qu'ils ayent la force de fe délivrer de

son joug. Et enfin la derniere partie de

leur misère est qu'en fuite de leurs cri

mes & péchés ils font exposés aux

coups de plusieurs cruels ennemis,

comme le monde , & le diable , &: su

jets à mille infirmités & souffrances,

tant en leur corps , qu'en leur ame,

dont la mort est la derniere & la pire,

& comme la fin & le comble de toutes

les autres. C'est là, chers Frères, le

triste
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triste & funeste héritage que le pre

mier Adam nous a laissé. Mais pour

sortir decet abysmc,nous avons enle-

fus Christ, nôtre second Adam , les re

mèdes de tous ces maux , & les biens

qui leur font opposés ; la sagejjesm lieu

de l'ignorance, la justice au lieu du crime*

lasanctification au lieu du péché , & lane-

demption au lieu de la mort. Et c'est à ces

quatre divins bénéfices que se rappor?

tent les trois charges du Sauveur du

~ monde, établi comme vous favez,sou-

uerain Prophète , Roy & Sacrificateur

del'Eglife. La sagesse est l'efFetdeía

Prophétie : la justice est l'œuvre de ía.

sacnficature : la sanctification & la ré

demption de sa royauté. Car lâ pro

pre fonction d'un Prophète est d'ensei-,

gner son peuple } celle d'un Sacrifica-.

teurde le justifier, & celle d'un Roy

de régler& sanctifier ses meurs , & de

lc délivrer de ses ennemis pour le ren

dre & le conserver heureux. C'est ce

que l'Apôtre a compris avec une ad

mirable brièveté & élégance dans ces

paroles,que Iefus nous est d;-sapience,ér

justice , &sanctification , ér rédemptioni
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c'est à dire,qu'il nous a donne tous les

biens, dont nous avions besoin & pour

sortir de misère , & pour entrer en pos

session du plus haut bonheur, dont nô -

tre nature soit capable. II commence

par 1 effet de la Prophétie du Seigneur,

disant , qu'il nous estsapience. La sagesse

est une claire & asséurée connoissan-

ce des choses divines , les plus hautes,

& les plus excellentes qui íòyent dans

funivers , avecque l'addresse de nous

bien conduire pour estre heureux, l'a-

vouëquc Fesus Christ est le principal,

& presque unique sujet de la vraye sa

gesse ; d'où vient que l'Apótre dit ail

leurs, qu'il ne s'est propoíe de savoir

aucune autre chose , que lui entre les

Corinthiens. Et devray puis qu'il est

la parfaite image de Dieu , la marque

engravc'e de fa personne , & le miroir

de fa nature & de ses merveilles , c'est

evidemmenr éstre sage, que delecon-

noistre ; de sorre que l'on póurroir.

bien dire à ect e'gard , qu'// est notreJk-

fience, pour signifier qu'i! en est la ma

tière, &s l'objcc de la connoissance, qui

nous rend sages , comme nous disons,

que



S I X I £ S M £. IXI

que la terre & fa vanité est toute la

la science des Philosophes ; que le ciel

& ses mouvemens font la sagesse des

Astrologues. Mais ce n'est pourtant

pas en ce sens que l'Apótre l'entend

en ce lieu. II dit qu'il nous est sagesse,

pour signifier qu'il nous a faits sages;

qu'il nous est la cause & sauteur de la

connoissance, qui mérite seule d'estre

appellce sagesse > en la rnesme saison,'

que l'Ecrirure dit , qu'il est la résurre

ction l & la vie ; & ailleurs qu'il est la

justice & le salue del'Eglise ; donnant

selon son stile ordinaire les noms des

effets aux causes , qui les produisent

par une figure fort commune cn tous

langages. Ainsi voyez vous,que cette

proposition de l'Apôtre,quc Iesus Christ

nom a étéfait sapience , comprend deux

choses s l'une, quel'Evangile,ou la do

ctrine , que nous avons apprise , est la

vraye sagesse des hommes : fautre,

que c'est Iesus Christ , qui est fauteur

de cette connoissance , & qui nous l'a

donnée & communiquée. Pour la pre

mière, elle est évidente ; soit que vous

considériez l'Evangile en lui- mesme,
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soit que vous le compariez avecqué

foutes les autres doctrines , qui ont ja-

jnais eu vogue dans le monde. Çar

{'Évangile contient les plus hautes

les plus salutaires vérités , qui paissent

tomber dans l'entcndemenr humain,

nous montrant quelle est la vraye na

ture & de Dieu & de l'homrne , &

íe, rapport de l'un avecque l'autre.

Il nous enseigne d'un côté , que Dieu

est infiniment bon,juste, sage, puis

sant , & miséricordieux ; &de Tau-^

trc que l'homme est infiniment mé

chant , & misérable. II nous découvre

Jes secrets'dç Dieu, & son conseil éter

nel sur toute la conduite dumoride. II

nous représente à nud la bienheureuse

immortalitc,qù'il a préparée aux hom

mes de son bon plaisir avec la'ácHfè

& ses délices ; & le malheur , dutom

beront les méchans. II rióus appreùd

les premiers principes,& les. derniere!

fins des choses ; & l'admiràblé & in

compréhensible . moyen par lequel

pieu nous a ouvert le chemin de son

íàlut, assavoir, la satisfaction , que son

Fils a rendue a"fa justice,prenàntnôtre

/ chair,
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chair, & souffrant en elle la more, & la

malédiction que rious avions méritée.

II nous met devant les yeux toutes les

raisons de la patience, dont Dieu use

maintenant envers le genre humain,

& la gloire de ce grand jour , qui justi

fiera fa providence, iugeant chacun,

selon ses œuvres. II nous explique par

le menu tous les devoirs de l'homme,

tant envers son Créateur , qu'envers

ses prochains ; & nous déclare nette

ment toute la nature du bien , 82 du

mal. S'il est' question de hautesse &c

d'excellence , ces choses sont si subli

mes & si belles, que les Anges mesmes

en sont ravis, & ne le peuvent lasser de

les admirer. S'il est question de Futili

té, elles sorit toutes & sinecessaires,&

si efficaces à nôtreTalut , qu'il ri est pas

possible rii que nous soyons heureux

Tans les íàvoir,ni que nous les sachions

ÔC croyons fans éstre heureux. Cela

paroistra éneore plus clairement si

vous les comparez avecque la science

des Philosophes du monde. Car toute

la connoissance de ces gens ne va, que

juíques auxcréatures ; au lieu queTE
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vangilenous apprend, qu'elle est & la

nature &: la volonté du Créateur. Ec

si quelques uns des Philosophes onc

voulu parler de l'homme, ils n'ont veu

que le dehors de fa condition. Ils n'en

ont reconnu ni le fonds , ni les causes,

ni la fin î de forte qu'à cet égard leur

doctrine n'est qu'une ombre ; & il faut

avouer qu'il n'y a quel'Evangile , qui

mérite le nom de sagesse. Mais la rai

son de son utilité le montre aussi évi

demment. Car c'est la feule doctrine

capable de nous rendrç heureux. De-

quoy sert au Philosophe de savoir les

mouvemens du ciel, la nature des ele-

mens, & des plantes, & lesfprmes des

états du genre humain,? ua.pres tout

cela il est étranger chez foi-mesme , &

ne connoist ni le desordre , qui reigne

dans son ame.ni la cause qui le produis,

ni le moyen d'y remédier? Certaine

ment ce n'est pas estre sage , que de sa

voir des choses inutiles. La vraye sa

gesse est que chacun connoisse ce qu'il

lui saut pour estre heureux. Mais c'est

peu de chose , que l'Euangile soit au

dessus de la Philosophie des hommes,
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qui ri'est à vray dire que vanité. Ie dis

qu'il surpasse mesme de beaucoup la

Loy de Moyse , bien que venue de

Dieu, &: telle que le Prophète tesmoi-

gne , que c'étoit la sagesse & l'intelli-

gence du premier Israël , dont il fait

dire aux étrangers , Cettegrande Deut.4. «

feule est un feusle sage ejr entendu. Et

j'avoue qu'en effet leur doctrine croie

admirable & incomparablement plus

excellente , que la religion & la Philo

sophie de toutes les autres nations;

Mais je soûtians que ce n'étoit pour

tant qu'une ombre au prix de la lumiè

re de nôtre Evangile. Elle cachoit la

plus part des vérités célestes fous les

voiles de ses cérémonies , & les enve-

loppoit en des figures ; au lieu que l'E-

Vangile nous les montre toutes à nud*

C'est pourquoy le Seigneur , faisant f

comparaison de l'une & de l'autre dis

pensation, dit que le moindre au roy*

aumedes cieux (c'est à dire dans l'éco*

Je du Messie) est plus grand que Ieafl

Baptiste , le plus avancé de tous ceux

qui ont vescu dans l'école de Moyse.

Et les Prophètes font â peu d'état d«

J?
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la connoissance du premier peuple au

prix de celle du second , qu'ils prédi

sent,que ce sera au temps de la nouvel

le alliance que tous connoistront Dieu

ier.ji.54. comme s'ils ne l'eussent point con

nu auparavant. Si donc la doctrine de

la Loy a été une sagesse &: une intelli

gence au premier lírael,comme Moy-

íc nous l'a déclaré nagueres ; combien

plus devons nous dire , que l'Evangile

est une sapience au secondíl'Evangile,

. dont la Loy n'étoit que l'alsabet &íe

rudiment ? l'Evangile la plus haute

leçon de la terre , la gloire &c la perfe

ction du ciel mesme ? Er quant à l'au

tre point , que Iesus Christ soit l'auteur

de cette sainte doctrine , & que seul il

nous en ait donné la connoissance , il

n'estpas moins évident, que l'autre ar

ticle. Car premièrement c'est lui seul

qui l'a apportée au monde. Nul ne vid

fraa 1.18. onc Dieu. Le Fils unique, qui efi ausein

du Perejui mesme nout l'a déclaré, dit i'E-

vttngeliste S.Iean. Et S.Paul parlant de

r Cor.*: cette Sapience, dit que nul des Princes

9' de cesiécle ne l'a connue' , que cefont cbofìt

qu'vk n afoint yeues , ni «rMisornes r&

qui
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qui ne,sentpoint montées dans le coeurdes

l'homme 5 & ailleurs il proteste quecestRom.K.

un mystère caché de tout temps enlf-.

Dieu, jeu de's les temps jadis inconnus, }'

auxenfans deshommes dans les autres

aages , &í maintenant manifesté par

nôtre Seigneur Ieíus Christ , qui a mis

en lumière la vie & l'immortalité par

l'Evangile. 11 est vrai que les Prophè

tes du vieux Testament en avoyent

dit &: veu quelque chose. Mais ce n'é-

coyent , que les bords de cette sagesse.

Dieu ne leur en avoit jamais montré

le fonds,que caché & enveloppé;reserr

vant à son Fils à nous le découvrir 5q

déployer tout entier, fct comme c'est;

lui seul,qui l'enseigna auxApótres,ìeuE

faisant fidelemenr connoistre ce qu'il

avoit ouïdu>Perej & leur montrant les lean i;,is.

secrets de cecte profonde sagesse dans,

la lumière 4#££; 4ivJn Consolateur,

dont il les battiza miraculeusement au

jour de la Pentecoste > auíîi fut-ce lui-

mesme encore, qui leur donna ces lan

gues-de feu,qui avec une ardeur& vé

hémence incroyable publièrent l'Ê-,

Vángilo par toutl'unive« , & ces im-
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mortelles plumes , qui nous l'ont con

signé dans les livres du nouveau Testa

ment. C'est encore cc mesme leíus,

qui nous a suscité , & addressé par sa

providence les prédicateurs , qui nous

l'ont annoncé. II préside fur leur mi

nistère , & gouverne leur main & leut

langue; de saison , qu'ils font ouvriers

avec lui & n'agissent que par sonaide»

& par l'efficace de sa vertu. Enfin

outre qu'il nous présente sa vérité au

dehors dans l'Ecriture , ou dans la

parole de ses serviteurs, c'est lui enco-

re i qui l'a fait entrer dans nos cœurs,

Raccompagnant de fa lumière , la gra

vant dans nos entendemens avecque

le doigt de son Esprit ; en telle sorte

qu'elle y est receuë avec obéissance

de foy. Ainsi voyez vous déformais

combien est iuste Sc véritable la louan

ge que lui donne ici l'Apôtre , qtiil

nous a été fút Sapience ; veu que c'est

lui seul qui -nous a & reveJé & per

suadé cette sainte doctrine de l'Evan-

gile, qui contient seule la vraye íàgesse

des hommes. :«••; I

Considérons maintenant ce qu'il

ajoûee
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ajoute en deuxiesme lieu , que Iesue

Christ noué a été fait justice. II le faut

prendre en la mesme sorte , que l'arti-

cle précédent ,pour dire5 qu'il estl'au-

teur & la cause de nôtre justice devant

Dieu , & comme parle l'Ecrirure , qu'il

nous a justifiez ; & (comme dit un An- J^f^J

cien expliquant ce pailage) quilnouscz pag-a.

a rendu justes , en nom pardonnant net pe- ge-

chis. Ceux de la communion de Ro

me l'entendent autrement de la justice

& saintetc,dont le Seigneur revestnos

ames par fa grâce , y épandant l'amour

de Dieu , & la charité du prochain , &

les autres vertus Chrétiennes ; dans

lesquelles ils font consister nôtre justifi

cation. Mais cette interpretarion,ou-

tre la fausse doctrine qu'elle induit*

supposant que nous sommes justifies

devarít Dieu par nos vertus & par

nos oeuvres , est de plus fort incom

mode^ & charge le texte de l'Apôtre

de deux fautes notables. Première

ment elle lui fait dire une mesme

chose deux fois íàns nécessité , & con

tre toute raison , dans une sentence

si brève i le mot suivant , que Christ

.:*îJov.o P 5
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itom a étéfaitsanèlifcation, comprenant

clairement touc ce bénéfice du Sei

gneur, par lequel il nous orne & enri

chit -des grâces habituelles de la cha

rité,'& des autres vertus Chrétiennes.

, Puis en deuxiesme lieu elle lui fait ou

blier Fun des principaux bénéfices du

Seigneur , assavoir la remistion de nos

péchés- Car fi ce n'est pas ce qu'il ap

pelle ici justice , il est évidentque l'A-

pôtré n'en aura rien dit du tout j cha

cun voyant assez que larémistion des sè

ches ne peut estre entendue , ni com

prise fous la ftgejfe ,fanclification , eu rt-

ckmpiën , que nous recevons du Sei

gneur. Puis donc qu'il n'y a nulle ap-

parencè, que l'Apôtre dans ee passage,

dortt lé dessein est évidemment de

nous Représenter brièvement tous les

bénéfices du Seigneur, ait voulu ou en

omSéttre un des principaux,ou en nom

mer un deux fois inutilement , il faut

avouer que par cette justice-, que Christ

nous a été fait, il entend autre chose,

que le don par lequel il nous revest des

habitudes de la charité & des autres

vertus Chrétiennes , Sí morales. Et

quelle
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quelle autre chose pourroit-il enten

dre íinon la rémission de tous nos pé

chés,qu'il nous a acquise & communi

quée; nôtre vraye justice devant Dieu;

la grâce que l' Apôtre décrit ailleurs en Rom.4.j.

ces termes,qu e Dieu nemu* imputepoint 6'

■kos péchés, maù nom alloue justicefans«u*

vres ; nous traittant à cause de son

Christ,& cn sa considération tout ainsi

que si nous étions justes , & innocens,

(ans avoir jamais commis de sautes, &

nous couronnant de toutes les faveurs

&: bénédictions, que sauroit espérer de

lui la plus accomplie justice ì Et il ne

sert de rien d'alléguer contre cela que

la sagèsse,la sanctification & la rédem

ption , que nous avons en Iesus Christ,

signifient des qualités , qu'il met réel

lement en nous ; & que par conséquent

la justice , qu'il enroolle ici avec elles*,

doit aussi estre inhérente en nous. Gac

les choses que l'on enchaisiie ensem-

bledans un mesme discours , ne font

pas toutes pour cela entièrement de

mesme nature. 11 suffit qu'elles ayent

de la ressemblance au point pour le

quel on les a jointes; comme si je di-
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sois que l'amour ou la bonne grâce

d'un Prince est l'innocence , la dignité

& la richesse de quelcun de ses servi-

teurs,pour signifier qu'elle l'a exempte

du blâme & de la pene qu'eussent mé

ritées ses sautes , & qu'elle l'a élevé en

honneur,& l'a comblé de richesses » ce

seroit mal raisonner de conclurre,que

toutes ces choses soyent de mesme es

pèce, étant évident, que la grâce, ou la

rémission est un bénéfice de toute au

tre nature que ne sont pas les richesses,

ou les charges & les dignités d'un état-

II sufHt pour justifier ce propos, que ce

íonttoutes faveurs &: beneficences du

Prince. De mesirie donc dans le lan^

gage de l'Apótre, il n'est pas nécessaire

non plus que la justice , & la sagesse,

& la sanctification , & la rédemption,

que nous avons en Iesos Christ, íoyenc

toutes choses de semblable condition

& nature precisement,& en tout & par

tout. C'est assez , qu'elles ayent ceci

■de commun entr'elles,que ce font tou

tes grâces & bénéfices tres-avantageux

à ceux qui les possèdent , & qu'elles

nous ont toutes été procurées ôí com-r

muni-
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muniquces par nôtre Seigneur Ieíus

Christ. Or queces deux marques con

viennent à la justice prise comme nous

l'entendon s , pour la remission de nos ,

péchés , & l'acceptation & agreation

de nos personnes envers Dieu ; nul

n'en peut douter. Car quel plus grand

bonheur peut arriver à un criminel»

coupable de quelque grand forfait,

que de se voir pardonner sa faute , ôc

rentrer en la bonne grâce d'un Prin

ce , d'où dependoit son contement &c

sa vie ì C'est l'état où nous sommes na

turellement avec Dieu , coupables

devant lui & sujets à fa malédiction.

Si c'est un grand malheur de souf

frir une telle pene , si c'est un ex-

trefrae tourment de l'attandre ; si

c'est une extrefme misère à la créa

ture de voir le visage de son Dieu

allumé de courroux , & fa main ar

mée de foudre contr'elle ; jugez quel

bonheur & quelle grâce ce nous est

d'estre délivrés de toutes ces hor

reurs ? d'avoir paix avecque le Sour «

verain Seigneur du monde ? de te re-r

garder commenôtre Pere, & non plus.
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comme nôtre juge ? C'est le bien âpres

lequel soupiretout le genre humain,&

dont toutes les religions & disciplines

lui promettent la jouissance. C'est ce

que cherckoitle luissuperstitieux dans

ses services charnels , & le Payen dans

fes devotions,ou cruelles ou ridicules;

«nais l'un & l'autre inutilement. II n'y

a que Icsus Christ seul , qui ait donné

cette souveraine grâce aux hommes,

leur ayant été fait justice. Car il a ap-

paiíe l'ire du Pere par l'obeïssance de

ía croix, ayant porté nos péchés en son

Corps fur le bois , & anéanti la malédi

ction de la Loy par le sang de son sacri

fice. Sans cette oblation divine letrô

ne du Pere nous soroit fermé, & fa ju

ste colère demeurerait toûjours allu

mée contre nous ; au liewoue mainte

nant la propitiation de nos péchés

ayant écé faite par Ieíus Christ , le san

ctuaire céleste nous est oúvert,& toute

tolère de nocreluge changée en grâce

& en faveur. C'est ce que 1'Ecriture

Rom.j. signifie en tant de lieux, difantique /í-

*.Cor.í. fa Christ est Hetreprâpiriaíairepar Infoy en

fonfaig ; que (■estf*rÌ0ii qucwwsommes

reem
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réconciliez a. Dieu,& en lui que nota avons Rom.j. ù

paix avec Dieu ; qu'il est le seui média

teur entre Dieu &: les hommes ; qu'il i.Tim.».y

est: nôtre Souverain Sacrificateur, qui

par son propre sang est entre' une foisHcb.». 14

dans les lieux Saints , ayant obtenu

une rédemption e'ternelle , s'éiant of

fert à Dieu par l'Efprit e'ternel , &c

ayant fait par foi-mefmela purgation

de nos péchés,& qu'il a donné ion ame Matt. 10;

en rançon pour plusieurs. C'est là mes-18-

rue que se rapportent les passages , qui

disent, que l'amande qui nous a appor- Esa.jj.f.

té la paix, a été sur lui , &que c'est par u'li'

sa meurtrisseure , que nous avons eu

guérison ; qu'il s'est chargé de nos ini

quités , & qu'il a porte nos péchés :

Qu'il est l'Agneau de Dieu, qui ôte les iean.i. 1»

péchés du monde , & que son sang pu

rifie de tout péché. Puis que c'est lui i.ican 1.7

quiaappaisél'ire de Dieu contre nous,

&qui nous l'arrendu propice, ayant sa

tisfait à fa justices qui ne void qu'il est

donc la feule & unique cause denôtre

justification , selon ce que l'Apôtre dit

ailleurs , que c'est far lui& f*T fe* fangGz\.i.v?~,

que nom sommesjustifiés > au meírae sens
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Rom.j.tj qu'il dit ici qu'il nous a été fait justice.

*4.& í-y. Le troisiesme bénéfice que nous á-

vons de lui , 8c dans fa communion,cst

lasafiBifìcation.Q'eft. la grâce qu'il nou*

skie quand par la vertu de son Esprit il

nous (êpare d'avecque les ensans du

siécle , mortifiant les affections de la

chair dans nos membres , & nouscon

sacre à Dieu pour le servir en pieté,

charité &honesteté,ornant&enrichis

sant nos cœurs des habitudes de ces

vertus,& autres semblables. Car com

me lepéché a deux effets,le crime,& le

vicejpar l'un il nous rend coupables de

vant Dieu , & par l'autre il nous asser-

vit,&nous corromt,& défigure en nous

mesmes : ainsi Iesus Christ nous a ap-

* : u porté les deux biens opposés, la justice

& la sainteté. Par la première il nous

délivre du crime ; & parla seconde il

nous affranchit de la servitude du pe-

dì&rufl de ces biens est la rémission de

nos péchés $ l'autre la guérison de nos

vices t l'un nous garantit de la ipene

deuë à nos crimes , & l'autre nous re-

• c '-•* Vest des grâces dignes de nôtre nature,

íbrmant en nous un nouvel homme,
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crec selon Dieu en justice & en vraye

sainteté. U est vray que ces deux béné

fices sont inséparablement conjoints

ensemble,le Seigneur ne justifiant per-

sonne,qu'il ne le sanctifie aussi: Mais ils

ne laissent pas pourtant d'estre diffè

rents.Car bien qu'ils aillent ensemble,

eu égard au temps, neantmoins selon

Tordre de nature la justification mar

che la première , corame le moyen vá

devant la fìn,& la cause devant l'efFet;

étant évident que nous sommes justi

fiés pour estre íanctifiés,&nonau con

traire. Puis leur forme mesme est dif

férente. Car la 'justification se fait

par la rémission des péchés , & la

sanctification parle don de la pieté,

& de la charité. Enfin bien qu'elles

se commencent ensemble , il y a pour

tant beaucoup de differenc» dans

leur fuite, Sedans leur progrés. Gar

l'une s'acheve dés ce siécle, où nous

tecevons l'enriere absolution de nos

fautes , &Tasseurance qu'il n'y a nul

le condamnation pour nous; au lieu'

que nôtre sanctificationne s'accompli-

ra de tout point , que dans les cieux,
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nôcrc obeïísance étant toujours enta

chée de quelques défauts , tandis que

nous sommes fur lá terre ; à raison de-

quoy le Seigneur veut que nous disions

tous les jours à son Père céleste , Far-

donne nous nospéchés, comme nousfardon

nons à ceux qui nous ont offensés. Mais

au reste la sanctification est une gracie

autant ou plus excellente, que la justi

fication. Car comme le mal de coul-

pe (c'est à dire le vice) est pire , que le

mal de pene, aussi à 1'opposite estre de-

livre de la tyrannie du pèche, est un

plus grand bieh que d'estre exempte

de lasouífrance qu'il mérite. loint qud

la fin est toujours plus excellente, que

les moyens qui y conduiféht. Or Ieíùs

Christ fie nous a mérite ÔC communi

qué le gardonde nos péchés, que pour

nous former à lá sainteté. C'est le but

Tit.t.:4..' & le dessein de toutes fes grâces. 1$

s est donné foi-mefme four nous ,\ afin qu'il

nous rachetastde toute iniquité, &nouesu

risastpour lui estre un peuptt séculier ad-

donné a bonnes œuvres. Aussi voyez- veu's1

que l'Apótre dans un autre lieu préfet

re la charité qui stous ÙtnÛïfit à 1* fby*

qui
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qui nous justifie; CMaintenant (dit-il) i.cor^;

ces trots choses demeurent ,foy , ejperanc^j^.

charité. Mais ta charité efi Upiwgrande^

des troà. En effet c'est proprement 8c

principalement en la soin t été, que con

siste la vraye forme , la dignité , & lc

bonheur de la créature raisonnable.

Elle ne peut avoir sa perfection & sa

félicité, fans la sainteté; mais elle peuc

retenir l'une & l'autre , encore que

pour un temps elle ne soit pas exemte

de souffrance. C'est pourquoy le Fils

de Dieu a bien pris part en nos pênes;

mais il n'en a eu aucune en nos fautes;

la perfection dé fa nature humaine ad

mettant bien le premier, mais ne pou

vant compatir avecque le second.D où

paroist combien est mai fondée la ca

lomnie de ceux qui nous accusent d'a

néantir la sainteté , & l'étude des bon

nes œuvres , fous ombre- que nous les

distinguons d'avecque la justification,

& soutenons qu'elles nemeritent rien

devant Dieu. Carpour les distinguât

nous ne laissons pas de les poser & de

les mettfé chacune à son vray Sdegw

tíme p*k. %J«question que l'on fait,

%ÍÌQV . '
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dequoysert Usainteté,fi elle ne mérite rient

est la marque d'un esprit mercenaire,

qui fuit rhonnesteté, non pour aucune

amour qu'il lui porte , mais pour le seul

salaire,qu'il en espère. Certainement

cous confessent que la sainteté ne méri

te rien dans le ciel , où elle est souve

raine. Y sera-t-elle donc inutile ? Mais

comment , veu que c'est principale

ment en elle que consisteranôtre per

fection & nôtre couronne ? Elle est dés

maintenant en la terre de mefme na

ture, qu'elle sera alors dans le ciel. El

le est le commencement de nôtre bon-

lieu r ; la fin &: la perfection de nôtre

religion ; les prémices de nôtre gloire.

Ce seroit la profaner , que de l'aimcr

pour autrechose,que pour elle mefme.

C est donc aussi le Seigneur Jesys,

qui nous en donne par fa grâce & le

commencementdans la terre , & lac-

compliiíementdans le ciel. Car il bat*

tize de son Esprit tous ceux qui croyent

en son Evangile ; & par cette nouvelle

force il les change en nouveaux hom-

mes,purifiant leurs cœurs & leurs affe

ctions par ce feu céleste , y cçalkmant

, tous
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tout ce qu'il y a de charnel & de ter-

rien,elevant leurs pensées, & leurs dé

sirs vers lui , animant leur zelc , dép

liant leurs langues , nettoyant leurs

sens,& imprimant dans leurs membres

les mouvemens de cette chaste , pure,

& honeste vie, dont il nous à baillé les

commandemens,& les exemples dans

son Evangile. Mais comme il est infi

niment sage , il conduit son oeuvre en

nous d'une saison propre & convena

ble à la nature,qu'il nous a dohnée,quì

se meut par la raison, & non par la for

ce } par la períuasion , & non par la

violence. -Car il imprime dans nos

.entendemens les enseignemens de la

sainteté, qu'il npus abaillçs dans fa pa

role : il y plante la croix, & nous mon

tre parce moyen l'horfeur extresme du

péché j l'infinie bonté de Dieu, &l'in-

comprehensible amour de son Fils, ii

y eleve la vérité de fa résurrection , &C

la gloire de son ascension , & de sa

séance à la dextre du Père. II y

grave Timage de son Royaume, ÒC

les beautés de son éternité ; & en
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de ce grand & ineffable bònheur.Cest

ainsi que ce divin Seigneur nous san

ctifie, amenant nos pensées captives

sous'íon sceptré, attachant nôtre vieux

homme à sa croix, & nous élevant à la

dextre de son Père, par une action aussi

douce & agréable , comme elle est

<gmuTáhte'& efficace,afin que nous soy

ons déformais vrais citoyens du ciel,

enfansde Dieu , frères des Anges , la

famille du second Adam , fa sainte &

royale sacrificature. 11 est vray que

cette gloire ne paroist pas encore à

plein en nous. Les infirmités de cc .

corps,les bafTeíTes de nôtre condition,

les tentations de l'ennemi, les imper

fections de nôtre obéissance , les vio

lences du monde & de la mort la ca

chent/ & l'obscurcissent maintenant.

Mais ce mesme Iesus Christ , qui nous

•a affranchis de nos autres maux , nous

délivrera aussi en fin de ceux-ci ;

comme nous avons en lui les remèdes

de l'erreur,du crime, & du vice j nous

y avons aussi les vrais préservatifs con

tre le rndhde & la mort. Et c*enV <tc

que rA£Ô£fe«ntend , quaûd il ajoure

pour
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pour le quatriesme, & dernier de se*

benefices,qu'/7 nous a étéfait rédemption.

Ie sçai bien que le mot dont il se sert,

signifie quelquessoisen gênerai toute

délivrance de quelquemal que ce soit»

de saison que chacune des graces,qu'il

nous a faites en nous tirant de Terreur,

en nous exemtant de la malédiction^

& ennous affranchissant du vice,pour-

roit estre nommée rédemption, ht en

efFet$.Paul appelle ainsi ie pardon de

nospeche's , qu'il nous a acquis , En lui Eph.i/z,1

(dk-il) nous avons rédemption par fin

sang , assavoir la remision des offenses ìfe*

Un les richesses de Ça grâce. Mais il faut se .....

souvenir qu'ailleurs ce mot est particu

lièrement employé pour signifier le

dernier des bénéfices de Christ , le

comble de ses grâces , & la couronne

de ses de'livrances,lors que descendant

des cieux en la gloire du Pere , il dé

truira le monde , & la mort le dernier

de nos ennemis, & relevant nos corps

du tombeau^ affranchissant i?ôrre na

ture entière detoute infirmité &sub-

jeéfoon, ii la mettra dans une plenc ôí

parfoité jouissance de tous les droits
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qu'il lui a acquis par fa mort, c'est à di

re en la possession de la gloire, &de

l'immorralité bienheureuse. C'estainsi

que le Seigneur prend ce mot dans

l'advertisseíhent qu'il donne à ses dis-

Luc 11.18 ciples , Quand ces choses commenceront s

arriver (dit-il) dressez, vous en haut , fa

levez vos tefies , d'autant que votre rédem

ption approche. Et saint Paul , quand il

Rom.8. dit ailleurs , que nous soupirons en nous

lz" mefmes attandant l'adoption , cejt a dtrt

'■■ la rédemption de nos corps. C'est pour-

quoy il nomme le dernier jour , au

quel se fera cette grande délivrance,

Epk.4.jo/í jour de la rédemption. C'est donc en

ce sens , qu'il faut entendre ce qu'il

dit ici, que le Seigneur nous a étéfait

rédemption ; signifiant que selon son

autorité , fa puissance &íà bonté, il

nous défendra contre tous nos enne

mis , & nous tirera enfin victorieuse

ment de leur main , pour nous fai

re jouir à jamais de la liberté des en-

iàns de Dieu , dans une souveraine

gloire & félicité. Car au sortir du

combat , où il entra pour nous , il

fut couronné du Pere , &: établi Roy

des

i
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des hommes, & des Anges, &: assis

fur le trône du monde , ayant teceu

un nom ,-iu dessus de tout nom , sous

lequel ployent toutes choses , hau

tes , moyennes, & basses, pour gou

verner ses fidèles , & les conduire

dans la possession de son héritage mal

gré les essorts de tous ses ennemis.

II employé toute cette puissance pour

eux , leur gardant fidèlement leur dé

port , & ne souffrant point que cho-r

se aucune les arrache de fa main. II

ne les quittera jamais, qu'il ne les ait

élevés en son royaume. Ainsi bien

qu'en eux mesmes ils soyent pour

un temps privés de l'actuelle jouis

sance de ces biens , ils les ont pour

tant déja en Iefus Christ le déposi

taire de leur thresor. Leur vie& leur

gloire est en lui , cachée à la vérité»

mais au fonds si certaine & si asseu-

rée , que dés maintenant, ils peuvent

dire véritablement, qu'ils règnent &

trionfent déja en lui , & sont assis

avecque lui à la dextre de Dieu au

dessus de tous leurs ennemis , dans

une souveraines immuable félicité,
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Ainsi voycz-vons ( mes Frères) com

ment le Seigneur Iesus Christ nous est

sapience,& justice, & sanctification,^

rédemption. Mais l'Apôtre ne dit pas

iîmplement , qu'il nous est toutes ces

choses. II nous avertit expressément,

qu'il nous a été fait tel depár Dieu. Car

encore que selon fa nature divine il

soit de toute éternité ce qu'il est, 5£

qu'il n'ait receu en temps aucune ri

chesse ni perfection , dont il nejouïst

devant tout temps dans le sein du Pè

re ; si est-ce que nous n'eussions peu

avoir de part dans son abondance , ni

pHiiser de fa plénitude une feule goutte

de bien , s'il ne fe fust fait homme , &

s'il n'eust souffert la mort pour nous; &

én un rho't s'il nefu st intervenu entre

nous &le Pere cn qualité de Média

teur, accomplissant toutes les choses

ricdessaiíeé pour nous ouvrir l'entrée

dés' trésors de l'Eternité. Puis donc

qu'il a été' établi en cette charge par la

volonté du Pere, iqùi l'avoit prédestiné

& ordonné k cela devant lâ fondation

du monde , & qui eh la plénitude des

temps l'a envoyé icï bas pour y accom-
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plir l'oeuvre de son bon plaisir Ç»vcr?

pous, & ayant flairé de son làcri fiçe 114

odeur d'appaisernent, lui a donné le

droit de gouverner & de sauver son

Eglise , & de communiquer àçousjes

çroyans le salut , & Tcteraitó-} c'est à

bon droit que l'Apôtre dit , que cV# df

p*r Diev(ccPt à dire de par le Pete)qu'il

nous a été fait sagesse, justice, sanctifi

cation ,& rédemption. Et il nous en

avertit , tant pour nous ramentevoir

d'un côté la bonté & l'amour du Pere

envers nous , que pour nous montrer

<le. l'autre l'asseurée & immuable £ei>

me té de nôtre bonheur , fondéfur la

volonté &ç autorité du Créateur , &c

jiostílir la présomption t, ou témérité

4es créatures. Gar beaucoup de gens

í nt venus au monde d'eux-meímesj

íe vantans d'avoir dequoy nous rendrp

heureux. Les, hommes ont cherché,

& cherchent encore leur salut en d'au

tres hommes. Majis quels^qu'ils soyent,

4'ailleuK , tant y a que puisque Dieu

ne les a pas faits ni établis pour nôtre

salut y cicst'Une erreur & une vanité de

s'a44rçíserleUx Jjourl>vpir.De nôtre

««q
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ÏEsVsjin'cn est pas de mesme. C'eft

le Per'cqui l'a envoyé ; c'est par son or

dre; & par sa volonté' expresse , qu'il

aous a été fait sapience,justice/anctifi-

eation & rédemption.Voila,chers Frè

res ce que nous avions à vous dire fur

ce texte de l'Apôtre.Dieu vueille nous

ouvrir les yeux pour voir cette vive

source de grace,qu'il nous a donnée en

son Fils , & pour bien comprendre le

bonheur de ceux qui font en fa commu-

nion; le monde les méprise dédaignant

fièrement dans la prefomtion de son

orgueil la simplicité' de leurs moeUrs,&

la bassesse de leur condition. II ne les

conté que pour la raclure & la bâlíeure

de la terre* Mais ,quoy qu'en diseTé

îtìcgide , l'Apôtre de Dieu nous ait

/eure qu'en ce Christ , qu'ils posse*

dent,: ils ont tout ce qu'il y a de vrais

& solides biens.' Ils ne savent ni les

sciences , ni les affaires du mondé ; ils

ignorent la nature de fes cieux , & de

jfes elemens ; les finesses, & les civilités

de fa vie, & les détours & les addresses

4c fa mystérieuse prudence. Ouy;mais

avec toute cette rudesse ils ne laissent

S' pas
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pas d'estre sages , leur Christ leur

ayant appris la plus belle de coures les

sciences , & qui feule mérite d'cstrô

áppellée sagesse ; le grand ^admira

ble mystère de la volonté de Dieu.C'est

un secret , que ni Platon , ni Aristote

n'ont jamais sçeu > que les Anges mef-

ttìes n'avoyent peu descouvrir. Cette

connoissance vaut mieux, que toute la

Philosophie & toute la politique du

inonde. Avec cette sagesse ils vogue

ront en asseurance au milieu des tem-

pestes de la vie. Cette feule lumière

suffit pour addFesser leur route , &: les

conduire au port du salut éternel : Au

iièú que les rftóndains périront avec-

ïquetouté cette preteríduë sagesse , qui

sans leur donner aucun soulagement

-leurs maux , ne fait pour tout que

leur enfler le cœur d'une vaine pré

somption. Les autres hommes font

pareillement; destitués <le la justice

de Dieu; 5é' de quelques discours,

qií'îls se flátteWj il n'estas possible,

que la voix du ciel , & \H frayeur de

ses jugemens ne les étonne íòuv~nr,

& ne trouble quelquesfois le dedans
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de leurame , lors que touc leur rit au

dehors. Les seuls fidèles onr en leur

Christ une vraye & solide justice, qui

mec leur conscience en repos, & y éta

blie la paix du ciel, qui surmonte couç

entendement. Les dévotions de la íù-

pérstition, ses purifications, ses absti

nences/es difciplines,ses œuvres satis>-

factoires, meritoites, & supererogatoi-

res, de quelque boutique moderne, ou

ancienne qu'elles viennent., ne font

toutes que vaines & inutiles fueillesde

figuier. Aussi voyez-vous les ames, qui

s'y attandent , dans des .doutes & des

appréhensions conti nuelles.Mais com

me les seuls Chre'tiens ont la vraye ju

stice , aussi n'y a-t-il qu'eux, qui ayenf

la vraye sanctification. NiTavaqce, ni

l'ambition , ni la volupté, ni le luxe ne

leur déchirent point les entrailles.Leur

Christ les a délivrés de cette importu

ne servitude , & à changé toutes leurs

passions en un seul désir de glorifier

Dieu,&: d'édifier les hommes.Et quant

aux maux qui les environnent , & à la

mort qui les menace, rien de tout cela

n'est capable de troubler leur conten

tement
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tement.Iesus Christ les afleure en tous

ces combats.11 proportionne leurs for

ces à leur épreuves,&accompl ir fa ver

tu dans leurs foiblesses. 11 les délivre

des plus grands dahgers,& les conser

ve dans les eaux & dans les flammes;

& les tirera mefme un jour des ténè

bres du sépulcre. Ils fçavent que quoy

qui arrive, puis que Ijbsvs est leur re-

demteur,ils ne périront jamais.O sain

te &vrayement heureuse communion

du Fils de Dieu 1 feule capable de nous

garantir detout mal ! feule capable de

nous combler de tout bien ! Fidèles,

réjouissez vous dans la possession d'un

si grand bonheur.Ne portez pointd'en?

vie auxfelicités des mondains.Sous ce

bel éclat qui vous frappe lesyeux,il n'y

a que de la folie & du tourment ; du

malheur& de la servitude. 11s ne sui

ventqueles ombres dubien.Vous seuls

en auez le corps , & la vérité en íefus

Christ. El quant a, vous , povres hu

mains, qui vous arrestéz au service du

monde,ou de la superstitionjcorament

ne sentez vous point v^tre malheur?

l'horrcur de vos crimes í la folie de vos
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pensées ? la tyrannie , que le vice & la

passion exercent fur vous ? la vanité de

ce monde ? les acidens qui vous mena

cent ? la mort, qui vous est inévitable?

Tire de Dieu, &: fa malédiction, & l'en-

fer ì Réveillez-vous de cette profonde

& mortelle letargie ; & venez enfin

chercher en lèfus Christ ce que vous

he sauriez treuver ailleurs qu'en., lui.

Venez,ignoranti& il vous renctaa sage-

Venez criminel , & ifvous •justifiera.

Venez pécheur ; & il vous sanctifiera.

Venez perdu;& il vous rachetera.il n'y

a point de mal , dont il n'ait le vray re

mède. Ecoutez fa voix ; & n'endurcis

sez point vos cœurs contre fa vocation.

II se présenté à vous en fa parole : 11 se

présenté à vous en son sacrement, Ve-

nez(dit-il)&: je vous soulageray. Man

gez de mon pain; & beuvez du vin que

j ay mixtionné.Recevez dema main la

sapience, & la justice , la sanctification

& là rédemption , que je vous ai pre-*

parée. Obeïífons à ce salutaireavertis

sement, & laissant là pour jamais les cil

ternes 'crevaírée"s-i qui ne contiennent

pointl'eau,arrestons-nous à cette riche
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& abondance source de biens : Que

If s v s soie déformais toute nôtre étu-

de.comme il est nôtre uniquesapience:

Qujil soit nôtre confiance,comme ilest

toute nôtre justice. Que íà parole soit

la règle , &í sa gloire le dessein , & son

Esprit le directeur de toute nôtre vie,

afin qu'il nous soit vrayemenc sanctifi

cation.Que sa puissance& sa bonté soie

nôtre recours en tous maux, nôtre ap-

puy dans la tentation , nôtre consola

tion dans l'ennuy,nôtre force dans l'a-

neantissement , & nôtre vie dans la

mort mefme; afin qu'âpres l'avoir con

stamment adoré & servi ,& préféré son

Evangile à toutes les douceurs &c gran

deurs de la terre,nous expérimentions

un jour à nôtre salut éternel , qu'il est

vrayement nôtre redemption,lors que

selon la vérité de ses promesses , ayant

défait tous nos ennemis , il nous coú-

^ ronnera de gloire & d'immortalité

dans son bienheureux royaume. A lui

avecque le Pere&leS.Elprit vrai Dieu

Dieu bénit à jamais soit toute louan

ge & gloire aux siécles des siécles,

AM£N. .w r > "V*

 



 

SERMON

SE P T I E S M E

» . . - -

Sur

i.Cor.II. v.i. ....

le n ay rien proposé de ffavoir entre vow,

,.. finon leftu Christ ; & Iefm Christ cru-

"fié- , ',, . ' '

\ E grand & infini désir de savoir,

jquc la nature a imprimé dans

l'£fpnt de rhommc,reímoigne

assez que Dieu l'avoic ereé au com

mencementpour conoistre toutes cho

ies. Mais le pèche ayant accourci & la

veuë de son entendement, òc le temps

de ía vie, il n'estpas possible désormais

qu'il suffise à un si grand dessein. Ipint

que quand bien il en seroit capable,

toujours est-ilevidenr , que puis qu'il

est coupable de la colère & de la ma
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ledidìiôn de son Créateur, une si misé

rable condition ne lui permet pas de

vaquer déformais à cette étude. Car

qui poureoit souffrir un criminel , qui

étant «n danger de sa vie , au lieu de

penser aux moyens de se tirer de pê

ne, s'amuseroit à philosopher de la na

ture des astresj & des météores ? Tous

les hommes se trouvant donc mainte

nant dans ces termes, vous voyez,mes

Frères , qu'ils font obligés de borner

leurs désirs, & de mesurer leurs études

à leur foiblesse,& à leur nécessité; mé

nageant ce peu de temps , qu'ils ont

pour la méditation des seules choses

nécessaires , & remettant la connois-

sance des autresjqui ne font pas si pres

sées, ace siécle bienheureux, oùdans

un parfait repos , & dans une plene lu

mière, nous contemplerons éternelle

ment le Seigneur, & toutes ses œu

vres. Saint Paul,l'Apótre des Gentils,

nous donne dans le texte , que nous

avons leu , la leçon de cette sainte &

nécessaire modestie, nous montrant 1c

jfujet dans 1 étude , & dans la corside-

ration duquel nous devons resserrer
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routes nos pensées ; qui est la croix ác

nôtre Seigneur Ieíus Christ, le remède

unique de tous nos maux , & le seul

soutien de nôtre vie. Et afin que cet

enseignement fasse plus d'impression

dans nos cœurs , il nous en représente

Texempic en íoi-mesme , Ienay (dit-il

aux fidèles de Corinthe) rien proposé de

savoir entre voussinon lesta christy& lesm

Christ crucifié. Puis que certe connois-

sance suffit à un si grand homme, com-

' ment pouvons nous la dédaigner,com*

me trop basse , ou trop étroite pour

nous ? II avoit e'té instruit de'síòn en

fance aux pieds de Gamaliel , le plus

célèbre Maistre de son siecle.il y avoit

appris tous les secrets de la sapience

des luiss; &il paroist par quelques pas

sages qu'il allègue des écrivains des

Gentils j qu'il n'ignoroit pas entiere-

^Cor.u. ment leurs lettres. II avoit été ravi dans

*"** le troisiesme ciel , & y avoit ouï des

choses inénarrables. Et neantmoins

âpres tout cela il ne veut (avoir, que

. Iesus crucifié. II méprise tout le reste:

111e laisse en arriére, comme inutile au

Hiip.3.». dessein de nôtre salut : 11 le repuce

mMmA
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mesme à dommage; tant il cstimoic

excellente laconnoiflancc de son Sei

gneur Iesus Christ. Et comme ce Iesus

crucifié remplit toute la predicatiô des

Apôtres î aussi est-il Tunique sujet des

íacremens de TEgl'ife.C'esten fa mort,

que nous sommes battize's. Toute la

vertu de cette eau sacrée qui nous re

forme & nous régénère , vient de la

feule croix de Ieíus. Elle tire de co

bois mystique tout ce qu'elle a d'effica

ce > & fans lui elle ne seroit non plus

propre ànous vivifiér,que celle de Ma

ra .autrefois a abbreuver & conserver

les Israélites , fans le bois , qu'y jetta

Moy se. Mais l'autre sacrement , pour

lequel nous sommes aujourd'huy as

semblés , se rapporte encote plus évi

demment à la croix de Iesus Christ.

Car vous fçavez , qu'il a été institué

en mémoire de la mort > qu'il souffrit

fur ce bois funeste. Vous fçavez, qut

le pain , que nous y mangeons , n'est

autre chose , que la chair du Seigneur

rompue pour nòus fur la croix;& que la

coupe que nous y recevons , n'est au

tre chose que te íang qu'il y épaadiÊ



ift S E K. M O Ní c

pour nous. C'est cçx\ai m'a faitohoifir

pour sujet de cette action, le texte,que

je volisai leu, où l' Apôtre exalte si ma

gnifiquement la mort du Seigneur , la

finôá la mariere de n&rre Ccne facre'e.

Polir le bien entendre,' & satisfaire par

meírtìe moyen à la dévotion de ce jour,

nous considérerons premièrement en

gênerai la personne, les qualités, & les

actibtoá de ce Iefus , que l'Apôtre veut

feulement savoir entre les Corin

thiens. En fuite slòu&traitterons par

ticulièrement de fa mort en la croix,

puisque c'est preciícment à cet égard,

<fû£ l'Apôtre le veut connoistre. v Car

âpres avoir dit , qu'/7 ne s est proposé de_j

fyavotr autre chose entfeux , staon lefut

CÌfr%stï\\ ajoute expressément , & lests

Christ iruúfìè. D'où paroistra ce que

nous déduirons en troisième lieu, que

S. Páúl éc les autres ministres ne doi-

v^éífttëflfei^ner ,ni les fidèles croire &

apprendre autre chose , que ce Iefus

Christ efueWtó. '' *■ -

Si vous examines attentivement les

erreurs, qui ont trouble la religion de

stin leíèpmmetìcerttént du Christianif



SePTIESME. 259

me jusques à maintenant , vous trou

verez que l'ignorance, de la dignité &c

de l'excellence du Seigneur Ieíus est la

commune source , d'où elles font de-

coule'es pour la plus grand' part. De là

est née la témérité, &; de ceux, qui dés

les premiers siécles meílerent Moyse

avecque le Christ,& de ceux qui en ses

derniers , lui donnent ses serviteurs

pour compagnons, faisant agir les mé

rites des créatures avecque les liens

pour l'ceuvre de nôtre salut. De là est

encore venu le dégoust de cent faux

Docteurs , qui ont voulu en divers

temps , ou étoffer l'Evangile des opi

nions de la Philosophie humaine , ou

le parer des vaines couleurs de la re-

tofique , & éloquence mondaine. Si

ces gens eussent bien connu les riches

ses incomparables , & comme parle S.

Paul , U plcmtude du Seigneur lesus, ils C0I.1

n'eussent rien désiré hors de lui ; &

contens d'unejì abondante source, ja

mais ils ne se fussent addressés à ces

misérables citernes , où ils vont puiser

leitì?s eaux impures , avec un grand,

mais vain& inutile travail. C'est pour-

R z
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quoi le S.Apôtre toutes les fois qu'il

dispute contr'eux,commence toûjours

parce point ; mettant des l'cntre'e le

Seigneur Iefus dans le tronc de fa sou

veraine gloire ; pour apprendre aux

hommes à fe reposer & confier plene-

ment en lui. Ainsi dans l'Epîcre aux

Ebreux voulant réfuter le me'lange,

que certains luiss faisoyent de la Loy

avec l'Evangile , des cérémonies & sa

crifices de l'une,avec l'hostie & le fer-

vice de l'autre, il e'tablit de's le premier

chapitre la dignité du Seigneur , l'ele-

vantau dessus des cieux, & des Anges,

à ladextre du Pere etemel.Et écrivant

aux Colossiens , pdur confondre l'irh-

pietc de ces mefmes imposteurs , il

preíche íâ divinité des l'entre'e. Ceux

qu'il combat dans cette epître aux Co

rinthiens deshonoroyent Iefus Christ

d'une autre forte , meílant leurs noms

avecque le sien , & les faisant porter

à leurs disciples , & employant à ce

dessein les discours , & les paroles de

la sapience humaine. Saint Paul au

contraire confesse ingenuement, que

quant à lui il ne leur a jamais pref-
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chc que lesus Christ. Suivons donc

ici la méthode, qu'il tient ailleurs, &

considérons quel est ce Iesus,dont il se'

contente , afin qu'à ion exemple nous

ne preschions & n'adorions jamais au

tre que lui. Ce Icíus donc est le Sou

verain Seigneur de toutes les choses

visibles &: invisibles , célestes & ter

riennes ; l'auteur & le conservateur,

le principe & la fin de l'univers. C'est

lui qui tira du néant cette lourde &

& confuse masse; d'où sortirent en sui

te à son commandement toutes les

parties du monde,Ies cieux, qu'il éten

dit en haut ; la terre , qu'il affermit ici

bas; les eaux , qu'il épandit au dessus;

& l'air dont il. remplit les.vuides espa

ces de la nature. C'est lui , qui alluma

les étoiles dans le firmament , qui for

ma le Soleil , la vive source de nôtre

lumière , &: les autres planètes , qui

peupla chaque clément des animaux,

qui y vivent, & qui crea^'homme pour

estre Jesurintendant detoutes les oeu

vres deies mains. ; ..

Et comme toutes choses ont été fai

tes par lui 5. aussi íont-elles tautes

R ?
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conservées & soutenues par fa parole

puissante. Iesus est cette sapience sou-

ueraine, qui tient sous ses loix la natu

re & le genre, humain ; qui elevc &

abbaisse les trônes à son plaisir ; qui

maintientles alliances des cieux& des

elemens,& perpétue au milieu de tant

d'accidens si étranges Tordre, quelle

établit au commcncement,lesus est: la

lumière du monde, le Roy de l'Eglise,

&1 éternel protecteur de tous les ride-

les. G'etoit le grand Ange , qui éclai-

roit &conduisoit les Patriarches ; qui

guida leur postérité dans le désert, qui

lá planta en Canaan, qui la ramena de

Babylone , qui inspira ses Prophètes,

qui suscita sesiiberateurs, qui bénit, &

châtia ses Rois* & la conserva chère

ment iusqu'au temps de leur derniere

ingratitude. Enfin Iesus est-cet unique

Eternel anciennement adoré & servi

par le peuple d'Israël , vray Dieu de sa

nàture,benit és siécles des siecles.Mais

ô incompréhensible merveille î bien

qu'il soit Dieu,il n'est pourtant pas fans

principe. II est eternel,& neancmoins

cKgenárc.Çar les oracles célestes nous

ap-
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apprene.nt , qu'en l'unique essence de

■ Dieu subsistent ttois personnes distin

ctes , & d'une mesme nature , puissan

ce , éternité, le' Pere , le Fils, ôclt

Saint Esprit. Nôtre Jésus est le Fils,8£

non le Pere; & neantnjoins il est un

aveflque le Pere, fa parole, Sç fa sapienr

ceason imageda resplendeur desa.gloi

re; ôí la rnarque engravc'e de sa pejcsp^f

ne ; engendre de la propre substance,

mai s sa n.s pulsion, sans division, ni alté

ration i qui a receu du Pere par une

eternelle &c ineffable communication

la vraye forme de la de'jté avecque

toute fa plénitude. Mais parce que

cette souveraine lumière, où ij hab.ite

avecque le Pere , est inaccessible aux

sens de lacreature jil s'est fait homme,

afin que nous le peuísions voirX'íí^nj

a e'té enclos dans le sein d'une . fi.ì{ç}

1'fiternel est nai en temps;yn Dieu fres-

fimple &: iiripastjble, a vestu une natUr

re infirme ; §ç ppur comprendre tout

en deux mots j ila parole a-ç'cá fajtç

chair» Et comrae en la divinité la;di-

ftinction des psífonstes n'empefche pas

iîurutéde lefcnfte .í ici à l'oppoûtyí la

ub R 4
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distinction des natures ne détruit nul

lement luniré de la personne. Ce

Dieu & cet homme unis dans le corps

de Marie ne sont qu'vn seul & mesrne

lesus , un seul Emmanuel , qui est tout

ensemble fini & infini , nouveau & an-

ciéb, nai & éternel , céleste & terrien,

le Saint des saints , lePere d éternité',

le surgeon de David , la joye & le sa

lut del'univers ; puissant & sage com

me Dieu; affable & accessible, comme

homme ; ayant miraculeusement allié

datts- *me mesme subsistence le Créa

teur, & la créature; toute la plénitude

des cieux & de la terre. Car pour avoitf

pris à soy nôtre nature , il n'en a pas

pris les défauts. II est homme , mais

tres-saint, & entièrement séparé des

pécheurs. II a été conceu , mais du

Saint Esprit , & dans le sein d'une fille

Vierge. II est nai , mais fans ordure;

II a vescu en la terre , mais beaucoup

plus purement , que np font les Anges

dans les cieux. Et afin que nulle per

fection ne lui manquast , il ne sest<paí

contenté de la sainteté réelle, qui eôrP

fisteen une parfaite amourde DìètíyÙ

du
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du prochain , il à encore voulu avoir

toutes les sanctifications extérieures &ç

typiques,ayánt observé les cérémonies

de Moyse , & receu le Baptesme de

saint Iean. Voila, Fidèles, quel est

ce Iesus , que le Pere nous a donné.

Car n'estimez pas qu'il ne possède ces

perfections-là", que pour lui memie;

queceíòit un parterre clos , une fon

taine seellée , où nul ne puisse avoir

part.; II ne nous a manifesté ses tré

sors, que pour nous les communiquer;

ayant été établi le Sacrificateur , le

Prophète , & le Roy des hommes,

pour expier leurs péchés , & les met-

tre en la bonne grâce du Pere ; pour

les délivrer des ténèbres de l'ignoran-

ce, & les instruire en la sapience cé

leste ; & enfin pour les défendre &

Conserver eterhellemenrdans une tres-

hëureuse vie. Mais ce qui a hífiniment

troublé les hommes,c'est que ce Ieíus íî

grand en lui meíme ait parii en la terte

íbtì&une formé basse, & contemptibley

íòus la figure d'urt serviteur, ou d'un es-

cláve(comme parle l'Apórre)&: y aitfi-phiiip.»:

m' ta vie par la plus cruelle & la plus in

fâme e/peec de mort qui se puisse dire.
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ayant été crucifie encre deux voleurs

par la sentence d'un homme Romain»

Cette croix a offensé tous les incre-r

dules ; c'est le scandale des luiss ,& la

mocquerie des Gentils. Deceux-1^.

mesmes , qui ont fait profession du,

Christianisme, il y en a eu grand nom

bre , qui ont eu honte de la croix ; qni

la fuyoyent comme un écueil , dans

leur prédication , & soûtenoyent que

Iesus n'avoit été crucifié , qu'en appa

rence ; opinion, qui est encore aujour^

d'huy suivie par tous les Mahométans.

Mais noire Apôtre au contraire n'ai

me & n'admire rien tant en Iesus

Christ, que cette mesme croix, qui est

ou le mépris , ou l'horreur des autres.

II ne veut savoir entre nous que.Iesu^

crucifié. C'est principalement sous

cette forme ì & en cette qualité > qu'il

le regarde, & nous íe propose ; no4

comme creant l'univers, ou comme le

gouvernant de deíTus son trône cele-r

ste j non mesme simplement comrae

naissant d'une Vierge , & se revestgrflc

de nôtre nature humaine , ou comrflf

accomplissant toutes les parties de
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Loy , & commandant aux démons , Sc

guérissant les malades , & illuminant

lis aveugles ,' & confondant lès plus

obstines ennemis , par la clarté de fa

divine sagesse ; ni simplement encore

comme se relevant du tombeau , &

montant glorieusement dans le san

ctuaire éternel. Mais il le considère&

le présente aux autres comme attache,

à la croixtranspercé de cloux, couron

né d'épinesjépandant son sang,& souf

frant en cet état une mort cruelle ô£

maudite. De toutes les parties de son

Christ,rualle ne le ravit, comme celle-

ci j & certes à bon droit. Car la croix

de Iesus Ghrist,est le plus grand de tous

ses mystères ; soit pour la merveille de

la chose mesme, soit pour les fruits qui

nous en reviennent. Son eternelle gé

nération est merveilleuse & incompré

hensible,)e l'ayouë:Mais si est-ce qu'el

le choque moins les lumières de nôtre,

raison , que ne fait pas fa. mort. Que

Dieu, un estre souverainement vivant

& actj£, la vie & l'action raesme,ait agi

de toute éternité en soi-mesme , ët y

ait de toute éternité engendré un Fils,
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qui lui est parfaitement semblable ; la

raison , qui d'elle mesme ne l'eust ja

mais de'couvert , le juge apparent,

quand elle l'a appris d'ailleurs. Mais

qu'un Dieu bénit à janiais,le Créateur

& le Conservateur de l'univers,meure

dans une croix entre deux brigands, la

raison ne le peut ouïr sans un extrê

me étonnement, pour l'irreconcilia-

ble contradiction,qu'elle trouve entre

ces termes. L'autre naissance du Sei

gneur ici bas en la rerre , est auslì mer

veilleuse ; mais beaucoup moins que

fa croix. Car óté la bassesse, & l'infir-

mité, qù il nasquit,qui étoit, sinon une

partie , au moins un préparatif de ía

croix j ie reste n'est point si étrange,

que la Philosophie meíîne ne l'ait esti

mé possible j disputant, qu'une essence

spirituelle, comme est celle de Dieu,

peut s'unir personnellement une autre

nature , & devenir homme par cc

moyen fans multipliée fa subsistence,

íánS confondre ou abolir ni son eftre

originel , ni l'estre qu'elle prend à soy:

au lieu que c'est une chose de tout

point inimaginable, qu'un Pieuse soie
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abbaissc jusques-là, que de mourir , Sc

encore fur une croix. Quant à fa re-

surrection,fon ascension dans les cieux,

& la souveraine domination,où il a été

élevé, tant s'en faut qu'elles choquent

les maximes de la droite raison ; que

tout au contraire , présupposé , que

Iefus soit véritablement ce que nous

le croyons eítre , elles y font tout à

fait conformes ; étant tres-raifonna-

ble , qu'une nature telle, que la sien

ne , jouisse de la vie & de la gloire

dont il a écé couronné ; y ayant beau

coup plus de difficulté à concevoir

comment une condition , qui lui est fi

convenable, a peu lui estre ôtée,qu'à íe

figurer, qu'elle lui ait été renduë.iAuííï

voyez vous que la mort du Seigneur

étonna tout autrement l'univers , que

n'avoit fait ni la naissance , ni fa vie,

& que ne sit depuis ni fa refurre-,

ction , ni son ascension. Elle noir

cit le Soleil , & couvrit le ciel de

dueil ; elle ébranla la terre , & sic

frémir toute la nature ; au lieu

que ces créatures avoyent veu nai-

stre )• Seigneur , & le virent de-
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puis sortir du tombeau & monter dans

les cieux fans en estre ainsi troublées.

Iugez, Fidèles , combien est grande &

admirable l'amour , que le Seigneur

vous porte, qui Va fait refoudre à souf

frir une choie si contraire à fa nature,

& à la raison,que les créatures mefmes

& encore les plus dures & les plus in

sensibles , ne l'ont peu voir fans hor

reur. Car c'est pour nous qu'il a été

crucifié. Le seul désir de nous sauver

í*a fait descendre dans cette extrémi

té' , si indigne & de la gloire de fa divi

nité, & de l'origine,& de la perfection

de son humanité. Et c'est ce qui nous

doit uniquement recommander íà

mort.G'est proprement (a grand' œuvre;

dont toutes les autres n'ont été que

les préparatifs , ou les fruits. Sa nais

sance, fa fainteté,& fa vie nous eussent

été inutiles fans fa croix. C'est elle qui

íes a rendues utiles & efficaces à nôtre

salut, en ayant comme pressé, & épan-

du le suc devant Dieu pour nôtre ju

stification/ Sans elle nous n'aurions

point de part , ní eh la résurrection , ni

dans le ciel, ai dans rimmortalítc du
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Seigneur. C'est elle , qui a déIié#os

fers, qui a ouvert nos sépulcres , & qui

nous a donné entrée dans le sanctuai

re de Dieu. Cette croix contient par

faitement toutes les causes & parties '

de nôtre salut. Premièrement elle a

ëxpienos pèches , & satisfait la justice

du Pere , puisque Iesus Christ y a souf

fert en son corps les pênes , que nous

méritions. Moyse avoit prononcé l'ar-

rest de nôtre condannation en ces ter

mes , CMaudit est quiconque n est ferma- Deut^.

nent en toutes les choses écrites dans /e_j l<"

livre de la Loypourlesfaire. Iesus Christ

Fá subi pour nous ; & nous a rachetés

de la malédiction de la Loy , ayant été Gal.j.ij.

fait malédiction pour nous.Car de tous

les supplices , que l'on faiíòit ancien

nement souífrir aux malfaiteurs, celui

de lâ croix étoit particulièrement mau

dit & exécrable, selon cette voix de la

Loy , tJMaudit est quiconquefendau bois. Deut.u.

Mais Iesus Christ ne nous a pas feule- *3'

ment justifiés par fa croix; îl nous a

áussi sanctifiés, selon ce que dit l'Apô-

fre ailléùrs , qn il s'est donné foi-tne/mc-J Gala.j.

four rìífechis t àstn de nom retirer de sc->

■
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présentJtecle mauvaù > nous ayant riche

ment représenté toutes les choses né

cessaires pour nous détourner du vice,

& nous porter à la pieté& à la charité.

Car premièrement il nous montre la

laideur & la malignité du péché peinte

& portraite fur ce triste , mais salutaire

bois avecque les plus vives & les plus

éclattantes couleurs , qui se puissent

imaginer,sonsang,ses cloux,ses sueurs,

ses soupirs , & ses complaintes. Car

qui fauroit jamaisassez dignement con

cevoir combien cette tache est abomi

nable, puis qu'elle na peu estre autre

ment effacée, que par la mort, voire

par la croix d'un grand Dieu ?" Et s'il

est juste d'argumenter de la peneà la

coulpe, quel doit estre le crime , dont

la pene n'a peu estre supportée,que pat

le Fils de Dieu, & qui a mesme peu lui

arracher ces piteuses voix , lMo» Dieu,

mon Dieu, pourquuy maí-tu abandonné ?

Quels cœurs avons nous, íì la croix du

Seigneur Iesus n'est pas capable d'y

empreindre la haine du péché ? Et

quant à la pieté , quel autre motif se

sçauroit-on figurer plus/puissant pour

ypor
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y porter les hommes,que cette incom

préhensible amour, que nôtre Sauveur

nous refmoigne en fa croix.'ayant vou

lu souffrir pour nous , lors mesme que

nous lui faisions la guerre , la plus infa-

me &; la plus douloureuse mort qui fust

alors connue entre les homes?A peine

fe trcuve-t-il quelcun, qui meure pour

un juste.Mais Dieu(comme dit l'Apô -

tre) recommande du tout fa dilection Rom^;

envers nous, en ce que lors que nous 7<8«

n'écions que pécheurs, il est; mort pour

nous. Toute 1 amour que le Seigneur

nous avoit montrée en nous creant,en

nous conservant, en nous donnant lc

monde & ses richerrès;toute l'affectioa

qu'il fit anciennement paroistre a Is

raël , le formant en un peuple facré,ôc

le couronnant de cent bénédictions

admirables : le diray plus toute la bon-

rc qu'il a jamais déployée fur les Anges

des cieux, tout cela ensemble est peu

de chose au prix de l'amour que la

croix de son Fils nous tefmoigne. Lo

ciel mefme, & l'immortalité qu'il nous '

promet au siécle à venir,n'est point uri

argument de fa bonté comparable à
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celui que nous a donné cette croix.

Car qui ne void que les souffrances du

Fils de Dieu , ses playes , & fa mort si

violente font plus précieuses mille fois

que toutes les richesses de l'univers?

Nous donner le ciel est beaucoup

moins t que nous donner le sang d'un

Dieu tour puissant, Tunique &: le bien-

aimé du Pere Eternel. Si donc la per

suasion de l'amour de Dieu est le plus

vifprincipe de la vraye pieté & sainte

té des hommes ; vous voyez, que de

tous les mystères de Dieu , il n'y en a

pas un qui nous sanctifie plus efficace

ment , que la croix de son Fils. Mats

outre ces motifs à la fanctification,clic

nous en présente aussi les çxemples ; Sc

il n'y a nulle vertu,dont ce divin cruci

fié ne nous ait tiré un tres-accompli

patron dans cette souffrance. Vous y

voyez luire un zele infini à la gloire du

Pere, une parfaite soumission à fa vo

lonté , une charité ineffable envers les

hommes , une douceur incroyable en

vers fes ennemis , une patience > une

magnanimité , & une constance divi-

ne> une foy & une espérance inébran

lable..
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lable. Pour nous représenter les effi

gies de ces saintes vertus dans toute

leur étendue , il leur falloit une croix,

où il avoit à combattre tout ensemble

la douleur,l'ignominie, la mort,la ma

lédiction de Pieu , & des hommes.

Vne moindre souffrance n'eust pas été

capable d'un si grand , & fi admirable

patron. Car la vertu , comme Vos , ne

montre jamais fa valeur avec plus d'é

clat , que quand elle est dans le feu

de la souffrance. C'est là qu'elle bril

le & qu'elle resplendit , Sc qu'elle

jette au dehors tout ce qu'elle a de

feux & de lumières au dedans. Saine

Paul considérant cette divine efficace

qu'a la croix du Seigneur pour étein

dre les vices & les pallions dans nos

ames , & pour y mettre la sanctifica

tion , l'exprime excellemment en di

sant , que notre vieil homme a été cru-Rom.(.f

cifiè Avecque lui : comme si Ces cloux &

ses épines transperçoyent aussi le corps

de nos péchés ; parce qu'en effet c'est

de la feule croix de Ieíus Christ , que

vient toute la vertu divine , qui défait

feu à peu toute la corruption de nôtre
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nature,& qui consume peu à peu nôíre

vieil honamejen la mesme sorcequelcs

tourmens de la eroix firent mourir no

tre Seigneur lentement , & non tout à

un coup.Mais comme la croix de Ieíus

nous a justifiés sanctifiés , auílìnous

a-t-elle plenemcnt consolés. Car pre

mièrement elle a calme forage de nos

consciences naturellement agitées par

le ressentiment de nos péchés, en nous

acquérant la paix de Dieu , Si en im-

Rom.8. jj poíànt silence à fa Loy. Qui nous ac

cusera, ou qui nous condannera défor

mais , puis que lesus Christ est mort

pour nous ? Ie ne crain plus ce ver , ni

ce feu immortel, dont nous menaccoic

la Loy , que la nature avoit écrite dans

hos coeurs. Le fàng que mon Sauveur

cpandit en la croix , a éteint toutes les

flammes , & m'a asseuré contre l'enfer.

Ilnem'a pas seulement délivré de la

crainte de la geenne : II a planté dans

mon ame une vive espérance de l'im-

mortalité glorieuse. Car le Pere a rc-

ceu un si parfait contentement de To»

beïssance que son Fils lui a rendue en

la croix , qu'outre le pardon de cous

> nos
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nos crimes il lui a donne pour lai &

pour cous les siens la vie , la gloire , &

l'éternité. Cette mefme croix nous

console & nous fortifie dans les affli

ctions ; ayant sanctifie' toutes fortes de

souffrances , quelques cruelles & via*

lentes3& douloureuses qu'elles soyent.

Gar voulant consacrer ses enfans par

diverses tentations, il leur en a marque

le chemin , & a souffert lui mesme la

plus infâme & la plus maudite qui soir,

afin que nulle désormais ne leur puiífe

faire horreur. C'est ainsi que Iesus a

veincu les puissances ennemies de nô

tre salur, les démons, la chair, le mon

de & la mort,leu r ayant ôté en fa croix

toutes les armes , dont elles nous com-

battoyent , assavoir les menaces de la

Loy, les aiguillons de la conscience,

les rigueurs de la justice de Dieu , la

défiance de son amour, lc desespoir de

ía grâce, l'ignorance du peché,les faus

ses douceurs de la terre , &: les venins

des soussrances.Christ a rompu les arcs, ps.76.4.

ctincelans , lebouelier , & l'épée. H aCoi.^'r-

dépouillé toutes les principautés qui

nous écoyent contraires , & les a me-

S $
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nées cn montre , trionfant d'elles fur

fa croix. C'est là mesme, qu'il a aboli

coure l'ancienne alliance , qui coníì-

stoit en ordonnances , & nous éroic

contraire , ayant pour jamais enterré

Moyfe au pied de fa croix , & rendu

toute fa pédagogie inutile par l'ex-

hibition réelle de toutes les vérités,

qu'elle avoit ou figurées , ou ébau

chées. De quoy nous ferviroyent dé

formais ou les sacrifices de ses agneaux,

de ses boucs , & de Ces béliers , ou ses

eaux & ses huiles , puis que la croix

de Iesus nous a purifiés avecque l'eau

& le sang du Fils de Dieu ? & qu'elle

nous a ouvert le trésor de l'on&ion.

céleste ? Dequoy nous ferviroyent les

foudres & les tonnerres de la Loy,

ou ses délicieuses montagnes de Ca

naan ; puis que la croix de Iesus Christ

nous a montré d'une part la colère

de Dieu horriblement allumée con

tre le péché , & de l'autre le ciel mes

me préparé à ceux qui croyent en

lui ? Ainsi voyez-vous,mes Freres,que

Iesus Christ crucifié est noire justice,

nôtre
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nôtre sainteté , nôtre consolation , 8C

nôtre bonheur ; que sa croix est lc

théâtre des merveilles de Dieu , où il

a magnifiquement déployé' aux yeux

des Anges & des hommes les trésors

inestimables de fa miséricorde , de ía

puissance , & de sa sagesse ; où par une

incompréhensible addresse de sa pro

vidence , il a tiré nôtre vie de la mort,

nôtre joye de l'angoisse , nôtre hon

neur del'ignominie,&;achangé la ma

lédiction en bénédiction , & le bois-

d'un gibbet infâme en un trofee glo

rieux. D'où paroist ce que nous a-

vons promis de dire en troisieûne&

dernier lieu , que saint Paul avoit tou

tes les raisons du monde de ne vou

loir rien prescher entre les Corin

thiens,que ce Iesus crucifié. Car c'est

ce qu'il entend par ces mots , Je-»

me fuis proposé de ne rien fAvoir entrent

vous. Tout le fil de son propos lc

montre évidemment , qui ne parle que

du sujet &de la manière de sa prédi

cation ; & les paroles dont il se sert ,

ne se peuvent comprendre autrement.

S 4
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11 savoic diverses autres choses , com

me nous lavons touché dés le com

mencement , la doctrine des luiss , les

opinions des filosofes , & autres ensei-

gnemens soit divins, soit humains:mais

quand il se mit à exercer son Aposto

lat , il se résolut d'ignorer entre les

Gentils toute autre chose , excepté le

mystère de Iesus Christ ; c'est à dire de

n'en parler non plus , que s'il n'en eust

rien sçeu , & ne leur preschant pour

tout,que l'Evangilc de la croix du Sei

gneur, comme s'il n'eust sçeu aucune

autre vérité que celle-là, Comme si je

disois, que Moyseprenanten mainla

conduite des Israélites , se proposa de ne

riensavoir esír'eux, que la Loy de Bien ; il

n'y a personne qui n'entendist bien que

cela se doit restreindre à sa prédica

tion , & aux enseignemens qu'il leur

donnoit ; & non s'étendre générale

ment à toute fa connoissance ; étant

certain qu'outre les choses de la Loy

divine, qu'il leur propoíâ , & que nous

lisons aújourd'huy dans ses livres, il en

íavoit diverses autres ; comme par ex

emple les sciences des Egyptiens, en la

Sa-

/ \
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Sapience desquels il avoit été instruit,

selon ce qu'en tesmoigne saint Estien- Act.7

ne. L'histoire & les «pitres mesmes

de l'Apôtre nous montrent assez com

bien religieusement il s'est tenu dans

ces bornes ; où nous le voyons ne pre£

fer par tout autre chose , que lesus

Ghrist,& fa crob., Tous ses propos en

sont pleins , & il s'y trouve fort peu de

périodes , où il n'ait mis le nom de ce

divin crucifié. Cette croix est le sujet

de tous ses discours ; la source de ses «

raisons ; le trésor de ses consolations,

réclairciflement de ses doutes , le re£

sort& le motifde toutes ses exhorta

tions. Ce lesus crucifié lui suffit pour

relever les ames les plus abbatuës,pour

réjouir les cœurs les plus désolés, pour

détourner du vice les personnes les

plus profanes , pour porter les plus

froids à la sainteté, pour confondre les

haines , pour ranger & l'avarice , & la

débauche à la raison, pour planter par

tout la charité & les autres vertus

Chrétiennes. O combien est différen

te la doctrine de ce íàint homme du

ftile de ceux qui se vantent de sa suc-
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cession 2 Car quant au fonds des cho

ses ce lefus Christ , qui suffit à Paul,

est presque la moindre partie de la

Théologie de ceux-ci. Sa croix ne s'y

voit qu'en peinture.Les noms,les souf

frances , les mérites , les suffrages, les

oblations , les intercessions , de mille

créatures occupent la place de lefus

Christ dans leurs livres & dans leurs

fermons, Ils ont changé lefus Christ lui

meíme en un sujet épineux, embarras

sant ce que l'Ecriture nous apprend de

fa personne & de ses natures , & de fes

offices, de cent questions inutiles, &c

anéantissant la vertu & la valeur de sa

croix par le mélange d'une infinité de

choses étrangères. Et quant à leur

manière de traitter , qui ne fçait com

bien elle est éloignée , non de la sim

plicité des Apôtres seulement , mais

mefme de la façon des anciens Do

cteurs ? C'est Aristote, & la Sapience

du siécle , qui gouverne la plufpart de

leurs langues , & de leurs plumes.

Mais laissant là les autres , louons

Dieu , mes Frères , de ce qu'il a re

mis lefus Christ seul dans son trône

au
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au milieu de nous. Nous pouvons

par fa grâce protester en bonne con

science , que nous ne savons au mi

lieu de vous , que lesus Christ cruci

fie. Iamais cette chaire ne vous pref-

che d'autre nom que le sien , ni d'au

tre íâcrifícature , ni d'autre médiation,

ni d'autre intercession , ni d'autre

houlete que la sienne. Ie me con

tente de ce qui suffisoit à saint Paul;

& je ne veux point étendre ma cu

riosité au delà des bornes de fa pré

dication. Pardonnez-nous , adversai

res , si nous ne pouvons , ni ne vou

lons estre plus sages , que lui. Et vous

ames fidèles , ne vous dégoûtez point

de cette manne divine , que nous

vous servons dans ce désert, le sçai

qu'elle semble legere aux délicats , qui

aiment les friandises de l'Egypte , &

disent souvent comme l'autre Israël

autresfois ; TÇos antes font affichées .-Nombr.

Tfotts ne voyons que cette mannes. Hom

noyons antre chose , que lesus ChrìH , &

fa croix.

A Dieu ne plaise.que nous nous lais

sions alleràleurs appetits.il vautmieux
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cstrc fidèle à Dieu , qu'agrcable aux

hommes, loint que ce seroic vous tra

hir , que de changer , ou de sofistiquef

• la viande que Dieu vous a donnée.

Quoy qu'en jugent les bouches des

mondains,il n'y a qu'elle feule, qui soie

vrayement salutaire. Desirez la affe

ctueusement. Et puis que la prédica

tion de l'Apôtre doit estre la reigle de

votre creance,n'aimez,n'étudiez,& ne

recevez autre chose, que lesus Christ

crucifié. C'est la seule science néces

saire , sans laquelle vous ne gagnerez

rien de savoir toutes les autres, & avec

laquelle vous ne perdrez rien de les

ignorer. Dequoy vous servira sans

lesus Christ de savoir la mesure des

cieux , Tordre & la diversité de leurs

mouvemens,les grandeurs des étoiles,

& les figures des astres , la nature des

elemcns", les générations &les quali

tés des animaux & des plantes ? Les

démons en savent plus que jamais vous

n'en appendrez;mais cette vaine scien

ce ne les empesche pas d'estre mal

heureux. Ie ne veux pas blâmer la

Connoilsance des choses. Ie seai que

c'est
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c'est l'un des plus beaux ornemens de

l'esprit de l'homme , & auquel la plus-

parc de ces biens , où le monde rnet ía

félicité , n'est nullement comparable.

Mais dans une vie si courte , & si fort

occupée d'ailleurs dans les nécessités

du corps , il faut s'arrester au plus né

cessaire ; qui est fans doute le salut de

nos ames. Outre futilité, quelle autre

science saurions nous étudier au mon

de plus noble5& plus relevée, que celle

là? qui nous apprend les plus hauts def-

feins de la Sapience divine ? qui nous

fait voira l'œil l'état de nôtre nature,

le but où nous devons aspirer, la misé

ricorde infinie du Créateur , les admi

rables raisons de la conduite des sié

cles passés , & tout le projet de l'eter-

nité à venit ? Croyez moy3Fideles : Vn

petit rayon d'une si belle , & si haute

Sapience vaut cent fois mieux , que

toute la lumière de la Philosophie hu

maine. De grands hommes le font

autrefois consumés à courir d'un bout

de la terre a l'autre pour apprendre de

ceux qui étoyent en réputation de sa

gesse quelques petits secrets incapa
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bles le plus souvent de les guérir du

moindre mal; & ce fut une semblable

curiosité , qui amena la Reine de Saba

en Iudée pour y ouïr Salomon. Fidè

les , il n'est pas besoin de changer de

climat , ni de s'exposer aux hazards de

la mer , ou de la terre. II n'est point

question d'aller ni dans les forests des

Indes , ni dans les déserts de l'Ethio-

pie , ni de monter aux cieux , com

me disoit autresfois Moyse , ni de tra

verser l'abysme pour ouïr la science

du salut. Saint Paul est ici au milieu

de nous parlant dans ses divines épî

tres , & nous y communiquant des

secrets , non vains & inutiles , mais

saints , & salutaires , capables non de

chatouiller nôtre curiosité d'un vain

contentement , mais de guérir nos

ames de tous maux , & de les com

bler de tous biens. II nous enseigne

ra ce Iesus crucifié , en qui font ca

chés les trésors de sapience & de

science ; l'arrhe sacrée du Perc Eter

nel , où sa grâce & sa bénédiction»

sa manne , son Esprit , fà puissance,

sa vie , sa bonté & sa majesté habite

cor
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corporellement. Attachons y pour

jamais nos yeux , & nos cœurs. Con

templons tous les jours de nôtre vis

les beautés & les plaisances de ce pa

lais mystique de Dieu. Que ce soit la

nôtre étude , nôtre science , & nôtre

sagesse. Laissons aux hommes du mon

de la connoissance des choses de la

nature , & de la vie civile : Que les

uns étudient les cieux, & leselemens;

les autres les nombres , & les figures:

Que l'un apprenne lait de raisonner

subtilement; que l'auttc se rende capa

ble de discourir éloquemment ; Que

l'un sache bien gouverner les peu

ples ; que l'autre excelle dans un au

tre métier , soit de la paix , soit de

la guerre. Pour vous, Chrétien, vôtre

métier &c vôtre Philosophie est de

savoir Iesus Christ , & Iesus Christ

crucifié. C'est la part , que vous avez

prise , la seule chose nécessaire. Que

ce 1 e s v s soit le sujet de toutes

vos pensées , fentretien de vos ames

& dans les ténèbres de la nuit , &

dans la douce lumière du jour. Qu'il

soie la conduite de vôtre jeunesse,
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& le soutien de vôtre vieillesse; la con

solation de vôtre aversité, la gloire &

l'ornement de vôtre prospérité. Qu'il

remplisse seul toutes les parties de vô

tre vie, étant portrait , non devant vos

yeux seulement, comme autrefois de

vant ceux des Galates , par la prédica

tion de l'Evangile , mais aussi par une

vivefoy dans vos cœurs , dans vos en-

tendemens,&: dans vos assections,dans

vosparoles,& dans toutes vos actions.

Si on vous convie à invoquer des créa

tures , à vénérer des images , à recon-

noistre un Souverain Pontife de Ro-

me,& le sacrifice de ses autels, SclefK-

cace de ses Iubilés , & l'infaillibilité de

fa doctrine : respondez, lentefuis pro

posé de ne ffavoir antre chose , que lefus

Christ crucifié. Si le vice , qui n'est pas

moins dangereux, que la superstition,

veut séduire vos sens , & débaucher

vos assectionsjSouvenez-vous du vœu,

que vous avez fait , de ne savoir autre

chose, que ce Iesus crucifié. Mais, Fi

dèles , s'il y a aucune heure dans nôtre

vie , où toute autre pensée mise en ar

riére j, nous ne deuions savoir , ni con-

noi-
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noistrc autre chose, que Iesus crucifié;

c'est celle-ci fans point de douce. Car

le voici lui mefme représentant à nous,

non feulement dans fa parole , mais

aussi dans son sacrement , ií précisé

ment dans la forme & dans l'état , que

S.Paul nous le recommande. Le voici

étendu fur la croix,pcrcé de cloux, dé

chiré d'épines , rendant son esprit au

Pere , au milieu de mille cruelles dou

leurs:Voici son corps rompu pour nous

fur ce triste bois : Voici son sang épan-

du pour nôtre salut par l'ouverture de

fes playes. C'est ainsi que nous le re

présente latable,où nous sommes con

viés. Venez donc, Ames fidèles ; sain

tes aigles du Seigneur, assemblez-vous

à l'entour du corps mort de ce divin

crucifié. Paissez-vous de fa chair , Sc

de son fang.Tirez vôtre vie de fa mort,

Ne le quittez point, que vous ne soyez

rassasiés; que vous ne vous sentiez rem

plis d'une substance immortelle. Con

tentez premièrement vos consciences,

puisant de ce crucifié la remission des

péchés, qu'il nous a acquife.Que l'hor-

rcur de vos crimes ne vous étonne

T
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point Quelques noirs & hideux qu'ifs

soyent, ie sang de Iefus Christ les effa

cera. Car ce n'est pas le sang d'une

creaturc,mais du Fils éternel de Dieu,

du Roy des siécles , d'un grand Dieu

bcmt à jamais. Croyez feulement en

lui ; & de quelque nature que soit vô

tre mal,il vous en délivrera. Car com

me autresfois dans le camp d'Israël il

n'y avoit point de morsure de serpent,

quelque ardente & envenimée qu'en

fust la blessure, que le serpent élevé sur

le bois de Moyse ne guerist aussi tost

que le patient l'avoit regardé i de mes-

xne aussi maintenant il n'y a point de

playe dans nos ames , quelque profon

de, grieve, & mortelle qu'elle foit,que

nôtre Iefus ne guérisse , pourveu que

avee les yeux d'une vraye foy nous

le contemplions cloué fur fa croix

pour nous. Mais ce n'est pas assez

que ce crucifié mette la paix dans nos

consciences. Qu'il la mette aussi dans

nos affections , les rangeant toutes à

fa crainte , & à l'amour du prochain:

Que ses cloux & fes épines transper

cent àc mortifient toutes les parties

* do
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de nótre chair ; que fa mort fasse-

mourir le péché en nous ; que son

amour y allume une ardente charité.

Regardez , Fidèles, ce que nos péchés

lui ont fait souffrir. Comment n'a

vons nous point horreur d'une fi per

nicieuse peste ? qui a cloué le Fils de

Dieu à une croix , & a causé la mort

au Prince de vie ? Mais si nous de

vons haïr le péché , combien devons

nous aimer celui qui l'a d'étruit ? qui

n'a rien épargné pour nous en déli

vrer ? De quelle amour pourrons nous

jamais assez reconnoistre cette incom

préhensible chanté du Pere envers

nous ? II nous a donné son Fils, &cn

lui la vie & fimmorcalité , à nous qui

ne méritions , que la mort & les en

fers, Quelle fera nôtre ingratitude,

si au moins nous nc consacrons à fa

gloire cette vie , que nous avons û

miraculeusement receuë defa bon

té ì II ne nous demande autre recon-

noissance , sinon que nous ayons tou

jours devant les yeux ce doux auteur

de nótre vie , ce Iefus crucifié , donc

il nous a donné la connoissance & la

T *
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jouissance , & que par une attentive

& assidue méditation nous nous trans

formions en fa divine image , expri-

mans au moins en quelque petite me-

sure,rcffigie de ces saintes vertus,dont

il nous a tire les patrons en fa croix;

que nous imitions fa patience , son hu

milité, fa constance , fa debonnairetc,.

fa foy , & fa charité. Car puisque lc

Fils de Dieu a bien voulu estre cruci

fié pour nous , corament avons nous

le cœur de nous plaindre de ces peti

tes souffrances , dont nous sommes

quelquefois visités ? Et si le Roy de

gloire s'est humilié jusques à la croix,

comment des vers de terre peuvenc-

ils avoir aucune pensée hautaine ôc

présomptueuse ? Si le Christ de Dieu

est mort pour nous , qui étions fes en

nemis , comment pouvons nous estre

cruels à nos Frères ì il nous a donne

fa chair & son sang. Comment avons

nous le front de refuser quelques miet

tes de nôtre pain à nos prochains ? A

Dieu ne plaise que nous fassions semai

nôtre profit de fes grâces. Qu'il vien

ne plûtost lui mesinc dans nos cœurs»
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qu'il y plante fa croix , & y allume son

amour > & y imprime fi vivement la

vertu de fa mort,que crucifies au mon

de & à fes vanites , contens des biens

de nôtre 1 1 s v s , nous ne fçachions

déformais que lui , pour vivre éternel

lement en lui & avecque lui. A m i k.

T 3

 



 

SERMON
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Sur

i.Cor.V. v.8.

tarquoyfaisons lafefte, nonfoint avecque

vieil levain de mauvàistiè & de malice,

mais avecque sains[ans levainde sincé

rité & de vérité.

Rems bien aimes, c'est

une pensée commune à

tous les hommes,que les

sacrifices & les festes

font deux choses néces

saires dans la religion -, l'une pour l'ex-

piation des péchés , dont ils se sentent

coupables ; & l'autre pour rendre à la

divinité les tesmoignages de la recon-

noiíTance qu'ils lui doivent pour les

biens qu'ils ont receus. Auífi ne voyons

nous
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nous pas une religion , soie ancienne,

foie moderne,qm ne loic accompagnée

de ces deux institutions. Celle des

luiss mesme, qui avoir me' son origine

du ciel , en étoit plene , comme vous

sçavez ; ce qui montre évidemment,

que cette affection & inclination des

hommes est fondée fur la raison ; com

me en errer les notions & maximes

universelles à tout le genre humain

ne peuvent estre entièrement trom

peuses , ni destituées de toute vérité.

Delà vient, qu'au commencement les

Payens ne découvrant parmi les Chré

tiens aucune telle institution, nc man

quèrent pas de leur en faire reproche*} *Voyet

comme vous voyez que nos adversai- °8r

res aujourd'huy nous accusent du mes-tre CeU

me crime. Et c'est l'une des marques sus M00

• ■ n.-r * i - ii.404.Mi-

qui justifient , que notre religion eitnutius in

mesme que celle que publièrent ksOctatio,

Apôtres , & que les fidèles receurentsiccs & l"

de leurmain,& qu'ils retinrent& exer- kstutth

cerent avec une constance admirable.

Et comme l'objection est meíme, aussi

avons nous grâces à Dieu les uns &

les autres mesmes défenses &c repli-

T 4
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ques ; comme on le peut apprendre en

comparant avecque nôtre doctrine ce

que disent les premiers Chrétiens

dans ce qui nous reste de leurs livres

pour résoudre ce reproche , que leur

faisoyent alors les Paycns. Nous disons

donc que pour n'avoir pas la pompe &

les cérémonies externes des sacrifices

& des íestes, nous ne laissons pas pour

tant d'en avoir le corps & la vérité.

Pour les sacrifices , yen ayant de deux

sortes , les uns propitiatoires pour ap-

paiser la colère de Dieu en lui satisfai

sant pour nos crimes , les autres euca-

ristiques , ou de reconnoissance , pour

le remercier de ses grâces ; ij est evi-

dent,^que nous en avons de l'une & de

l'autre forte : De la premiere,celui que

nôtre Souverain Pontife a une fois of

fert en la croix , la fin & la vérité de

toutes les légitimes oblations de cette

nature ; qui ayant parfaitement expié

tous les péchés des hommes , lent a

aussi parfaitement reconcilié le Pere

éternel, fans qu'il soit plus besoin d'en

immoler aucun autre. Et quant aux

sacrifices d'actions de grâces , nous en

avons
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avons aussi, mais beaucoup plus excel

lais , & plus raisonnables , que n'en

ont les autres, assavoir les prières & les

aumônes, & cous les actes de pieté,de

justice, &de charité, qui nous sont or

donnés dans l'Evangile i sainte &c divi

ne efpece de service , & seule vraye-

ment digne Sc del'hommc, qui roffre,

êC de Dieu à qui il l'offre. Mais quanc

aux festes , jamais nulle religion ne les

a plus honorées,étenducs & comman

dées , que la nôtre. Car ôtant cette

différence, que Moyse pour l'exercice

d'Israël en son bas aage , & les autres

législateurs pour d'autres raisons , a-v

voyent établie entre les jours , & les

remettant dans leur naturelle & rai

sonnable égalité ( puis qu'en effet tous

les jours sont des parties d'un mefme

temps toutes semblables & uniformes)

elle a changé toute nôtre vie en une

perpétuelle feste *j ne voulant pas,que * Orig.»n

dans le cours entierdu temps que nous

vivons fur la terre , il se passe une seule

journée, qui ne soit sainte , dédiée à la

divinité , & consacrée à son service.

I'avouë que la façon de les chommer
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& fcster,qu'elle nous ordonne,esttres-

differente de l'usage & des cérémo

nies des autres. Mais nulle personne

raisonnable ne peut nier qu'elle ne soit

aussi beaucoup plus excellente , & plus

convenable tant à la nature de Dieu,

qu'à la nôtre. Car au lieu de leurs pro

cessions , & de leurs sacrifices inutiles;

au lieu de leurs festins & de leurs jeux,

pleins pour la plus part de luxe & de

dissolution , cette discipline céleste

veut que nous célébrions nôtre feste

avec les exercices,les dévotions, & les

réjouissances des Anges ; en retirant

nos entendemens , & nos cœurs des

choies basses & charnelles , & les elo-

vant là haut au ciel , & les y tenant at

taches à Iesus Christ , qui y est entré

le premier pour nous , lui envoyant

continuellement nos prières , & rece

vant ses bénédictions , &lesépandant

en la terre, & les communiquant aux

autres hommesnos prochains par tou

tes sortes de bonnes & saintes œuvres.

S.Paul, le grand & authentique inter

prète de nôtre discipline , nous rensei

gne clairement ainsi dans le texte que

nous
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nous venons de vous lire.Voulez-vous

savoir quel est nôtre sacrifice ? christ

(disoit-il) notre Pafque a été purifiéfour

mut. Voulez-vous savoir quelle est

nôtre feste , & comment il la faut cé

lébrer ? Parquoyfaisons en la feste (dit-il

maintenant) nonfoint avec vieil levain,

niavecque levain de mauvaistié & de ma

lice-, nuis avecque painsfans levain desin

cérité& de vérité. Quant à nôtre sacri

fice , nous n'en parlerons pas davanta

ge pour cette heure vous entretien

drons seulement de la feste que nous

recommande S.Paul. Et pour y procé

der avec ordre nous traitterons pre

mièrement de la feste mefme , & de la

saison , dont il nous la faut célébrer,

non point ( dit-il ) avec vieil levain , ni

avecque levain de mauuaistiè & de malice;

maù avecquepains fans levain desincérité

&de vérité. Et puis en second & der

nier lieu , nous considérerons les rai

sons & la nécessité de cette feste , dont

saint Paul touche la principale , quand

âpres avoir dit , que Christ a été sacrifié

pour non* , il ajoûte , Parquoy faisons U

fiste ensincéritéé vérité» pofànt,coramc
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vous voyez, que le sacrifice de ledit

Chrilt nous oblige nécessairement à

ce devoir.Dieu vueille graver avecque

les rayons de son Esprit cette divine le

çon fi profondement dans nos cœurs,

que désormais toute notre vie soit une

sainte & heureuse reste , plene d'une

joye & d'une pureté parfaite à la gloi

re de son Nom , & à l'edification des

hommes.

Entre toutes les festes,quc Dieu or

donna anciennement aux Israélites par

la bouche de son serviteur Moyse , la

première en ordre & en dignité étoit

celle de la Pasque^qai se célébrait avec

une grande dévotion, le quatorziesme

jour de leur premier mois , qui réport-

doit à celui des nôtres , que nous ap

pelions Mars. Apres avoir immole,

appresté , Sc mangé l'Agneau , ils fe-

stoyent les sept jours âpres ensuivans,

jusques au vint& uniesme du mois ; Sc

entre les autres ceremonies,qui se pra-

tiquoyent à cette solennité,ils ne man-

geoyent tandis qu'elle duroit , que du

pain fans levain , leur étant expressé

ment défendu , U fous grièves pênes

(savoir
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d'avoir aucun levain chez eux durant

touc ce temps-là, comme vous le pou

vez voir dans le douziefme chapitre

de l'£xode,où finstitution de ceste fc-

ste est représentée tres-exactemenr.

Les luiss encore aujourd'huy l'obfer-

vent dans toutes leurs dispersions avec

un foin , & une diligence admirable.

Car nous apprenons de leurs Rituels,

& autres livres de leur religion , que la Voy»

nuit qui precede la Pasque, chaque pc- ^J£"f'

re de famille prend un plat , & une"goguê

chandelle de cire s & apres avoir fait d" Iuif*.

une prière à Dieu, en le remerciant de 6

ce qu'il leur a baillé cette ordonnance,

accompagné de deux ou trois gar

ions tenans chacun une bougie allu

mée dans leurs mains , il fe met en

faite à visiter toutes les chambres,

soles , garderobbes, caves , & greniers

de son logis,cherchant & furetant tres

curieusement avec une grande atten

tion & un profond silence dans tous les

coins & recoins pour voir s'il n'y trou

vera point quelque morceau de pain

levé ; ramassant jusques aux moindres

miettes , que les rats Sc les souris.
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peuvent avoir laissées dans les trous

des murailles. Ils enveloppent ensem

ble tout ce qu'ils cn peuvent trouver,

& le serrent& gardent en quelque lieu-

scur jusques au lendemain , qu'ils le

brûlent solennellement l'apresdisnée

dans un feu , qu'ils font en leur court,

ou en leur jardin hors de leur toit , le

pere de famille prononceant ces paro

les solennelles avec grande dévotion,

Col. cha-gue tout le levai» rjr sain levé , tant celui

mira, &«. qttesay dans mes mains , que celui queje^t

»y aipas; celui que) ay treuvé, & celui que

je n ayfeu remarquer-, celui que$ay nettoyé,

0? celui que je n'aysas nettoyé ; que tout au

tant qu'ily en a perijfe , & soit consumé, &

devienne comme la foufîiere de la terrât.

Apres cela durant touté la feste ils ne

touchent plus , que des pains fans le

vain, qu'ils apprestent avec de grandes

Cérémonies ; les faisant d'une farine

moulue trois jours auparavant , &c les

cuisant sur des charbons , & prenant

garde avec un foin tres-scrupuleux,

qu'ihse s'en puisse rien aigrir ou lever.

Ce font des tourteaux ronds , & plats,

percés en divers lieux , fans sel & fans

graisse»
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graisse , faits pour la plus part de pastc

& d'eau seulement ; excepte que les

délicats y meflent quelqucsfois des

oeufs , ou du blanc d'amandes pour les

rendre moins désagréables au gousr.

JLa raison littérale de {'institution de

cette feste étoit la commémoration de

l'issuë de ce peuple hors du païs d'Egy

pte , & des miracles , que Dieu avoit

faits, pour les en tirer. Car cette déli

vrance fut le vray fondement de l'al-

liance, que Dieu traitta avec eux, & la

première des grâces légales , par où il

commencea l'execution des promes

ses qu'il avoit faites à leurs pères: D'où

vient , que dés les premiers mots de la

Loy il ne manque pas de la ramente-

voir;& de mefme en fuite dans la plus-

part des remontrances &exhortations,

qu'il leur addresse par fes Prophètes.

C'est pourquoy il ordonna , que tous

les ans au premier mois de Tannée

ils célébrassent cette feste , afin que la

mémoire d'un fi grand & si important

bénéfice soit toûjours frefche au mi

lieu d'eux. C'est là que se tapporroic

l'Agncau , qu'ils égorgeoyent , & du
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sang duquel ils arroufoyent les pd*

steaux de leurs portes ; pour représen

ter ce que Dieu avoit fait en leur fa'

ueur , lors que mettant à mort tous les

premier nais de l'Egypte, il avoit épar

gné les leurs. C'est là mefme que re-

gardoycnt ces pains fans levain ; pour

signifier ce qui étoit arrivé à leurs pè

res au sortir de leur servitudes qui est

expressément remarqué dans l'histoi-

rc sacrée , que les Egyptiens effrayés

de la derniere de leurs playes les pre-

cipitercnt tellement , qu'en se retirant

de ce maudit & malheureux pays , ils

n'avoyent pas eu le loisir de faire lever

leur paste,mais l'emportant toute telle

qu'elle étoit liée en des draps fur leurs

épaules , ils en cuisirent puis âpres des

gâteaux fans levain à la hâte , parce

qu'ils n'avoyent nulle autre provision

à manger. Puis donc qu'il importoit

infiniment à ce peuple d'avoir toujours

ce grand bénéfice de Dieu devant leurs

yeux ; vous voyez que c'est a ec beau

coup de raison, que cette feste , qui en

étoit un si clair, & si illustre mémorial,

leur suc ain£ ordonnée. Ioinc qu elle

leur
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leur apprenoìt une leçon tres-necessai-

re à tous les hommes , que durant la

prospérité de nôtre bon temps il nous

faut souvenir de l'adverfité du mau

vais ; de la tempeste dans le calme , de

la servitude en la liberté ; des horreurs

& des rigueurs de nôtre hyver durant

les jours les plus clairs & les plus se

reins de nôtre printemps ; pour nous

tenir dans une constante modération,

&âttrempance d'esprit, reprimant, &£

corrigeant par l'amertume de cette

pense'c l'insolence , que la prospérité

apporte ordinairement avec elle ; Sc

nous rendant parce moyen íòupples Sc

obeïssans, & soigneux de nôtre devoir

tant envers Dieu qu'envers les hom

mes. L'usage des pains fans levain fer»

voit aussi au mesme efrer.C'étoit com

me une étroite diète , que Dieu faisoic

faire a son peuple , pour consumer les

mauvaises humeurs,qui y abondoyenr,

& pour les rendre doux , humains > &C

débonnaires par cette forte de vie fi

serrée , Stû éloignée des friandizes, fie

des délices. Et c'est pourquoy cetto

«ercmohfè'écoit continuée l'cfpacc do"
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scp^j jQuifí ^íiçcs .,;] çîtcf . quc si .elle

^i^^4fc^qj4'unKjpur,,90í^e Ja Pen-

tç£;píie,&f^.pjimpart d-es autres festes,

lWn'yLìejL]^jpas pri^gardejcai il arrive

aij£Z scwven^;qyc,i'íïriîvit de pain fans

lçYgjn-i^ayofíf oij/jçjijç /faas en reííl:n-

tjfríiç^^59??Wí&f- > Mais cette ^or-

te-^Ç^yieeciaptfigncinuc vne semaine

e^je^e» il n'ççoit pas possible , que l'on

ne,lq rerççarquastjÂ: que l'on ne se por

tail en ^fte à en rechercher & consi

dérer la raifan.. Ç'est tout ce que les

Io>fs, qui ne s'arrestent qu'à la lettre 6c

à l'eçorce de leur Loy , nous peuvenc

dire de leur aga tau , & de leurs pains

t.Cit.j. fans levain ; le voile , qui leur, couvre

encore le visage de-leuf Moyse, &: qui

ne^íèsa pi^qnq quand ils retourneront

ve^l^^ei^eiarj'leur c^çhaîit le fonds»

de ce mystère.. Mais nôtre ,P,aul,le vray

* Rovn.i. doju l^Jguange eft^CiDieu..*, 8ç .

noua, 4ïê £M?n#nes>pasfe .bie,n plus avant;

fowh káHutÇ. i ch^rneîUb , , nous

àfcçw^ë itiili* fe.Bsfpjirituel.detoute

C8ítç,ití%4. lefca£#pi$aat f*g§naen« à f%4

ajíQifj^4g^jfl;ttft}$«m^<Wçlc Gm

c'est
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c|çst stile perpétuel de-çe saint hom-

çÈie^aelever toures^es peintures, figtt* . Wo>

ççsf v'& ceremoniér de Moyse à lefus

Çntíltj& à son Evangile ; selon les "rná> .

ximes , qu'il. nous,apprend tfti"dftters +

lieux , que Christ., est la fin de la LoyjRom.iq;

quetputes choies- irrrivoyent à l'aneieh f^onìm

geuple4 en fi^tife f St qu'elle* ont &b u.

rites pbúr'n'òíïs j & q'iiela' Lóy n'a^

yoic que TombVédes Biens a-'venifi ííHcb.ia.i

çra^qn dès c'bf j)s St Hes Vérités >, dont

nous avons la 'vi've°rnia'gòdan«^l'fevaìïi

gjjeííe Itsiis Çhtí<b. 'C'estYut^fon*

dçrti^nt , qú'iî bàptftânt'd extejlentes

^/pûtes, Terri t'es ç/a $t Ià-dansíst's^dívij-

nés epîcres;' où, "coûirhe tín Scríbcbi*ii M*.ij.j»

Jrçííruicdaj.is Iç royaume de Dietíi il ti

re d'un mcínie trésor les chôfos noù^-

^cijcs & anciennes ' , cónfirrnant >iés

4^'MVejlv's pàr'ips anciennes, enlumi

na/ tpyliisánrlt?$ anciennes par lçs

nduvjc^lcs. C'est" ainsi qu'il trouye la

jj'si^atión des fidèles par la foy, & la

a^á'nnntion' des justitiaires, Phari-

- ^ ^ìèWaîistes >dà\is l'histoired'í^

Tl&i&McBBdn gratuite des Gal.4:

a lusté réprobation des autres

^fft:l -AtL-T ^ ria!-
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Kea.9. «Jans la naissance & condicion de la-

cob,& d'Esau ; lc Baptesme & la Cenc

t Cor.i». du Seigneur dans la mer rouge,& dans

>•*> la manne d'Israël , & le droit de l'en-

trecien des ministres Evangéliques

*,Çn.f.9 dans l'ordonnance de Moyse, Tu rìcm-

museler**foint U b<eufy quifouie legrù*;

& ainsi ailleursjn'y ayanc chose aucune

i.î- dans la Loy , quelque petite quille

soit , où ce divin homme ne cherche

l'éclaircissement de quelqu'un de nos

mystères. C'est donc aussi en la meímc

forte qu'il manie ici la Paíque , & les

pains fans levain de l'ancicn Israël,

*»:'"'< aous marquant la vraye fin spirituelle

& mystique de cette cérémonie , &

íóus les termes de fa vieille lettre nous

décrivant admirablement les devoirs

du nouveau peuple. Car il nous ensei

gne que tout ainsi queTimmolation de

rAgoirau Pascal avoit été instituée

.pour rcptcícnter le sacrifice du Messie,

îc vray.Agneau de Dieu , dont le sang

$arcnfit de- niort tous çeux qui en ont

•í leurs consciences arrousées ,3c dontla

chair est la salutaire s vivifiante nour

rirare de nos arnes" • de racsrac 'auslî
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la feste , qui y étoit attachée , avoit été

ordonnée pour figurer les devoirs, que

nous sommes obligés de rendre au Sei*-

gneur , & la saison , dont il noUs faut

ordonner & composer notre vie,apres

avoir receu de lui un si admirable bé

néfice ; c'est qu'âpres avoir participé à

ce divin Agneau nous devons vivre en

ce présent íìecle sobrement,justement,

« religieusement. Premièrement le

mot de fejie , dont il use , signifie ceU

cn gênerai ; faisons lafeste , dir-il. Car

ceux qui célèbrent une feste ont ac-

c^ûtume' premièrement de fabstenir

dujrântcç tçmrisilâ de leur travail or

dinaire pour vaquer aux choses de leur

dévotion \ & puis de se réjouir, &,de

passer tels jours gaiement ; àquoyil»

ajourent ordinairement quelque fe

stin. Tout ainsi dûne que les luiss âpres

^immolation de leur agneau typique

qUirífoyenr leur travail ordinaire ; de

rflésme aussi lesChrétîens,les Israélites

'spirituels, doivertt désormais, piíis que

feúr Àgncau mystique a été sacrifié*

poiir eux , renoncer à leurs premières

oeuvres, à ce travail vil & mécanique,

20 T 9
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vql??€hair& le v^p^ç^çu^Ç^ç^Cj

varitvtëim'd'unesutte^

trei -EcíCOsHnic le prqrnkr peuple pas

sant àfane occuj>arian .comn^jj^ &

pnò&rie » un, exercice fac^é^j.ÇjpJi-

çkfixvn cmplpyp,it4lotjjcmerpr4t gu a

«nodider^ies mer#e^{íqSçcse la délivran

te que Dieu le^r^y^it donnée en ses

xetÀtAfìt de l'Egypte jp.qur. J&s 'planteur

jdaosjle bienheureux,pays.de, Çanaaiy

pádeilletrténc^ÇtíÇ lçwi\çuy^ p'eupje

iioiodosistípîiiiS/çUyej:; se^pçnsees J(e fa

ieaíic)d|n$fjc, cj^-^aw,jour & faûic

darlíRVcspri^^ejgrarìdrfalu^ q,uçjan.

4ing „ ^ ía/eryj^é/^u

4>eehe,.$: des deinpa^ |^(|e rpertar^ en

lá l&ejt ç de fcs-eflfáïys. ,r fc^e traÂjfQrJ-

tartcdu.rpyaurpe de t^nef3res?repré(en-

•té-paf.;li'£gyptj5 , dar|isJ|Ç rp.yaurn^ <Je'ïa

■J10U v^lteiirriiere.L^afiign Bf^ç&§£-

/eitt&ia^en .uac-jfcjjgie, çpmgfc^icjjj,

«haeun^'Ainíssanc aafjorpi^aQntnp^t

fcnembrÇ ;-JLe nouvea^do^cfenibla^i^

amenr?entrer, dans,la.fi^fi^esprerpi«s

de vie,^: fynir à la Ieruíalém d'enhaut,



Hfceftre assidu dans les afferrfble'ës; ci-

siestes des Anges ,;&tícs;Saintîí:I,Sflas

hôire feste a aussi son festin,1 ëòmìíiê la

leur. 11 ccoït-drfertó -aV 'lirrfdë seffî-

ner de sbn ágjrrèá'û; ' Aussi nous iíb-il

còihrr?aiîde'7de marger le rotse ,ia3c

houV rrttelstre rie fa chcir, 8£ldettoi!s

a rrou fe r de son ía n g. Leur a

terriers le rôtre est cfcleffc?j1FùSkiïláikc

'•èrtTu 'ûàtïr-iëïcûM'ì* ftó«èv«?HW#

MlWSaií r';.- tomme te'tui' dWY2Rafa

'"àutrefors , du fanáu*ïreWernèlc,al,Çm.

sensuel & animal -, Taúïr'é^ffitaeTfc

-aîvïír ^rurV-íìtfm^^âV dn4*>ìtìítiè,

Tautrfr' offert -pat rfisprìi?;ctëttfH íi'tfn

-çuit:âu féti tTe faòsWb^'vyh0tftR«5fci

ílans les ardeurs de ía màícdsStiÒri'èc

la Loy divine ; î unìwc?rt,)& l'aùtr'è'VÍ-

' vant ; l'un: qui hYtoit bon que'pcur íí-

ftiner une petitefamille l'autre tâpà-

. b!e de4itnirrîr tour, l'univers : TdîTÍq%i

rïe fe'rvcrìtííju'à tiùc vie rerHerin'é-;WrA-

;1i1a^lë^'ce:lîe des ammaux ; TauWe'q^i

"ti8usìionne la viecelest;e , la vie' "dés

' Anges ,Ki'vie dé Dieu ;Ttm qùiné fu-

stentoit que poùr un jòtír feulement,

l'autre qtti readJparíâdivfric'vértu tous
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ceuxxjuti en mangent immortels ; Tua

enfin un animal commun & de vil prix;

l'autre le Fils unique de Dieu, plus pré

cieux que la terre & le ciel , les hom

mes & les Anges , le monde entier , 8ç

çent mondes encore,s'ily en avok au-

tant. Mais comme la viande de nos

festin? est différente ; aussi est la saison

de la prendre. Le luis prenoit la sien

ne avecque la bouche du corps : Nous

, jteocvons, nous mâchons , & digerorjs

TUf [nôtre avecque la bouche de l'ame,

ave,ç une foy Vive & sainte , accompa

gnée d'une ardente amour : D'où pa-

f,rpist,que ceux qui la veuleqt manger

avecque les organes du corps. confon

dent impertinemment la nouvelle^-

Jiance avec l'ancienne,la victime spiri

tuelle avecque la charnelle , le corps

avecque l'ombre,!a vérité avecque la fi-

gure,& transforment entant qu'en.eux

est Iesus Christ en Moyse, & le Çhre'tié

en luis. Enfin comme l'ancien Israélite

faisoit sa seste dans une grande réjouis

sance ; aussi doit le nouveau célébrer la

sienne dans une joye continuelle;selon

Tordonnance de nôtre grand Docteur,

; Ejtu'éjsezi
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Esjoutjsezvout toujours *uSeigHeur(à\t^\ï) phii.4.4;

&derechefvous du-je éjomffèzvoui. Mais

la joye du luisétoitterrienne &tempo

relle en quelque sorte. La mienne est:

pure,chaste,& divine; c'c(ìuH<joyeiae-utieM.t

namble&glorieuse ; comme la nomme

S.Pierrejqui n'a rien decommun avec

que le monde , non plus que mon ciel

avec fa bouë , ou ma paix avecque la

sienne. Le luisse réjouïssoit de se voir

hors des fers de Pharao, délivre de la

verge de ses exacteurs , & du travail de

ses briques importunes,menantunç vjc

douce en liberté dans une terre fertile,

&c abondan te en toute forte de biens.

Mais la joye du Chrétien naist d'une

toute autre source, de se voir d'esclave

du diable qu'il ,étoit,enfant de Dieu,&

frère des Anges, transplanté de fenfer

dans le ciel.de se voir couronne de gloi

re ÔC d'immortalité;de voir que pour le

mettre dans une fi heureuse condition

Dieu, a voulu descendre lui mesmeen

personne , se revestir de noire chaiç,

combatre toutes les puissances enne

mies, défaire le peché; la mort, & l'cn-

fer, nousbattizerde loti sang 84 de son

Esprit, & nous unir û étroitement à lui,
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îque désormais nous avons í'hon-ncúr.

«^strc -fes-membres. -^Voila* Fide4ë&,

Ce qué la feste des luiss significiit\é&

£róS.Mais: I'Apôtre en touche itti nOftì-

r t. ìti^merit deux circonstances partic-'u-

3ierês; tjuenous avons representers en

k'décrïvaHtií^lHie est , qu'ils7 TÌetran-

bfeoyfcm "te', fevaïn' du milieu d'eux";

4-átHá?c,'^Be tandis qùMèlk^fckirok, Hs

Wiangéoyeht qti e des pains'fans-îévaiìì.

■^áihtPàul^pplhque l'urte & l'atírre ce*

iestíohie à l'usage des Chrétiens ; Fxi-

'f»hì{&\iÁ\)kfiflïnìmpoint kveftfhyk'eulc

4ev*inì,»l avecque le levain de mauvaiftié

&di-màltcé1 ; mais avec des fktùtsatft fe-

présuppose y çomîsté V"óus i'ty$rêz\ epiè

4e 4evain que ; les luise retratìchóyènt

^u'mìlièù-d?ëuii áârànfk feste tic Pat

T^te, dghifiòìt la málicè , & íâ rhatívai-

Qïc ; & qu'au contraire les painsWàns

levain , ddntìls se nourrissoyerit alorí,

*êp>éifeiS¥oyériï ía fincerite'iSc'la vérité.

iìtúéùe' lêï signes1 <&' lès eh(9fè§$gfiï-

iráss *larts un meTftïè propos:VPáíssp^otfr

ìhieux expliquessoft intenrïo,rt|>il noufs

les faut confideíersepar^rhentl,<Quàfít
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aux choies mefmes , elles sont assez

conuës. Carpouflessignesàl n'y a per-

soime qui hëTache qwte t est que du to-

■fâjfatéc du pairPfans levain : -Et pour Ips

choses signifiées , vous n ignorez pas

"ttbìr'phi's^ q^rèícfést'<que mauivaistie/&.or , »M

malice d'une part ; ^sincérité & veti- -

te de l'autre. Seulement avons nous à

vous avertiTjqâ'éncbte que mauvaistic

& malice semblent signifier une mes-

me chose , assavoir en gênerai toute la

^Corruption du vice , & les mauvais 5c

jfternicíëtiîc efïets , qu'il produit entre

les hommes ; neatîtmokís l'un de ces

%fax termes empldyes paf l'Apótrc,

celui que nous avons traduit m*HVM-

'stìc * ,le psdÇfè')p!ai+iculjer^mtínt fcnren-

"dre1des pecWç's^qtii noils^gatëílt'arnoiís

"fouïll^nt'ho'ùs 'mefmes, cbmme 4*&or-

^cfres dcsVolu^t'cís defcnduè's , &: ttrn-

pîetc,&: ktKrè^tóbrá^lts'j^ qWaq-

Vrc que nousMorìs traduit walkt f , íc tW»

' peur rapporter à'cette force de pèches,

fflj&nlFml nos pro'cii*fts?<ifri:l<ís

'travaillent &; les afrì;gent;comme l'eft-

víe,la fraûHe ,Tinjustice , le>rarcïn

les autres-deTOesirre nacurê.Làtfnceri- ' w
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te & la Vérité signifient au contraire

une pureté & innocence de meurs,ex-

emte de toute fraude & malice ; telle,

que la. requiert lèses Christ en nous,

quand il nous commande 4'estre sim-

Mitt.io. pies, comme colombes. ; & ailleurs,de

»<•*'«•}• npus changer, & de dévoys içrabla-

bles à des petits enfans. Voyons main

tenant le rapport des signes & des cho

ses signifiées des uns aux autres. La

malice & la mauvaistic étoit représen

tée par le levain. Certainement le le

vain est de lui mesme une chose natu-

relle,qui n'est ni bonne, ni mauvaise, à

.parler moralement , & est seulement

employée à signifier le bien, ou le mal,

• 1 cause de quelque ressemblance qu'il

a avecque l'un pu l'autre. II a cette qua

lité particulière , qu'il répand inconti

nent sa vertu par toute la masse de la

pâte où on le met , la faisant prompte-

►Vr ment enfler , & se la,pendant siaijblé-

ble. De là vient, qu'il se prend en bon

ne & en mauvaise part, selon que les

choses , qui ont une force & qualitc

semblable font bonnes , ou mauvaises.

M«t.ij.j}.Çarnôtre Seigneujrcprapare quelque

fois
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fois son Evangile à du levains cause du

soudain Òc miraculeux progrès de cetto

sainte doctrine , qui en peu d'année?

changea tout l'univers , & transforma j

en foi mefme les créances &c les meurs

des hommes. Ailleurs il donne le mes-

mc nom à une toute autre espèce de

doctrine ì assavoir à celle des Phari

siens í avertissant ses diseiples de se Mítu*

donner garde de leur levain > c'est à ' '

dire, comme l'Evangeliste l'explique

incontinent apres , de leur doctrine;

soit pource que les traditions de ces

gens s'étoydnc promptement épanduës

dans la religion des luiss ; soit à cause

que par ce mélange ils avoyent aigri

& corrompu la vérité de la Loy divi

ne. C'est donc pour une semblable

raison , que les vices étoyent signifiés

par le levain ; premièrement pour la

force , qu'ils ont d'insectçr prompte-

ment les hommes, se répandant incon

tinent dans leurs meurs, comme unair

contagieux , selon ce que dit l'Apôtre, i.Cor.f. f '

qu'*w feu 4fi lcv*i» ftit lever touteU fA- G,LJ<*

U ì & puis en deuxiesine lieu pour-

«• que le mélange du pcçhé danc
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les meur* de íhomrae est une ckoso

éttangefé ; une cernfoikion coatrairst

afa riamre', qui k spfiítique, i'alçere;

t.Cor. n.& 4a soûkve- toute entière 3 depuis

qú'unefore lethabîe 1 yasinementmes-

lee , corrompant! par ce moyen kurs,

cefeurs, &-lêur vie changeant toutCj

leur première ômplkitCiîD'pù parqist;

... ^ lJautressait lc rapportqu'awyfWilcs^

pains saUfr :te^in.av!ecqu*B^«mocenc,e)

& la faitítètí EvangeliqiiOírqtìe VAfAh

tre nous montre en passant par les mots

mefroes?,-Ttont-il fc feit , quand il nornn

me la purtífé &:sainrmí íChreVi^îft^

Jhnptioié& kjérité.Cav comrnd ce$pain$

de la fefte de Pasque éioyçritsansj^p

vain;dc mésinè aussi t'innoc^ïHZfiJivagi*

gelique e-st pute de tpute malfoeo san/|

dol, sans fraude, fans hypòcii#Ç,<tQm5

bonne &- naïve , nonmeflée. ni fofistiq

quée d'aucune chose étrangère ; tellït

leaa 1.47 que les meurs de ce bienhe«reux1NíîrT

tánaè1,quéleSauveur du rrio.nde appel-

fous l'ànciénnfe alliance' paclpyj&nt 2&

retrancheyent foigneúíernoèt ^n^r

lien
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lieu d'eux durât la sefte.dc Pasquc,touC

le levain, & tout le pain levc, n'en laift

sant pas mesme demeurer une seule

miette dans leurs maisons , le brulanp

& l extcrniinant à l'air hors de leur»

logis , depeur que la flamme , ou 1*

fumée ne les en infectast en quelque-

íbrte, ôc priant Dieu , qu'il fust anéan

ti, & rendu serrblableà la poussière de

la terre ; de meime aussi les Chrétiens

pour accomplir cette figure , & pour

célébrer alignement leur Pasque spiri

tuel le,doivent maintenant sous la nou

velle alliance abolir & exterminer en-

tieremenrclu milieu d'eux le pèche', la

malice & la mau vaistié,qui est le levain

mystique ; & prenant chacun en leur

main la lampe Evangélique, visiter cu

rieusement tous les coins de leurs mai

sons , & examiner à la clarté de la do

ctrine céleste leurs consciences , leurs

entendemens , leurs volontés , leurs

affections, iusques aux plus retirées -ca

chetés de ieurs dmes v & én arrache»

ifciit'ce-qtrtk ytrouveront de cèlerai*

rrfaiadit-vips restes de ravarice,de l'am-

tetkïsti de h luxure , de la haine , 4ela

-tu.m
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superstition, del'impieté; lc brûler»

Vexterminer,le dévouer & le maudire»

éc ne cesser de le combacre jusques a ce

qu'ils layent entièrement détruit &£

consumé à la saison de Tinterdit ; tant

qu'il n'en demeure plus aucune trace;

que le tout devienne semblable à la

poudre de la terre , gisant en bas fous

nos pieds>fans aucune force ni vigueur.

C'est ici qu'est louable cette exacre &

superstitieuse diligence des luiss à re

purger leurs maisons de tout pain levé.

Mais parce que ce n'est pas assez de

nous abstenir du peché,si nous ne nous

addonnons en fuite à la sainteté ; com

me le Prophète Eíàye âpres avoir dit,

• Cejsezdemal faire , ajoute immédiate

ment pour rendre son exhortation par

faite , Afprene^J, bien faire , recherche*,

droiture > ainfi le saint Apôtre âpres a-

voir défendu de souiller nôtre divine

Pafque du vieux levain de mauvaistié

& de malice, nous ordonne à l'opposi-

te de la célébrer avec des pains /ans le

vain de Jtncerité ér de vérité » c'est à dire

que, comme le premier peuple ayant

repurgé ses maisons du vieux levain
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mangeoit durant là fcite des pains fim-

ples,faits & cuits fans aucun levain,de

la saison que nous l'avons touché ci*

deííus , nous aussi maintenant sous la

lumière de la grâce pestnssions (s'il

faut ainsi dire) nos meurs tout de nou

veau dans l'innocence , dans la bonté

& sainteté ; ne repaissant nos cœurs,

que de pensées justes , honestes, & re

ligieuses ; que d'actions & d'oeuvres

simples & innocentes , agréables à

Dieu , utiles à nos prochains , fans au

cun mélange d'injustice, ou d'impiété.

C'est là le pain du peuple de Dieu;

c'est là son festin & ses délices ; un pain

triste & insipide,je Pavouë,si vous vous

en rapportez au goust de la chair; mais

tres-exquis & tres-íavoureux au geust

de Dieu , & des Argts , & de tout ce

qu'il y a de plus raisonnable , soit dans

le genre humain en gênerai , soit dans

lame de chacun de nous en particu

lier. Mais outre ces deux points iei

touchés par PApôtre , il nous en faut

encore ajoûter un troisiesme rres-con-

siderable. C'est que comme le pre

mier peuple mangeoit son pain fans

X
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levain- non un y ou deux jours feule-

menr, mais une semaine entière; pa

reillement fIsraël nouveau doit se re-

paístcs de simplicité; & de vérité' , &:

s'addíjirvner à Kinnocenee , à la pieté,

Sê. à la justice r non- l'eípace de quel-

questgêurs y 011 àe quelques mois seu-

lettt£ntî comme ceux à qui unPro-

oste 6.4. phetc reproche , que leur gratuité efi

tomme U nuée du matin , & comme une

¥ofêe , futs-en-va ; mais durant tout le

Cours 4e kiw vie ;, fans en distraire

aucune partte ailleurs ; íàns jamais re

cevoir dans leur maison le malheu

reux levain du péché, qu'ils en ont une

* ibis banni ; fans jamais y laisser defail-*

lirlepainde vérité &de sincerité,qu'ils

ont une fois goûréjrton plus qu'ancien

nement fous la Loy les pains de pro

positions ne manquoyent jamais de

vant le Seigneur.Car la semaine Judaï

que est l'image de nôrre vie ; &sept

est Fe nombre de perfection , dont L'E-

ctîéure fe sert fort souvent pour signi

fier re tout , &'riííïegtíté d'une choie.

Voila , Fidèles , queíle est la féstc de*

, 'Ghrétièïis s quelle l*&>rme&laitia*

*' niere
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nierc de la célébrer légitimement.

Considérons maintenant ce que nous

avons promis de traitter en fuite , la

neceslìté,l'util 1 té,& les raisons de cette

divine feste. Quant à fa neceíïìté,Dieu

a pris le foin de nous la représenter

dans cette figure , qu'il en ordonna à

l'ancien peuple. Car pour les autres

Cérémonies, chacun n'y étoit pas telle

ment obligé, que plusieurs n'enfuílènc

légitimement dispenses ; comme cela

paroist clairement par l'exemple des

sacrifices , & des autres observations

-légales. Mais quarit à l'abstinence du

levain , & à l'ufage dû pain fans levain

durant la feste de Pafque,nul n'en e'toit

dis pense' ; ni l'homme, ni la femme, ni

íe vieux, ni le jeune, ni le pauvre , ni le

riche, ni le Sacrificateur, ni le peuple,

ni l'éirangcr , ni l'originaire du pays;

pour vous montrer t que nous sommes

txìus obligés fans exception au devoir

figuré par cette cérémonie, c'est à dirò

â nous repUfger du péché, &L à vivre

fàinterrlent. II y a d'autres devoirs,qui

ft^particnneíic qu'à une certaine for

te de gens ; comoíe la prédication, qui
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ne convient qu'aux Pasteurs. Mais ce

lui-ci est gênerai : Nul Chrétien,qucl

qu'il soit , n'en est exenué ; & nous

pouvons dire à cet égard5comme saint

«atj.iS. Paul sur un autre propos, qu'en Iesus

Christ il n'y a ni Grec, ni luis, ni serf,

ni franc , ni mafle , ni femelle. D'où

paroist combien est non seulement in

juste, & déraisonnable ; mais forte &

ridicule la prétention de ceux,qui fous

ombre qu'ils ne font ni ministres , ni

anciens dans l'Eglife , s'imaginent d'e

lle; moins obligés à l'étude de la sain

teté. Sachez, Fidèles , qu'en ce poinc

il n'y a nulle différence entre nous. La

Loy du peuple y est mefme , que celle

du Sacrificateur. Et comme nous re

cevrons tous une mefme félicité ; auíE

devons nous tous une mefme obéissan

ce. Déplus la cérémonie du pain fans

levain obligeoit le vieux Israël en touc

Fxod.it, pays. Vous mangerez des pains íàns

io- levain dans tous les lieux, où vous dc-

meurerez,leur dit le Législateur. D'où

vient qu'encore àujourd'huy les luiss

l'obfervent dans toutes leurs difperfiôs.

11s n'osent ni y sacrifier , ni y faire plu

sieurs
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íîcurs autres chofes,qui n'étoyent bon

nes qu'en la terre de Ganaan.Mais cel

le-ci se devoit pratiquer par tout ; pour

vous apprendre, ô saint Israël de Dieu,

qu'il n'y a ni lieu , ni temps , qui vous

puisse donner la liberté de goûter d'u

levain mystique ; c'est à dire d'exercer

quelque malice, ou mauvaistic. N'al

léguez point l'exemple, ni l'autorité

des grands ; ni les coutumes , ouïes

loix du pays; ni les tentations & les

appas des lieux , où vous vous trouvez.

Vous ne pouvez estre Israélite , si vous

vous souillés de cette abominable

viande. Aussi voyez-vous , que le Sei

gneur punissoit de mort tous ceux qui

avoyent l'effronterie de violer cette

partie de fa Loy , Quiconque mangera, du**^-

pain levé depuis le premierjour jusques au1*' 9'

feptiefme , fa personne (dit-il) fera retran

chée dIsraël. O étrange sévérité í qui

condanne à. la mort une faute en appa

rence si legere & si peu criminelle 1

Comment un Dieu si bénin , &c si in

dulgent pour les autres offenses de son

peuple > châtioit-il si rigoureusement

celle-ci ? Ghers Frères , cette rigueur

X ï
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étoit mystique, expressément ordon

née pour piequer & réveiller nos es

prits , & pour nous faire penser à ce

qu'elle signifie ; assavoir que sous la fi

gure de ce levain littéral , le Saint des

Saints nous défend toute impureté &:

malice ; le levain vrayement digne de

la mort. Cette Loy nous regarde donc

proprement (mes Frères) & nous de-

nonce que nous serons chassés de la

communion de l'ísrael céleste, exclus

du royaume de Iesus Christ , & privés

de fa douce & heureuse vie,seule digne

d'estre appellée vie , si nous ne célé

brons fa feste comme il nous l'a com

mandé, en retranchant toute malice

du milieu de nous, & nous addonnant

aune vraye innocence & sainteté. II

nous le proteste lui mesme en divers

lieux de son nouveau Testament , non

obscurément & en figure , mais claire-

Mat.j.ti. ment & en termes tres-precis ; Sivotre

juBice (dit-il) ne surpasse celle des Scribes^

(fr des Pharifíeyi;vous n'entrerez nuHement

lesn 5.5.5. royaume des cieux : & ailleurs , Si l'on

n'-ejì «ai derechef,fi Pon rìejl régénère d'ea»

cr d'ëftritfon nepeut entrer dans leroyatt-

me
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mede Dieu: & derechef par la bouche

de sou Apórte,2\(£ vous abufez,point{àív i-Cor.6.

il) /« paillards , ni les idolâtres , ailes10'

adultères,ni les efféminés , ni les larrons, ni

les avaricieux , ni lesyvrongnes, ni les mé*

diftns, ni les ravisseurs , n hériterontpeint

le royaume de Dieu ; selon certe sentence

generale, quefans lasanctification nul ni Hebr.u.

verra le Seigneur; & cette autre encore, 4"

que fi éjttelcun n a point l'Ejj/rit de lésai Rom.S j

chrifi (c'est à dire la douceur , la pa

tience , la charité , & les autres vertus

qu'il produit dans les cœurs , où il ha

bite) celui la n est point au Seigneur ; il n!a

point de part en la grâce, ni en fa gloi^

re. D'où paroist combien est déplora

ble Terreur de tant de gens,qui íèfont

accroire , qu'ils appartiennent à Iesus

Christ, &se vantent d'estre de la com

munion de son Israël, cependantqu'ils

mènent une vie toute couverte d'or«

dures & de vilenies , toute aigrie &

gâtée du maudit levain du pechc.Ainsi

voyez-vous , que nulle religion ne re

commanda jamais ses fettes plus étroi-

temenr,que l'Evangile fait la sienne. Et

certes à bon droit. Car dévorons

X 4
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des autres festes font pour la plus

grand' part des choles,ou impertinen

tes &c ridicules, ou du moins fort peu

utiles ; au lieu que celles de la nôtre

font plenes d'une raison si évidente,

qu'il n'y a personne,qui n'avouëjqu'el-

les ne peuvent estre viole'cs fans crime.

Gar ses dévotions ne sont autre chose

au fonds, que les saints devoirs de pie

té, & de justice , que l'homrne est obli

gé de rendre à Dicu,& à ses prochains,

selon les loix divines & humaines. Or

cest précisément en cela, que consiste

la perfection de sanature,&son souve

rain bonheur , mesme selon la confes

sion des sages du monde. Car que

peut on figurer de plus beau,ou de plus

excellent , qu'un homme , qui pur de

toute malice vit dans une constante &

sincère innocence ì Servant Dieu en

esorit,&: en vérité, aimant & honorant

les hommes,leur rendanttous les bons

offices , dont i\ est capable , cherchant

plácostleur interest que le sien, recon

naissant leur amitiéjfupportant douce

ment leur haine, gardant toujours une

mesme forme,sans que ni la prospérité

ni
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ni l'adversité, ni li faveur , ni la persé

cution du mondesoic capable d'altérer

tant soit peu le feint naïf& sincère de

sa vraye vertu ? Ie ne pense pas que

les ames les plus perdues de vices

n'admirent &C ne révèrent dans le

secret de leur cœur une telle forme

de meurs. Aussi voyez-i'ous , que

les plus afpres ennemis de la doctri

ne Chrérienne ont tous ère' contraints

d'avouer , qu'il n'y à rien de plus

beau , ni de plus agréable à Dieu,

ni de plus profitable aux hommes,

que cette sorre de sainteté , qu'elle

prescrit. Les pompes & les ceremo-r

nies , dont on honore les festes des

autres religions ne contentent pas

le jugement de ceux là mesmes , qui

les pratiquent , la superstition en

étant quelquesfois si extravagante,

que je m'afleure , que quand les sur-

intendans de leurs dévotions se ren

contrent en telles actions , ils ont de

la pene às'empeschcr d'en rire ; com

me disoit autusfois un grand homme

parlant de quelques uns des mvustîrs

du Paganisine.Les festes du ludaiíme,
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écoyenc plus graves ; &c notamment

celledelaPasque. Mais encore faut-il

avouër,qu'cn s'arrestant simplement à

leur lettre l'on n'y treme rien,qui sem

ble digne de la sapience d'un si grand

Dieu , & que pour les justifier plene-

menr il faut les rapporter à nos mystè

res ; comme de fait la beauté & l'ex-

cellencc d'un moyen ne paroist jamais

clairement,qu'en considérant la fin où

il est destine , & la liaison qu'il a avec

elle. Mais outre que cette feste des

Chrétiens , telle que nous l'avons dé

crite, est belle, & honeste,& utile tout

ce qui se peut , elle est encore infini

mentdouce & agreable,& toute plenc

d une sainte récréation. Ie ne voy pas

quel solide contentement peut rece

voir un homme raisonnable d'avoir

pour un jour , ou deux , quitté son tra->

vail ordinaire ; & employé son temps

ou à se pourmener en procession , ou à

présenter quelques offrandes à une

image , ou a festiner dans une confrai-

riej pour ne point parler des dissolu

tions^ des débauches,donc le monde

pare ordinairement ses festes , plus

dignes *
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dignesdelarmes,que de joye.Majs l'on

ne peut nier , que 1 abstinence du vice,

& J'exçfciçe de la pieté, 4e la charité»

& de la vertu,n'çpande dans toutes les,

parties de lame une joyetres-pijre&

tres-rdelicate , lç fruit infaljible d'une,

bonne conscience. Ce íainç &ç solide

contentement est un festin perpétuel, pr0u.ij.

cent fois plus délicieux, que les repas,?f*

les magnificences , & les trionfes des

mondains ; qui dans l'yvrefle de leurs

 

se garentit ni des secrètes morsures de

leurs consciences coupables , ni des

troubles& des orages de leurs passions.

Les actions de la vertu font si nécessai

res à l'homme pour rendre íà vie con*

tçnce, qu'Epieure mesme le plus lâche

des Philosophes.& celui qui mettoit la

félicité de l'homme en la volupté, fus

contraint de reconnoistre , que fans la

vertu íl n'est pas possible d/estre à sen

aise. Quand donc ainsi seroit,que Tau-

torité de ce grand Dieu , qui nous a

creés,ne nous auroit point recomman-

dé de célébrer eette feste ; toujours

voyezrvous, Fidèles, que la chose nous



3H Sermon

j convie & nous y oblige d'elle mes-

me. Et donc avec quelle dévotion la

devons nous embrasser, maintenant

qu'outre l'excellence, la beauté, Sc l'u-

tilité de l'institution mesme, ce Souve

rain Seigneur nous Pa d'abondant si

saintement & si étroitement recom

mandée? ne nous prefchant autre cho

se dans fa Loy,& dans les livres de tant

de Prophètes qui l'ont commentée ?

Mais, Frères bien-aimés, rien ne nous

oblige tant à ce devoir, que le sacrifice

du Fils de Dieu immolé pour nous fur

la croix en la plénitude des temps. Et

en effet c'est de là que l'Apôtre en

tire la raison dans le texte, que nous

vous expliquons. Christ notre Pasqua

(dit-il) a été sacrifié four nous. Parquoy

faisons la feste avec des sains fans levain

de sincérité & de vérité. Car comment

pouvons nous plus , je ne diray pas

toucher & manger , mais voir & re

garder feulement le péché, ce malheu

reux levain, dont l'ufage nous est dé

fendu en cette feste , nous à qui la

croix de nôtre Aigneau en a si claire

ment découvert l'horreur , nous mon

trant
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trànt que c'est une si abominable pe

ste , qu'elle n'a peu autrement estre

abolie, que par le sang d'un Dieu éter

nel ? Quel charme , ou quelle illusion

nous pourra jamais faire aimer ce qui a

fait mourir nôtre Pere'Et quant à cette

naïve &c sincère innocence,le vrai pain

fans levain, dont l'ufage nous est com- .

mandé,quinous en peut plus vivement

imprimer le goust , & l'amour dans

l'ame, que ce mefme sacrifice de nôtre

divin Aigneau ? L'amour de Dieu est

elle mesine la principale partie de cet

te sainteté', & l'unique cause de l'autre.

Et il est certain, que nous n'avons au

cun motifplus puissant pour nous porr

ter à aimer Dieu , que la croix du Sei

gneur Iefus, où nous voyons déployées

dans toute leur étendue les plus aima

bles qualités de Dieu, fa bonté, fa puis

sance, & fa sagesse infinie. Cette croix

nous apprend, qu'il nous a délivrés de

l'enfer , & qu'il nous a donné le ciel.

Cette croix nous apprens , qu'il a si

passionnément aimé notre salut, que

pour l'acquerir il a voulu que son Fils

se fist homme , & se mist en nôtre
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place , & qu'il fúst fait malédiction &

péché pour nous. O ame brutale , &

plus insensible que les pierres , si vous

st'obeïssez à celui qui vous a tarit ai

mée ? Si pour reconnoissance de son

amour vouá ne célébrés à jamais la fe-

ste divine, qu'il vous a recommandée

par la bouche de son Apôtre ? 11 faut

confesses à notre honte , & à la gloire

de la justice de Dieu, que jusques ici

nous nous sommes rres-mal acquittés;

d'un devoir fi raífonfiable. Le vieufc i&-

vain 4e malice & de mauvaistié n'a.

point été ôté d'entre nou s. Nos mai'-

fótts &nos assemblées en foin plenes;5É

comme fi nous craigniós de n'en avoit

pas assez cheíriOus^nous f ávotìs íné£

lé celui du moíide. Qtic'Ké' dé fes cor»

rûptions n'a-t-on point veu dans nôtre;

Israël ? l'avarïce., fambition , & la lu±

xure y ont souillé toutes choses. L'ëft*-

v,ie , la calomnie , & la médisance n'f

Ont pas épargné les plus hmocens*.

Kfous n'avons respecté ní lTíonnéut, ní

ïés biens, ni la vie de nos procftaïrW} 5£

n^voiíspaieii pfos!de foiádtrtiósptt*

fcínncs", que (le ceíles dtsâûtreí; Dtí

nos
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nos corps , les temples de Dieu , nous

en avons fait les repaires des démons;

& afin que chacun sçcust nôtre honte,

nous leur avons fait porter ouverte*

ment les enseignes du Iuxe,& de la va

nité. La sincérité & la vérité de nos

Pères s'est retirée dans le ciel avec eux.

II ne nous en est demeuré qu'une faus

se profession. La pieté envers Dieu, la

charité envers les hommes,la révèrent-

ce des supérieurs,lamifié avecque nos

egaux , la douceur & l'humilité , les

vrais caractères du Christianisme , ne

paroiísent plus au milieu de nous. Et

cette corruption a été universelle: Nul

aage , nul sexe , nul ordre n'en a été

exeme. Dieu donc a mis la main a la

verge. Car comment ne cbâtieroit-U

point ceux , qui? violent en tant de fafc

íbnSune fi divine feste, lui qui a autre*

fois dissipé son Israël, & qui ¥a accablé

sous les fléaux pour avoir profané les

Sabbats & la Pasque ic les nouvelles

Lunes deMoyse ? II yadéja seize ans-

qu'il frappe , nous conviant par routes ' *

tes vo^es- possibles à reformer nos

incui:six & nos dévorions , àfc repurger
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nos maisons du levain , qu'il a en abo

mination, & à repaistre nos cœurs d'u*

ne sainteté digne de son Evangile.Cec-

tetablc sacrée, où il nous a encore au

jourd'hui distribué la chair & le sang

de son Aigneau nous preíche la mesme

leçon.Frères bien-aimez,ne soyons pas

si malheureux quç de mépriser tant de

grâces , & déchâtimens ; tant de pro

messes & de menaces. Remettons la

sainte alliance du Seigneur. Célébrons

ses solennités : Renonceons à ce misé

rable rravail, où le péché nous a ci-de

vant occupés.Exterminons le vieux le-r

vain du milieu de nousjqu'il ne s'y treu-

vc plus désormais , que de la douceur,

de la chariré,& de la sincérité; que les

marques de nórre dévotion paroissenc

si clairement dans nos meurs, que nos

adversaires désormais ne nous puissent

plus reprócher,que nous n'avons point

de feste , voyant toute nôtré vie chan

gée en une sainte & divine feste , dont

on puisse dire, comme de ceJle du Roy

*.chr.jí. Iosias autresfoiSi -que depuis Je temps

l8, des luges, depuis le siecledey Apôtres^

il n'a point été célébré une teíle Pasque

en Israël. Am sn . Sir



 

SERMON

NEVVIESME.

Sur

i.Cor.X. v.4.

La Pierre étoit Christ.

H e r s Frères , cette mort du

Seigneur Iesus,dontnous célé

brons encore aujourd'huy la

mémoire, & le salut qu'elle nous a ac

quis, étant le plus relevé de tous les

mystères de l'Evangile , & le plus in

croyable à la chair,le scandale du luis,

&: la moquerie du Grec, mais au fonds

le centre de toutes les merveilles de

Dieu,& Tunique cause du bonheur des

hommes ; il a été bien à propos, que la

souveraine Sapience nous en facilitât!

la foy , avant que de nous en montrer

refsefL C'est à ce dessein qu'elle a em-

 

X
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ployé la vieille alliance coute entière;

où Iefos Christ a été prédit & portrait

en diverses manières,avant que da ve

nir lui meíme en personne accomplir

ce grand chefd'œu vre. II n'y a rien dan s

cet antique tabernacle de Moyse qui

ne s'y rapporte; & si vous en faires une

soigneuse & exacte recerche , vous y

treuverez les modelés de toutes les

partiesdeladispensatiôde Iesus Christ;

de sa personne , de ses charges , de ses

qualités, de ses actions,de ses souffran

ces , & de ses grâces. Dieu en a ainsi

usé, non seulement pour exercer la sby

du premier peuple , & réveiller & en

tretenir son espérance; mais aussi pour

l'edification du second ; ce juste & ad

mirable rapporr,que nous découvrons

entre les prédictions & les evenemens,

enrre les corps & tes ombres,les choses

présences &C les figures passées , nous

étant un évident & invincible argu

ment de la vérité & divinité de TEvan-

gile.S.Luc nous raconte dans les Actes,

que S. Paul se servoit de cette démon-

a ct. 17.1. stration pour conveincre les Iuifs,í^«-

faht avec e»x far les Ecritures , & leur

prou
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prouvant par l'ouverture Sc la confron*

tation des Prophéties avec les choses

meíhaes 8c des types ou représenta»

tions avec leurs verite's ; qu'il avoic

fallu que le Christ souffrist & ressus-

citast des morts ,& leur justifiant par

ce moyen que ce Iesus qu'il leur an-

nonceoit , , est vrayement le Christ,

promis au peuple de Dieu dans les

anciens oracles. Et lui raesine dans

ses épîtres nous ordonne d'y rappor

ter les écritures du vieil Testament,

& d'en tirer cet excellent usage j nous

avertissant tantost que iesus Christ

est U fin de U Loy , & le corps de /íJRonuo;

vmbres ; tantost que toutes les choses^ ^

écrites avant la venue du Seigneur, Heb.io.iu

ont été écrites four notre endoctrinement $ Rom.15.4

& que choies avenues aux anciens

Israélites itojent des exemples four nom, '.Cot.i^ì

& usuelles ont été écrites four nom ad-6'11*

monejler comme ceux aufquels les der

niers temps font farvenm. Quelques

fois aussi pour nous aider en ce salu

taire exercice, & nous en ouvrir &ap-

planirle chemin , il prend le foin de

nous déchifter lui meíme quelques uns
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de ces admirables énmiges de Moyfe,

& de lever ce voile de la lcttre,qui ca-

choic à r'ancien peuple la divine lu

mière qui y reluit ; nous y montrant

ce Christ & cet Evangile, que les luiss

ft'y remarquoyent^pas , bien que la

main de Dieu l'y eust gravé avec un

exquis artifice. C'est ce qu'il fait dans

le lieu dont je vous ai lû quelques pa

roles. II montre en passant à ces Co

rinthiens , à qui il écrit, les merveilles

de nôtre rédemption dans l'histoire

Mosaïque de l'ancien peuple ; le my

stère de nôtre Baptesme dans leur pat-

sage sous la nuë & dans la mer; celui

de nôtre Cene dans leur viande ic

dans leur breuvage ; les fautes & les

châtimensde nôere incrédulité, dans

leurs débauches , & dans les supplices

qu'elles attirèrent fur eux. Mais lais

sant là le reste pour cette heure , je

m'arreste seulement à renseignement

qu'il nous donne du mystère de la pier-

reancienne, qui abbreuva Israël dans

le défère. La pierre , dit-il , êteit Chrifi.

La leçon est petite , si vous en conte*

les paroles ; mais graode , fi vous

* i , . , pesez
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pesez le sens. Et corame cette pierre

du désert, dure & aride au dehors , ca-

choit dans ses vénes le breuvage 6t la

vie de tout un grand peuple ; ainsi ces

deux ou trois mots de l'Apôtre, sous

une e'corce appan mment scçhe & stc-

rile,renferment ^édifications la con

solation de tout nsrael de Dieu ; sem>

blables aussi en ce point au pain & au

vin de cette table du Seigneur, qui n'e-

tanten leur nature , que de foibles &

de povres elemens , nous communi

quent par la grâce & l'institution de

Dieu,le corps <& le sang de Iesus Christ,

c'est à dire le thresor de vie &d'im-

mortalité'. Ce meíme Seigneur touc- „

puissant , qui donna ariciennement-à'v

Moyse de tirer ces miraculeuses eaux

d'un rocher pour abbreu ver son peuple,

rroùs vueille faire la grâce de toucher!

& manier tellement les paroles de son

Apôtfe , que vous en voyez sortis à vô-

tre édification & consolation la liqueur

divine de sagesse & de salut, dont elles

í&rrt pleines. í« rn assure que vous re-

rnarques assez de vous mesmes, fans

que fG Vòtìs en avertisse * h. rappQrí
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qu'elles ont au sujet , pour lequel nous

sommes ici assemblés. Car ce Iesus

Christ , auquel nous voulons commu-

niquer,nous y est aussi représenté. La

pierrc,dont elles nousparlent,en étoit

la figure ;. comme le pain & le vin, que

nous recevons de la main de ses mini-

stres,en font les sacremens. Et comme

le Seigneur dit de l'un de ses sujets,que

le pain qu'il nous baille , eHson corps, &c

le vinsonping ; son Apôtre dit pareille

ment de l'autre,que Upierre étoit christ.

Et l'un & l'autre en a ainsi parlé pour

le rapport mystique que ces choses

v Epître onc auec ce qu'elles représentent; sen

joi.àEuolon Tusage ordinaire de tous les lan-

LocVtio1 §aSes » d'attribuer aux signes les noms

deGeo.lode ce qu'ils signifient ; comme cela a

eut^M-été remarqué il y a long temps par

inPcntat'l'un des plus savans & des plus estimés

q. 57. U. Docteurs de l'ancienne Eglise,assavoir

SmípU q. íainct Augustin. * Puis donc que le

j. 1.18. de mystère de la pierre ancienne est met

ï'ij . me au fonds,que celui de notre Gene,
€.48- «.». >~i . r"

epntt.ad-il n y a períonne qui ne comprene al-

""s^| fez , que la méditation de la première

íj.iu ioá. ne soit tres à propos pour la célébration

de
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de la seconde. Et pour vous en don- m »

ner l'intelligence, il nous faut premiè

rement considérer , quelle est cette

pierre,dont il est ici-question,& exami

ner en fuite pourquoi & comment cet

te pierre êtoit le Christ , comme l'afsûre

l'Apôtre. Pour le premier, je ne pen

se pas qu'il y ait personne entre vous,

qui ne sache que Moyfe nous raconte

dans le livre de l'Exode, que les Israé

lites âpres la délivrance d'Egypte,

& le miraculeux passage de la mer

rouge , étans entre's dans le défère,

& f'estans campe's en Raphidim , qui

fut le quatrielme de leurs logemens,

le lieu fe treuvant fans eau bonne àExo.17.1.

boire , le peuple murmura inconti- r,'-4-í-6,

nent, & fe mutina insolemment con

tre Moyfe ; & qu'en fuite le Seigneur,

pour appaifer cette émotion , & pour

voir à leur nécessité , commanda à

Moyfe de fraper auec fa verge l'un des

rochers de la montagne d'Oreb, en la

présence des Anciens &C du peuple : ce

qu'ayant fait,il en sortit soudainement

vne si grande abondance d'eau,que le

Pfalmistc décrivant ce miracle,chante
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Ps.78.1j. que Dieu fendit les rochers au désert ,

*** dom* abondamment à boire aux israélites,

comme s il l'euji puisé des abyfmes ; & qu'il

•v" ft sortir des ruisseaux de la roche , &enfít

découlerdeseaux comme des rivières. 1 1 e st

elâir que c'est à cetre histoire que l'A-

pôtre regarde en ce lieu. Car il y re

présente la miraculeuse nourriture des

Israélites dans le désert , & âpres avoir

parlé de la manne , qui en étoit la pre-

i,Cor. io.tìiiere partie , en ces mots , lis ont tout

mangé (dit-il) d'une mesme viandespiri

tuelle \ il ajoûte immédiatement l'autre

partie de leur nourriture , disant dans

les paroles soi vantes, Et ont tout bu d'un

mesme breuvage spirituel ; où il est clair,

que comme par la viande spirituelle,

dont ils mangèrent tous , il entend la

manne dont ils vivoyen't dans le dé

sert ; aussi semblablement par le breuva

gespirituel qu'ilsy beuvoyent , il signifie

l'cau que Dieu leur y donna pour leur

breuvage; de saison que ce qu'il dit en

íuire 1 5 Car ils beuvoyent de la pierreJpiri-

ïtieíle qui les suivoit \ se doit nécessaire-

ment rapporter à ce rocher d'Orcb,

d'uù sortirent par l'operatiòn miracu

leuse
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leuse du Seigneur , les eaux de leur

breuvage. Ainsi personne ne peut rai

sonnablement douter que cette pierre^,

dont l'Apôtre dit en suite quelle ètoit

Christ,nc soit précisément le rocher,ou

la pierre d'Oreb , qui frappée par la

verge de Moyse s'ouvrit , & jetta cette

grande abondance d'eaux, dont les Is

raélites furent abbreuve's. En eríetjnuì

n'en douteroit fans l'extreme passion

de quelques uns des Docteurs de la

communion de Rome, qui craig^nanslc Cardi-

de nuire aux interests de leur transsub- (

stantiation, s'ils avoiioyent que l'Apô- i.de i-b^-*

tre aye dit qu'un rocher , ou unepierre canst,c»

soit lefusChristfc sont avises pour ne pas p"171'

confesser une vérité' si préjudiciable a

leur erreur, de chicaner fur ces mots;

& de prétendre que le mot de pierre en

cet endroit n'est pas le sujet de la pro

position de l' Apôtre ; mais bien lc mot

de Christ; &. qu'il faut l'interpreter,

christ étoit Upierre , &,nòn U pierre ètoit

Christ ; pour signifier que la pierre donc

beurent les Israélites r étoit non à vray

diré celle d'Oreb , d'ojù sortoyent visi

blement les eaux de leur breuvage >•
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mais une autre divine & invisible, qui

accompagnoit leur camp , & les asti-

stoit en toutes leurs nécessités , fans ja

mais les abandonner ; & que c'est Ieíus

Christ qui étoit véritablement & pro^

prementcette pierre-là;conduisantdés

lors son peuple,& le gouvernant par la

présence , puissance , & providence de

sa nature divine, entant qu'il est le Fils

du Pere , & Dieu bénit éternellement

avec lui. Pour appuyer cette exposi

tion, & colorer aucunement la violen

ce, qu'ils font aux paroles de l'Apôtrc,

qu'ils déplacent du rang,où il les a dis

posées j ils allèguent premièrement,

que la pierre, dont il parle,est appellée

spirituelle j & secondement, qu'il est dit

qu'eue suivoit les israélites dam le deferti

deux choses qui semblent ne pouvoir

estre attribuées au rocher d'Oreb, visi

ble & corporel, & non par conséquent,

fyirìtuel -, Sc de plus immobile & arresté

en son iietr ; incapable par conséquent

<Ìe suivre le camp d'Israël. Au lieu que

ces deux qualités conviennent fort

bien à Iefus Christ , qui à l'egard de íà

divinité est souvent appelle la fiern~>\

mais
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mais vne pierre spirituelles ainsi dite

par métaphore,&c non proprement ; à

cause qu'il est: l'appuy & le soutien é-

ternet de son Eglise ; & qui de plus,

fuit les siens par tout , étendant conti

nuellement fur eux fa sainte providen

ce. Mais ni l'une ni l'autre de ces deux

raisons ne nous obligent nullement à

troubler la simple & naturelle constru

ction des paroles de S.Paul. Car quant

à cette derniere , j'avoue que la pierre

d'Oreb ne changea point de place;

mais cela n'empesche pas que l'on ne

puisse dire qu'e/tesuivait Israël dans

désert • parce qu'encore que le corps de

la pierre mefme demeurast toujours

dans son lieu naturel , neantmoins ces

miraculeuses eaux, qu'elle jetta par la

volonté de Dieu en faveur de ce peu

ple , le fuivoyent dans le désert, le Sei

gneur qui tiét toutes choses en fa main,

çoduisant leur course selon les voyages

de son Israel.Çe n*est pas vne conjectu

rede nôtre invention, .C'est l'opinion

.des Docteurs des Ebreux,& la tradicio

de leur école, clairement suivie parle

Paraphraste Caldéen sur le xi. chapirre

desNombres,& approuvée par l'auteur
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d'un ancien commentaire que nous

avons fur cette Epître portant le nom

de S.Ieroíme. ht certainement le Píal«-

miste favorise Sc. fonde évidemment

cette créance, lorsque parlant de ce

Ps.7».i«. miracle, il dit qu'ilsortit des ruisseaux de

U roche , & des e?ux comme desriviê-

res; & un peu âpres,que lcstorrens en

sortirent en abondance ; & ailleurs en-

' core , que les rivures coururent par les

lieux secs ; & derechefen un autre lieu,

Ps.H4.g. que le Seigneur chaagea le rocher en un

étang d'eaux ; tjr lapierre tres-dure ensour

ces d eaux? faisons de parler , comme

vous voyez, qui signifient toutes , que

ce bénéfice du Seigneur ne fut pas

pour un jour, rfi pour deux, comme le

secours d!unevpruye, qui commence le

matin &" $nit le soir ; mais que ce fiíc

une eau , qui se maintins comme une

sourcé vive , & qui consola longue

ment les íèchereíTps du désert , pù

voyageoit Israël. Et outre Ces auto

rités du Psalm'iste , là raison de la èhò-

se meítrie íe requiert ainsi. Çarsi céfíe

nouvelle source se fust toute é^uíseeréíi

un jour , il eust fallu désiè lendemaîri,
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ouquoy que c'en soit tyen tost âpres,

en rouvrir une autre ; autrement le,

peuple n'eust pû sublîster quarante ans

dans ce grand désert , òù l'on sait assez

qu'il n'y a que tres-peú d'eaux bonnes

à boire. Et puis que Dieu continua à

son peuple le miraculeux secours de

la manne, durant tout le séjour qu'il fit

dans lé désert, il n'y a nulle apparence

que sa bonté n'ait eu autant de soin de

son breuvage , que de íà viande. L'on,

nous objecte qu'Israël tomba encore

depuis ce temps-là dans lés mesmes

incommodités , & de là se jetta dans

les mesmes murmures ; qui obligè

rent Moyse à frapper encore une fois

un rocher & à en tirer de l'eau une se

conde fois, comme nous le lisons dans

je livre des Nombres ; ce qui ne seroitNomb.ar

pas arrivé,fi le premier ruisseau les eustI,*,,,4 î"

toujours fuiois. Ici je ne veux point me

prévaloir de l'opinion de quelques sa

vants hommes * de la communion * oiea-

mesme de nos adversaires,qui tiennent ster"

que ce miracle n'est véritablement ar

rivé qu'une feule fois j bien que l'hi-

stojre en soit çacpntéc en denx divers
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lieux, dans l'Exode , & dans les Nom*

bres j comme il arrive souvent à l'E-

- cricure de repeter meímes choses , fus

tout quand elles sont de grande im

portance , comme est celle-ci fans

point de doute. Ie diray feulement

que les Israélites ayant passé quarante

ans dans le désert , & le rocher ayant

été frappé la première fois dés la pre

mière année âpres la sortie d'Égypte,

il fe peut bien faire que les ruisseaux

qui en sortirent accompagnèrent cd

peuple durant l'efpace de plusieurs

années , jusques à ce qu'ils fussent par

venus en des lieux naturellement four

nis d'eaux & de sources; où par consé

quent le'míracle cessa, comme n'étant

plus nécessaire: & que depuis enétans

déloges par l'ordre de Dieu,& festans

rencontrés encore une fois, en des

lieux fees & arides , comme les pre

miers , Moyfe eut ordre du Seigneur

de réitérer lemefme miracle, dont

l'efset continua puis âpres jusques à ce

qu'ils arrivèrent aux frontières de Ca

naan. Cela suffit pour justifier les pa

roles de l'Apôtre , qui dit simplement

que
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que U pierresuivit Israël ; & non qu'el

le le suivie quarante ans durant fans

aucune interruption. C'est assez qu'el

le le suivit vn fort long temps , rac

compagnant de ses eaux depuis que la

source en eut écé ouverte , jusques à

ce qu'ils fussent parvenus en des lieux

arrosés de quelques eaux naturelles.

Gar que l'on puisse dire non feule

ment avec vérité , mais mesme avec

élégance, que U pierre lessuivoit, à rai

son de ses eaux qu'elle leur envoyons

s'il faut ainsi parler , & dont elle ac-

compagnoit leur voyage , bien qu'elle

ne se remuait point elle mesme , il est

évident ; & nos adversaires font con

traints de l'avouër. 11s posent que le

Fils de Dieu fuivoit ce peuple dans ce

désert. Certainement cela ne se peut

entendre qu'à l'egard des effets & des

signes de savprovidence, qui accompa-

gnoit les Israélites. Car quant à fana-

cure mefme,chacun fait qu'elle ne chá-

ge point de place , ni ne fe meut d'un

lieu en un autre ; étant infinie,& rem-

plifsát tout runivers.Elle est à cet égard

beaucoup plus immobile is iramua-

■i ■ -:>
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ble , que n'ctoit pas le rocher d'Oreb.

Si donc nonobstant cela ils ne laissent

pas de dire que le Seigneur suivoit les

Israélites , parce que ses bénéfices &

les effets de fa bonte'les accompagnoy-

ent ; pourquoy ne pourra-t-on dire

tout de mesme que ce rocher suivoit le

peuple , puisque son efFet , & fa produ

ction , c'est à dire le ruisseau qu'il jet-

toit, leur tint compagnie plusieurs an

nées dans cette grande solitude, cou

lant dans les lieux où il alloit , & où

Dieu addressoit le courfde ses eaux,

aussi bien que les traittes d'ísrael?Cer-

tainement cela se peut dire du rocher,

aussi bien , voire mieux que du Sei

gneur. Car quant au rocher , il e'toic

à cet égard, comme l'un des ministres

de Dieu , employés par fa providence

pour le service des Ifraelites;au moyen

dequoy c'est tres-bien & tres-con-

venablement parler de dire quil les

suivoit. Au lieu que le Fils de Dieu

e'tant leur Souverain maistre , & con

ducteur; c'est une fasson de parler rude

& peu convenable , &■ de laquelle ;e

cïoy qu'il feroit difficile de creúver dc9

exera-
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exemples, que de dire c^ìilsuivait les

israélites dans le dejert : Qui ne void que

la raison des choses requiert , que l'on,

dise en ce cas qu'il les conduisoic , ôc

non qu'il les íiiivoit ? Ainsi voyez-vous

que la derniere des deux raisons de

nos adversaires n'induit point qu'il fail

le entendre par lapierre,dont parle l'A-

pótre , autre chose que le rocher d'O-

rcb. La première a encore beaucoup

moins de force. Cette pierre , disent-

ils*, est, appelle'e spirituelle. Comme íî

l'Apôtren'avoit pas nommé la manne

en ce lieu meíme une viandespirituelle-,

qui nrantmoins e'toit une chose sensi

ble, &: visible, & matérielle, auíîr bien

que le rocher ? Ils ont um matge, dioil,

d'une mefme viandespirituelles Sc l'eau qui

couloit de la pierre semblablement

quelque<visible & sensible qu'elle fuît,

est pareillement nommée spirituelle :

lis beurent tou* d'un me;me breuvage Jpirp-

tue/. II appelle donc & le rocher j &

l'eau, & la manne, des choses spirituel

les itionà l'égard de leursubstance,qui

écoit évidemment corporelle & mate- , 1

rielle : mais à l'égard premièrement de

7
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la manière de leur production , qui'

c'toit divine & spirituelle , parce que

c'étoit non la nature, ni íès forces,mais

«ne cause surnaturelle , qui par une

vertu spirituelle & divine formoit la

manne & tiroit Peau du rocher ; en la

m'ésme sorte que l'Apôtre ailleurs par-

•4,t*lancd'Iíaâc , dit qu'il étoit nay selon Ce-

Jfrrit ; non pour lui ôter la vérité de ía

nature & de fa naissance sensible Sc

corporelle í mais bien pour en signifier

la divine & spirituelle manière, ayant

été engendré par la puissance de Dieu,

& non par les loix ordinaires de la na

ture. Secondement ces choses sent di

tes spirituelles à l'égardde leur signifi

cation; ayant été (comme tous en sont

d'accord) les types ou figures des cho

ses spirituelles ; c'est assavoir de Ieíus

Christ,& de fa rédemption : Et la man

ne , & le rocher , & son eau étoyent

choíès mystiques, qui avec cette natu

re , ces espèces , & ces effets sensibles,

qui se voyoyent eh elles, reprefentóy-

ent d'autres choses divines & ípiri-

tueíles.Et c'est proprement ce que?A-

pótrc ptouVe & ccìâircit ici divines

menç
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ment , quand aprcs avoir dit , que les

Israélites beuvoyent tous un mesme

breuvagespirituel\de lapierreJpiritueBe^ni

les íuivoir; il ajoûte pour raison de son

dire,que la pierre étoit Cbrifticeft. à dire,

qu'elle étoit la figure de Christ ; qui le

fignifioit & le representoit : d'où s'en-

suit qu'elle étoit spirituellc&: mystiquej

& c'est en ce sens qu'il i'a ainsi appel-

lée. Et il faut fans doute étendre son

propos à la manne, de laquelle on peut

dire aussi bien que de la pierre que//e^>

étoit Christ y c'est à dire qu'elle en étoit

la figure , & cn fignifioit le mystère,

comme nôtre Seigneurie montre clai

rement lui mesme dans le sixième de

S.íean. Ainsi voyez-vous que la pierre

dont parle ici l'Apôtre , se peut enten

dre sans aucune difficulté de la roche

frappée par Moyfe. Mais j'ajoûce qu'il

la faut nécessairement prendre ainfi.

Car outre que la disposition des pa

roles de l'Apôtre le montre , je dis

que ce qu'il cn dit en ce lieu, ne peut

fe dite de nôtre Seigneur Iesus Christ.

Car íl dit que tous les Israélites ben*

remdecett€fitrre ? Cela convient tres
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bien au rocher d'Oreb; tout ce peuple

ayant été abbreuve' de son eau ; de sor

te qu'ils en beurent tous. Mais cela

ne convient nullement à Iesus Christ;

étant clair qu'ils ne beurent pas tous du

Seigneur ; puis qu'il n'y eut que les

vrais fidèles qui en beurent ; c'est à

dire, qui par la foy eurent part à fa ju

stice & á Ion salut ; au lieu que chacun

fait , qu'il y avoit parmi ce peuple

une grande quantité d'infidèles &

d'incrédules , qui beurent bien du ro

cher d'Oreb , mais non de la pierre si

gnifiée par ce rocher; tout ainíì qu'au-

jourd'huy les hypocrites boivent bien

de la coupe de la Cene ; mais ils ne

boivent pas le sang , ni la grâce de

Iesus Christ, qui ne se reçoivent que

par lafoy. Car dédire, comme font

pos adversaires, que ces Israélites beu-

voyent du Seigneur , parce qu'ils beu-

voyçnt( de cette eau sensible & ma

térielle qu'il avoit tirée du rocher

par sa. divine vertu , c'est un sensab-

íurd , & fans exemple. A ce conte

l'on pourroit dire que ces gens beu-

vejeyt de Die» , & de Myse i sous

. r ombr*
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ombre que l'eau qu'ils beuvoyenr,

avoir e'té tirée du rocher par la ver

ge de l'un & par la toutepuissance

de l'aurre ; &z qu'ils mangeoyent des An

ges , fous ombre que la manne dont

ils vivoyenr , écoir faire & preparc'c

par les Anges; toutes saisons dépar

ier ridicules & inouïes dans le langa

ge divin & humain ; pour ne point a-

joûter que si ce que Icsus Christ four-

nifsoit miraculeusement l'eau duro-pi„s part

cher aux Israélites suffit pour dire que deS licn*

les créatures qui en e'royent abbreu- "acssii*

vées , beuvoyenr de la pierre érer- *ie com-

nelle, c'est à dire du Fils de Dieuj 1

l'histoire sainte nous enseignant que qni est

les animaux mefmes beurenr de cet-tlansIcs

te earj , il s cnluivroit que 1 on pourroit de s-im

dire une chose impie & insupportable Hicros-

à toute ame religicusc,& que l'horreur œasios, "

que j'ay de la prononcer me fait laisser Concil.

dans le silence. Ie pourrois joindre à ces <F™j '?an

raisons l'autoriré de S. Augustin f , & Concil.

de plusieurs autres interprètes anciens ^"^j

* & modernes a, des plus estimc's mes- a Ga- '

me en la cómunion de Rome, qui tous ^rUÍ"

entendent U pierre , dont parle S.Paul, chllvs.'

Z 3
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de la roche d'OrcbjComme nous.Mais

c'est assez & peut estre trop fur ce su

jet; principalement vû que la dévo

tion de ce, jour nous appelle à d'autres

pensées,qu'à celles de la dispute. Voy

ons donc pourquoy & comment l'A-

pôtre dit que cette perré , dont furent

autresfois abbreuvés les Israélites dans

le désert, étoit CbriFi, c'est à dire qu'el

le étoit la figure de Christ. Certai

nement quand l'Apôtre ne nous l'au-

roit point dit , cela paroist assez d'ail

leurs. Car premièrement qu'il y ait

eu quelque mystère caché dans ce mi

racle, toutes les circonstances de l'hi-

stoire sainte le montrent évidemment.

S'il n'eust été question que d'abbreuver

simplement Israël , il fuíHfoit ou de

le mener en quelque lieu , où il y eust

de l'eau , ou de lui en envoyer du ciel,

en faisant soudainement pleuvoir en

c« lieux-là. Si Dieu n'eust eu autre

deflèin , que de montrer à son peuple

la grandeur de sa puissance , il suffisoit

d'ouvrir soudainement quelque nou

velle source dans ce désert: II n'eust:

pas été besoin de s'addresser particuliè

rement
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rement à un rocher plûtost qu'à quel

que autre chose ; & moins encore d'y

employer le baston de Moyse, & l'en

frapper pour l'ouvrir. Tout ce procédé

du Seigneur fi exactement remarqué

dans les livres de Moyse,montre qu'ou

tre cet effet visible qu'il en tira,assavoit

le soulagement & le rafraîchissement

de son peuple, il avoitencore quelque

autre viíée , & vouloity signifier quel

que mystère , à la représentation du

quel ces circonstances là étoyent né

cessaires. Car de dire qu'il en ait ainsi

usé fans dessein, cela ne peut compatir

avec fa profonde & infinie íàpience,

qui ne fait ni ne dit rien en vain. C'est

ià mesme que je rapporte encore ce

que Moyse a expressément remarqué

que le Seigneur lui àit,Fokije m'ep vay^

me tenir la.fur le rocher en Oreb , & tufrap

peras le rocher , & il est sortira des eaux,

& le peuple boira. Ce qu'il se tint fur cet

te pierre n'écoit nécessaire ni pour en

tirer de l'eau , ni pour abbreuver 1c

peuple ; fa seule parole , son ordre , &

son commandement fuffisoit pour ce

la. Majs çc qu'il s'y veut tenir montre
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que c'est lui mefme que ce mystère re

garde ; qu'il est dans ce rocher ; que

c'est lui qui étant frappé jettera & ré

pandra hors de son éternelle source le

breuvage & la vie de son peuple. Car

que ce fust }e Fils de Dieu proprement

qui parlast à Moyfe , & qui conduisist

toute cette oeuvre , & présidast au mi

lieu de ce peuple, fApôtre ne nous en

laisse point douter,diíànt en ce mefme

chapitre,que ce fut Iefus Christ que les

'• Israélites tentèrent : Ne tentons foint

Chrifi (difc-il) comme aufii quelques uns

deux l'ont tenté. Ioint que toute l'an-

cienne Ecriture fe rapportant au Mes

sie, comme à son vray but , selon l'aveu

& la confession de tous les premiers

Docteurs des luiss , & mefme des plus

savans de leurs Rabbins modernes ; il

est clair qu'un si grand &; si illustre & fi

mystérieux miracle qu'a été celui de ce

rocherfrappépar Moyfe,doit nécessai

rement s'addresser au Messie ; & que

c'est en lui qu'il en faut chercher la si

gnification &lemystere.Mais qu'est-il

besoin d'argumensíLa chose parle d'el

le mefme.Carsi vous comparez le my

stère
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stcre de Christ tel qu'il nous a été révé

lé dans rEvangile,avec ce merveilleux

rocher d'Oreb , tel qu'il nous est des-

scrit en Moyse,vbus treuverez un si ju

ste rapport entr'eux qu'il n'y a perlbnne

qui ne juge aussi tost,que l'un est le por

trait ou le modelé de l'autre,& qu'il n'a

été fait , dressé & formé de la forte,

que pour nous le reprefenter;tout ainsi

que quand vous voyez dans un tableau

les traits & la forme d'une personne,

vous jugez incontinent que c'est sa fi

gure , & que le peintre l'a faite pour la

représenter. Premièrement ce fut un

rocher,que Dieu choisit pour en tirer le

breuvage de son peuple.Ne reconnois-

sez-vous pas déja dans le choix de ce

sujet la qualiré & la personne duFiIs de

Dieu ? Car l'Ecriture, comme vous sa

vez,côpare ordinairement le Seigneur

à un rocher; soit pour l'immuable fer

meté de sa nature, soit pour son infinie

puissance , qui scûcicnt routl'univers»

& est comme le fondement de tout ce

qu'il y a d'estre en la nature ; de forte

que fans íbnappuy3ce grand rourrom-

beroitdásle neantjsoir pourcequ'i' est

l'origine & la source de toutes choses.
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Et cette comparaison est si familière à

l'Ecricure, qu'elle en a mesme tiré l'un

des noms de Dieu , disant simplement

le Rocher, ou nôtre rocher , pour le signi-r

Deut.jt. fier : L'œmre du Rocher ejiparfaite , dit

4*lí' Moyse ; c'est à dire l'oeuvre de Dieu:

&c derechef, Tu as oublié le Rocherqui s'a,

engendre, ejr as mi/en oubli le Dieu qui f4

formé.-òc ainsi en plusieurs autres lieux.

Et pour nous adresser à cette intelli

gence , TEcriture approprie ce nom

ps.n8.ti. particulièrement au Messie. C'est U

Pierre que les bâtisseurs ont rejettée , com-

Bsa.ts.ií me chante le Psalmiste. C'est U Pierre^»

que l'Eternel * astife en Sion , comme l'a

prédit Esaïe : Et vous savez que sous le

Act.4.11. Nouveau Testament l'une de ses plus

fpte.V*0 ordinaires & plus connues qualités

48. dans l'Ecriture , 8c dans l'Eglisp , c'est

qu'il est la Pierre de l'Eglise , & le Ro

cher des siécles. Admirez donç ici, j e

vous prie , ame fidèle , la sapience de

Dieu , & reeonnoissez en cette sienne

action 1 emblème de vôtre salut. Pour

abbreuuer l'israel charnel il ne s'adresse

ni aux nues du ciel , ni aux vallons , ni

, aux campagnes de la terre , mais à un

rocher.



Nevviesme. 365

rocher.Pourquoiísinon pournous faite

entendre , qu'il n'y a que le seul Ro

cher mystique, son Fils bien-aimé, qui

puisse abbreuver son Israël spirituel?

c'est à dire , que nôtre salut n'est dans

aucune des créatures ni du ciel , ni de

la terre i qu'en vain l'y chercheriez

vous ; & que vous n'y treuvèriez , non

plus que l'autre Israël dans son désert,

autre chose qu'une sécheresse & stéri

lité mortelle. Ce salut n'est que dans Je

Rocher,choisi & designe' de Dieu pour

la vie de son peuple ; & il n'y a point

d'autre nom fous le ciel , qui soit donné

aux hommespar lequel il nousfaille ectre^j Act.4.11;

sauvés. Mais considérez encore plus

exactement la qualité de ce rocher

mystique.il est vray que la roche d'O-

reb tenoit cachées au dedans , dans le

secret de ses veines , comme dans un

invisible abysme,une riche abondance

d'eaux. Mais neantmoins au de hors il

n'y paroissoit rien de semblable. Au

contraire,il n'y auoit rien dans tout le

désert, qui semblast plus sec, plus dur,

& moins propre à donner de l'eau ; car

encore peut-on tirer des autres corps,
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comme de la terre & des herbes,quel-

que peu d'humeurjmais il n'y a rien qui

en ait moins qu'un rocher. C'est en

core une belle & excellente figure de

lesus Christ , le rocher mystique. Les

effets ont bien fait voir qu'en lui, com

me dans un inépuisable abyfme , étoit

enclose la justice, la grâce, & la vie du

genre humain, c'est à dire l'eau néces

saire à son salut. Mais à le considérer

en lui mesine , il fembloit que de tous

les sujets de l'univers il n'y en eust au

cun moins propre à nous consoler.

Car si vous le considérez entant que

Dieu , puis qu'il est le Saint des Saints,

environné d'ardeurs éternelles contre

le péché , quel raffraifehissement en

pouvions nous attendre dans nos sé

cheresses ? nous qui étions tout cou

verts de crimes ? & que pouvions

nous juger , sinon que de lui sortiroit,

non de seau pour nous vivifier , mais

du feu pour nous consumer ? Que fi

vous regardez cette forme externe de

la nature humaine,sous laquelle il s'est

montré aux hommes , que leur pro-

mettoit-clle moins que leur rafsraichiC-

sèment
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sèment & leur vie ? A cet e'gard , il est

lui mesme monté comme une racine

qui sort d'une terre altere'e ; bien loin .

de pouvoir désaltérer autrui;;^ n'y avoit Esa.jj,t.

en lui niforme, ni apparencequand on le re-

gardoit ; & n'y avoit rien en lui ale voir

quifijl qu'on le defirdfl.'Et comme nul des

anciens Israélites ne se suit jamais avi

sé d'aller chercher le remède de sa soif

dans le rocher d'Oreb ; aussi peu se

fussent imaginés les hommes, que leur

consolation & leur salut euíl dá venir

soit de la divinité, soit de la chair de

Iesus Christ ; la justice de l'une contre

le péché , & l'infirmité de l'autre ne

leur promettant rien de semblable.

Mais ô admirable & incompréhensi

ble force de l'amour & de la puis

sance de Dieu ! sa bonté a changé tou

tes les loix de la nature en nôtre fa

veur , & a par l'efFort de son invincible

main tiré l'eau qui nous étoit necessai- .

re de la pierre qui naturellement ne

nous la pouvoit donner ; & comme di-

soit l'enigme de Samson, il a fait sortirIu&i4.'»4

la viande de celui qui devoroit , & la

douceur de celui qui étoit violent;
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il a treuvé nôtre rafraîchissement dans

le feu,& nôtre breuvage dans la séche

resse. Car & ce rocher d'Oreb,qui é-

toit le plus sec & le plus stérile endroit

du désert, versa à son commandement

l'eau nécessaire à Israël ; & la Pierre

éternelle , la plus bruílante & la plus

ardente; contre les pécheurs , leur a

donné par son ordre la grace,la conso

lation & la vie. Mais voyez , je vous

prie , comment cela Test fait. Frappe lé

rocher, dit le Seigneur à Moysc , & il e»

sortira des eaux, & le peuple boira. Moyse

le fit,& incontinent ce dur & aride ro

cher fut changé en une vive sourcej

qui jetta des eaux en abondance. Fi-

deles,ouvrez les yeux, & voyez ici vô

tre Christ & son mystère. II a aussi été

frappé pour vous donner la vie , com

me fut l'autre rocher pour donner à

l'autre Israël le rafraîchissement ne*-

Es.jj.4 i- cessaire. H a été frappé, dir le Prophète*}

navré pour nos forfaits,froissé pour nos

iniquités ; fa playe a été nôtre paix ; Û.

»;;" irieurtríssetirc nôtre guerison;íès coups

liótre soulagement & nôtre vie. Et

Toyez cortìbfen proprement fa&etea-

• ne
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ne figure a signifie ce mystère, nous en

représentant jusques aux moindres cir

constances. Car ce ne fut ni Ioíuc, ni

Caleb, ni aucun autre qui frappa le ro

cher : Ge fut Moyse qui lui donna le

coup dé fa verge ; pour nous montrer

précisément quel feroitle coup que le

Christ recevroit pour nôtre salut , assa

voir un coup frappé par la verge de,

Moyse. Car Moyfe, comme vous sa

vez, étoit le Législateur, ôc le ministre

de la Loy. Et la Loy étoit fa verge ; ce

miraculeux baston qu'il portoit étoit

le symbole de la Loy , & la marque de

fa dignité. Le coup que frappe cette

verge Mosaïque, c'est à dire la Loy, est

làns point de doute, la malédiction.

Maudit <r^,dit-elle, quiconque riAura, con-

fiammtïit observé teutes les choses quefor-

donne. La malédiction est le coup, que

le Christ de Dieu, nôtre vray Rocher,

a receù pour nous. Pour nous rache

ter de la malédiction de la Loy , il a été <S»M«*8

fiât , dit l'Apôtre , malédiction fournom.

Certainement c'est donc k verge de

Moysê qui l'a frappé, aussi bien qu'elle

frappa jadis Ywawc rocher*&«cm fjuï



37° S I R M O N

que pour nous le figurer , que Moyse

eur ordre de Dieu de frapper la pierre

d'Oreb. Remarquez bien ce mystère.

Gar comme le rocher d'Oreb ne don

na aucun rafraîchissement à Israël,

jusques à ce que Moyse l'eust frap

pé , & comme sans ce coup qu'il lui

donna , il fust toûjours demeuré sec

& aride & inutile à Israël ; de mes-

me aussi le Fils de Dieu n'eust pû com

muniquer la vie , & le salut aux pé

cheurs , s'il n'eust: receu le coup de la

malédiction de la Loy. Et comme il

fallut pour garantir Israël de la mort,

& pour l'abbreuver , que Moyse frap

pait lé rocher ; aussi a-r-il fallu que le

Christ fust navré &: mis à mort pour

nous donner la vie, & éteindre la mor

telle ardeur de nos ames ; selon ce qu'il

disoit lui mesme , & que vous ouïstes

ici expliquer au dernier jour , FaIIou-U

Luc pasque le ChrìHfouffrijì ces choses ? Et en

fin comme le rocher littéral , qui juíl

/ ques-là étoit demeuré sec & aride,

n'eut pas plûtost receu le coup de k*

verge de Moyse , qu'il s'ouvrit & versa

de toutes parts les trésors qu'il tenoit

cachés
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caches en son sein ; de mesme aussi le

Fils deDieUjle rocher des sieclcs,ayanc

receu le coup de la malédiction de la

Loy, s'est ouvert, & a répandu de tous

coste's les salutaires eaux de grâce &c : ' •'■ '

de vie ; lui de qui , fans cela , nous nè

pouvions attendre que les ardeurs &

les flammes d'une vengeance eternel

le contre nos péchés. Etant consacré,

c'est assavoir par ses souffrances, il a été

(dit l'Apótre) auteur de salut éternel ÌHebr.y>;

tom ceux qui lui obéissent. Ce qui lux ar-

riua à fa mort, & que l'Evangehste a fi

soigneusement remarque, qu'«» g(H ieam*;

d'arme lui ayant percé le cofié avec ùntL 34*}í"

lance , il ensortit incontinent du sang & 4e

/Vj«,iìgnisioit la mesme chose. Ce sang

est l'expiation de nos peche's , Cettfc

eau la grâce de son Esprit; l'une &r i'Sislf-

tre acquise & merire'e par ses souffrarií-

ces. C'est pourquoy il se présente par

.tout à nous , non simplement corrVmb

Dieu , ou homme ; ni mesinc simple

mentcomme Dieu homme;mais corrf-

me un Dieu homme frappe & mort

pour nous. C'est en cet état que nous

le propose & parole j comme crucifil

A a -,Jl -
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pour nous ; tesmoin son Apôtre qui

protestc,qu*il nc veut savoir autre cho-

ï-G01-1-* se entre eux à qui il presche , que lesus

Gai.3.1. Christ crueifíé;hi ìcuxpertrairesutrechi-

se devant lesyeux, que ce mesme cruci*

íïe.Cest encore én cet état que ses sa-

cremens nous léréprefentérjle baptes-

me comme mort & enseveli,pour«ous

Communiquer les fruits de fa mort; &

Ía-Cenc encore plus efficacement, tiui

nous baille son corps>mais rompu pour

nous; & soft sang j mais éjSaridujJOur

nousjlc tout afin de nous montrer qu'il

nous a fauves par fa mort , &que jpour

nous guarchtir dè perdition , il a éic

frappé de la malédiction Mosaïque.

Mais comme les conditions & l'état

du -rocher d'ûrcb représentent tres-

náïwement les qualités & les souffran

ces au Christ i aussi cette eau niiracU-

Jeùjsç , qu'il yòmit âpres les coups de la

verge-de Kîoyíe, nbus signifient excel

lemment la nécessité, Surabondance,
 

ptínt
■ secourt de certfchel, 1eskH8ttíIit»s

fus-
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fussent tous péris dans les tourmens de

Ja soif, ne se treuvant chose aucune

dans ce désert, où ils rodoyent , capa^

ble de les soulager. Nous e'tions reduits

en scmblabfes termes , íì íesus Christ

ne nous eust communiqué fa grâce.

Vne ardeur mortelle nous consumoic

peu à peu , & nôtre vie étoit perdue

sans ressource , ne se treuvant dans ce

monde, où nous voyageons , aucune

creatuçé,qui pûst ou guérir ou soulager

nôtre mal. L'eau que la pierre terrien

ne jetta pour le raíFraichissement du

premier Israël , est. la figure de la grâ

ce , que la pierre céleste a verse'e pour

la, vie du monde : Et vous íâvez quei'E-

•©ritÍMe employé à toute heure cette

image pour nous la représenter, le ré- Eí*

paadray des eauxfur celui qui efi alteré{áit &

Jfc Seigneur en Esaye) & des rivièresfur

patène Çekhe ; & ailleurs, Holà vout tous

zfméfies altérés, venez, aux eaux ; &: dans

rëvangile meíme, 5/ quelcun asoif, qu il icmy-tf

vienne a moy & bâive. <gui boira de l'eau & 4,I+'

■ifNe je lui donntray-, n aura plutjamais soif

■mais elleferafaite en lut une fontaine d'eau

juMu/te en vie éternelle. Cette eau my-

Vv> • V**.
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stique est lé pardon de nos pèches , la

consolation & la paix du Saint Esprit,

& en un mot la vie céleste. Gcrie grâ

ce est à bon droit comparée à lveau,pui$

qu'elle a,à l'égard de nos ames,lames-

me vertu & le mefme effet , que l'eau

élémentaire à l'égard de nos corps.

Celle-ci désaltéra les Israélites^ & les

délivra tìu tourment de la lois, & leur

donna nouvelle force. Celle-là restau

re l'atae ; elle appaise les ardeurs de la

conscience criminelle ; elle éteint la

crainte de la mort & du jugement de

Dieu , & les convoitises du pèche'; ÔC

nous remplit d'une douce & fraische

vigueur, par l'esperance de Timmorta-

lité,& par le goust de la bonté de Dieu.

Mais il ne faut pas oublier que comme

du rocher d'Oreb sortit une grande

quantité d'eau capable de soulager 8c

de vivifier tout un grand peuple, Dieu

leur donnant à boire en une telle

abondance, qu'il sembloit qu'il puisast

des abysmes,comme chante le Psalroi-

ste ; de mesme aussi de la pierre vrayo-

ment spirituelles: céleste , c'estàdirc»

de Christ,est sortie une riche,inrìnic>dc

rs.tjo.7. inépuisable abondance de grâce. C'e/f
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vráyementpardevers lui qu'ily aabondan

ce de rédemption , comme die ailleurs le

mefme Prophète ; une plénitude de

biens,un abyfme de salut, tous les «ré-

fors du Pere, toutes les richesses deson

éternitéjla fapience,la justice,la sancti

fication, la rédemption , le pardon, la

consolation,lapaix, la joye,la vie, la fé

licites la gloire. Son eau mystique est

le remède de tous nos maux,& la cau

se de tous nos biens.ll la répand de tous

costés en si grande abondance , qu'il y

en a assez pour sauver& vivifier non un

peuple, ni deux , ou trois , mais l'uni-

vers tout entier * tout ce qu'il y eut

, jamais d'hommes, &: tout ce qu'il y en

aura ci âpres. Mais si l'cau du rocher

suivoit l'ancien Israël dans son désert,

n'y ayant point de lieu si solitaire,

ni si écarte , qu'elle n'y coulast , &

qu'elle n'allast consoler de la frais-

cheuc de ses belles & vives ondes ;

l'eau de Iesus Christ est encore plus

fidèle & plus admirable; qui fuit con

stamment son vrai Israël en toutes ses

pérégrinations , qui ne l'abandonnera

jamais,qu'il ne íbit entre' das la Canaan



376 Sermon

céleste. Elle l'accompagne dans les so-r

litudes les plus affreuses ; & lui donne

dans les plus violences ardeurs, touc lc

raífraichiffement donc il a besoin ; fai

sant mesme sourdre dans lame de cha

cun des siens une vive & eternelle

ïean 4.14. fontaine , comme le promet le Sei->

gneur. Tels sont a mon avis les prin

cipaux rapports , qui se treuvent entre

le miracle de la pierre d'Oreb , & le

mystère de lesus Christ j d'où vous

voyez maintenant comment & pour-

quoy l'Apótre dit ici, que cette pierre-l*

ètoit christ. Chers Frères , recevons

avec une pleine & entière foy ce que

cette ancienne figure representoit dés

les premiers temps, touchant la salu

taire grâce de nôtre lesus, frappé pour

nous de la malédiction de la Loy. C'est:

au fonds le mesme tesmoignage, que

lui rendent maintenant le pain & le

vin de ía table ; c'est à savoir que sa

chair rompue',& son sang répandu pour

nous, sont la nourriture & le breuva

ge de nos ames en vie éternelle. Ad

mirons l'accord de ces deux tesmoins

de Dieu, c'est à dire, le consentement
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des anciens types , & des nouveaux fa-

cremens. Et recevans avec un reli

gieux respect cette divine vérité qu'ils

deppfent si certainement , bien qu'en

des temps fi éloignés , &: avec des si

gnes fi difFcrens , cherchons en notre

Içíqs , comme en la vraye & unique

pi«rre de Dieu, la grâce & la justice, la

vie & le salut éternel, dont le premier

rpçhet ne dpnnoit que les figures a.

l'autre peuple, puisons dans, cette vi

ve Sí éternelle source dç biens , que le

Pere nous a ouverte en lui par le cou '

qu'il a voulu qu'il receust de la verge

de Moyse ; pujsons-en la paix &:la'

consolation de nos âmes , & recevons

grâce pour grâce de fa plenitudc.Noùsï"11 l l<-

en avons tous besoin ; & malheur à ce

lui qui ne sent pas fa misère ; qui est

malade sans le penser estre , & dit, Içj Apoc.#

fuis riche , ejrfuis enrichi, & h ay faute Â^j1'

rien^ne cognoijfvtt sas qu'il efi malheureuxy

ér misérable, ér pevre, & aveugle, ér nud:

qui meurt en ses crimes , fans avoir ni

fairn , ni soifde justice. La perdition

d'un tel homme çft, infaillible; & ilfí'y

a point dereraedç ifia mal. Ç.Ìr cpnv"
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me l'eau du rocher d'Oreb , quelque

belle, & claire, & saine qu'elle fuit, ne

desalteroit pourtant que ceux qui en

beuvoypnt; ainsi quelque riche,& pré

cieuse, & salutaire queíoit lagrace que

Iesus répand de cette croix , où il a été

frappé pour nous , & qu'il présente si

benignementà tous les hommes , elle

ne fauve pourtant que celui qui la

boit ; c'est à dire , qui la reçòit avec

une ame dévote , pleine de foy , & de

repenrance. Le breuvage de nôtre

immottalité, qui est sorti de ses playes,

a cela , qu'il est profitable & salutaire

a tous ; mais il ne guérit que ceux qui

leprenent. II vous le présente tous les

jours en fa parole , & aujourd'huy en

son Sacrement. Pécheurs ne dédai

gnés point une si grande faveur. Ké-

veillèz-vous , & considérez le misé

rable état où vous estes dans ce désert;

le feu qui vous coufume au dedans;

la mort qui vous menace au dehors;

le temps qui s'enfuit ; le jugement

de Dieu qui approche > la vanité de

toutes les choses où les mondains

pherchenc leur contencement. Saisis

d'une
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d'une juste horreur , repentez-vous

de vos fautes ; &: venez au Seigneur

qui vous appelle. Beuvez la divine

eau qu'il vous présente , & vous treu-r

verez repos à vos ames. Et âpres en,

avoir beu , adorez le Rocher d'où elle

sort : Servez- le religieusement: N'ou

bliez pas, comme firent les anciens If-,

raelites,la source de vôrrc vie. Mais rc-

gardans avec admiration 1 amour que

ce souverain Seigneur vous a portée, lé!

coup qu'il a receu pour vous , le sang

qu'il a répandu , la justice & l'immor-

talité qu'il vous a acquise , donnez-lui

vôtre cœur: & renonceans une bonne

fois aux illusions de la terre , n aye»;

plus de passion que pour lui.Employea:

tout ce que vous avez d'estre , de vie,

& de mouvement à fa gloire ; puis

qu'il a daigné se donner tout entier

à vous. Imitez surtout la charité qu'il

a euë pour vous , & en ayez une

semblable pour lui : l'aimans non feu

lement en lui mefme , mais aussi en

tous ses membres , leur faisants part,

autant qu'en vous est , des biens qu'il

vous a donnés. Lui mefme vacille
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vous en inspirer le courage» de produi

te en vous avec efficace le vouloir& lc

parfaire selon son bon plaisir : Lui mes-

me vueille abbreuver vos ames dç son

éternelle source ; vous conduire dans

ce défère , & vous en addoucir l'hor-<-

reur , & les incommodités par fa gra

cieuse présence ; se tenant jour & nuit

au milieu de vous,jusques à ce qu'âpres

les tracas fie les peines de ce court &

fafcheux voyage , il nous fasse entrer

dans le bien-heureux païs,qu'il nous, a

promis ; dans le royaume de fa gloire,

où délivrés à pur ô£ à plein de tous nos

ennemis , nous le posséderons lui mef-

me , étant tout en nous tous , & nous

tous éternellement en lui. Ainsi soit- il.

Sir



 

SERMON
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Apres Faction de la Cene.

, Sur

z.Cor.V.v.i4.i5.

14. Car U charité de Christ nom étreint»

tenant celapour résolu,quefimest mort

four toutf, tout austi font morts.

15 . Et qu'd est mortfour tomya/ín que ceux

qui vivent », ne vivent foint d'ores en

avant à eux mefmes , mais a celui qui est

mort,&ressuscitéfour eux. t

^ovs lisons dans 1c premier U-

Kn| vre des Rois, que le Prophete,-*ol*,,;

**^*Elies'ctant endormi àTombre*' *7' '

d'un arbrisseau , âpres avoir pris le mi

raculeux repas , qui lui fut envoyé des

cieux ; çeraesme Ange>qui le lui avoif



3$t Sermon

apporte, le voyant assoupi, le toucha 8c

le révcilla,& lui remontra le long che

min qu'il avoir à* faire-en la vertu de

ce repas pour parvenir à la montagne

de Dieu. Chers Frères , il me semble

que cette histoire ne nous convient

pas mal en l'état où nous -sommes

maintenant, & que si nous la considé

rons & nous rappliquons , nous treu-

verons en ce qui arriva à ce saint hom

me une peinture de nôtre devoir re

présentée au vif, comme dans un beau

tableau. Nous venons de prendre austì

bien que lui , le pain & le breuvage ce-

leste ; & mesmes pour rendre à la bon

té du Seigneur envers nous , toute la

gloire qui lui est deuë , il faut dire que

le pain & le breuvage que nous avons

pris , font infiniment plus excellens,

que ceux qu'Elie receut de la main de

l'Ange : Gar ce n'est pas un tourteau

jCuit fur les charbons , que nous ayons

mangé à la table du Seigneur , mais le

vrai pain descendu des cieux , fait &c

formé de la main,non d'un Ange,mais

du Dieu souverain , & cuit au feu de

son amour, & préparé dans les tour-

mens
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mens de la croix :Cc n'ell pas une bou

teille d'eau que nous y avons beu cernais

le fruit de la vigne mystique & éter

nelle, son sang epront de ses douleurs:

Repas divin & vivifiant ; capable, si

nous lavons véritablement pris , de

nous conduire,non fur la cime d'Oreb,

qui âpres tout n'est qu'un monceau de

terre & de pierres , mais en la vraye

montagne de Dieu , le ciel des cieux,

le sanctuaire de l'éternité. A la vérité

cet avantage infini qu'a nôtre repas

fur celui de ce Prophète devroit a-

uoir touché tous nos sens bien plus

vivement , que ne furent touchés les

,siens. II devroit nous tenir çveillés en

la considération d'une si grande mer-

, veille. Mais j'ay bien peur que nôtre

extrême infirmité n'ait cause à la plus-

part de nous quelque chose de sembla

ble à ce qui arriva alors a Elie ; & qu'a-

pres avoir mangé le pain de Dieu , &

beu de son breuvage céleste , nous

étant laissé aller à la pesanteur de nô

tre chair, nous nous soyons replongés

dans un dormir mystique , c'est à dire,

dans l'oubli des choies divines. Dieu
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vucUle que cela ne soie pas. Mais s'il y

en á quelques uns à qui cela soit arri \ é,

qu'ils fáíTent état que ce saint & cha

ritable ministre de Dieu, qui réveilla

jadisÊlie , est maintenant ici présents

tí que les touchant doucement de fa»

main céleste, il leur crie & à nous tous

ensemble , comme il -fit alors à Elie,

Réveiiíe-róy , toy qui dors , & Ghtist

t'éclairera. Pense à la viande j òt au

breuvage divin , que le Seigneur c'a

donné. Ouvre tes yeax & tes aufrés

sens , pour ert contempler ôí en goa<-

ster le mystère. Rumirte cette pâture;

céleste , &t là répan , & la distribué' eh

toutes les partiés de ton ame j aríh

qu'elle y déployé fa vivifiante vertu.

Pênse au chemin que tu as à faire vèfs

la montagne de Dieu , où il t'appelle.

Il n'est pas temps de dormir ; jI faut

eomméneer ce voyage , & rWarchWr

fous & nuit incessamment , rufqûesù

cé que fU sois arriué dans cette bièfl-

heureufe demeure. Ge sera là oè ce*»

' te pénible course finie ,: ttx jouiras à jd-

tûáii d'un doux ét dellcfeux rìépo*.

tíeft ft, thm Vtttés', felangaígeqwe

nous
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nous tient l'Ange d'Elie. Obéissons

tous fidèlement à fa voix , comme fit

alors le Prophète. Veillons & prions;

& pour bien faire nôtre profit du di

vin repas que nous avons pris ce matin,

considérons , je vous prie , avec une

grande attention , la fin & la raison de

cette more du Seigneur Iefus , à la mé

moire de laquelle il a lui mesme dedic

ce sacre banquet. Saint Paul ion Apô

tre nous Tapprend dans les paroles,

que nous venons de vous lire» où âpres

avoir dit d'entre'e que la charité du Sei-

gneur l"étreint , oui'enferre, tenant pour

certain quefi u» est mort four tous jout austi

font morts ; il nous déclare en íluce

pourquoy il est: mort pour tous , assa

voir, di c—il , afin que ceux qui vivent , »c*>

Vivent saint dorefnavant \ a eux me[mes,

Ttiak a ctiui qui est mort & refusâtè ^eur

eux. Pour vous donner l'entiere expo

sition de ces paroles , nous y considé

rerons deux points,moyennant la grâ

ce de Dieu : Premièrement , l'e'rrein-

te de la charité de Christ:, fondée set

le jugement -que nous devons faire de

1k mortjô£sccoi»demectt la fia de cette
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faire vivre désormais à lui,& non point

à nous mefmes. • •

Pour bien entendre le premier de

ces deux poinrs,il faut se souvenir, que

l'Apôtre parloit dans les versets pre-

cedens de son affection , & de son zele

dans l'exercice de fa charge ; à laquel

le il vaquoit avec tant d'ardeur , que

fans regarder à ses propres interests , il

ne pensoit qu'à'ceux de Dieu & de l'E-

gliscj jufques-là qu'il mépriíòit mef

mes l'opinion que les hommes pour-

royent avoir de lui ; & ne se lòuciant

nullement, pour qui ils le tiendroyent,

pourvu qu'il fervill à l'œuvre de son

Seigneur, il ne faifoit nulle difficulté

de faire pour ce dessein des choses que

le monde n'estime pas à propos. C'est

ce qu'il entend , quand il dit dans le

verset immédiatement précédent,.^**

mue noussoyons tranjportés d*entendement,

nous le sommes 1 Dieu ; soit que noue[oyons

de sens rafîis , noits lesommes k voim ~, c'est

a dire en somrrieVque quelque juge

ment que lés' hommes fassent de ses

: actions, soit qù'ils-lcs estiment sages 9c
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raisonnables , foie qu'ils les accusent

de folie , & de transport desprit , tant

y a qu'elles ne tendent toutes qu'à la

gloire de Dieu , ou à l'edification des

Corinthiens; proeedant & les unes &c

les autres de l'un de ces^deux motifs.

Ayant donc conduit ce discours )as-

ques-là , il allègue maintenant la rai

son , qui le faifoit ainsi agir contre

jles maximes & les voyes ordinaires

des hommes. Car , dit-il , la charité

de Christ nous étreint , tenant cela four

résolu , que fi un est mort four tout , tom

aufîi font morts. Ne vous éconnez pas

(dit-il) d'un procédé si e'trange , qui,

a si peu de rapport au sens & au

jugement commun des autres hom

mes , qui se proposent chacun leuf

propre bien & avantage pour la fin

de toutes leurs actions ; au lieu que je

ne pense à rien moins qu'à cela. S'il y

a de l'imprudence en ma conduite,

s'il y a mesme , puisque le monde le

veut ainsi, du transport & de l'extrava-

gance , la charité de mon Seigneur eri

est la cause. C'est elle qui me reduit à

«es termes;me ferrant me eapavanv

Bb



388 S ïr m'O w

& rhe dominant en telle sorte,que for

ce m'est de marchcrselon ses Loix , &

non selon mes defîrs , o» mes senci-

mens. C'est la mâistresse absolue de

mon coeur & de ma vie ; & c'est mon

propre jugement qui* -lui a donné ecc

empire sur moy; tenant cela pour réi

solu, que si un est mortpòur tous, tous

aussi font morts. C'est là le progiés du

discours de l'Apôtre , & le dessein de

Ces dernieres paroles ; ou vous voyest

qu'il se présente deux choses y l'une

feffet de lacharité de Christ^qui ètreigmit

& enfemití4fotTt y & l'autre la résolu

tion, ou le jugement, d'où dependoic

cette chariré,& toute son action ; c'èífe

quiljugeoit quefiuttejl mortpoartotnjoitt

dufi font morts. La charicé , comme

vous savez, n'est autré chose qu'amour.

La charité de Christ est doncl'amour

de Chnst. Mais "cela , comme vous

voyez,se petit prendre ert deux faisons;

ou de 1 JiiiÒ.ur dont Ieíùs Christ nous
à' aJimes"> %u de celle dont noús l?ay-

mons. ï'ávóne que ~Vón peùfHitó-vc-*

ricableïficnt , que Pamour que îeSei-

gncúí Iesùs íicras a portée , ferre 6c

étreint
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étreint les fidèles; puisque c'est la con

sidération de cette sienne amour qui

les lie à son service, & quiestla mai-

stresse & principale cause de tout leur

zele;selon ce que dit S.Iean,queww4/- i.lew^i.

mons Dieu parce ,qu'il nouí a aimés, & qu'U ,0"

a envoyé son Fils pour ejìre la propitiation

pour nos péchés. Car si nous ne sommes

plus durs que du marbre, & plus in-,

sensibles que du fer, il n'est pas poísib|e

que. nous ne soyons touches & amollis .

par cette infinie amour , que le Fils de*

Diçu cous a tcsmoigne'e en souffrant

la mort-pour nous.Mais j'estime neant-

moins. qu'ií est plus à propos de pren

dre en cet endroit la charité de Christ

pojjii: l'amour que l'Apôrre portoit au '

Seigneur,, que. de lentendre de celle

que, le Seigneur avoit eue" pour luiî

to.ut d,e mefrae que ci-devant dans le

verser onziesme quand il disoit que'/ii.cor.y;

frayeurdu Seigneurie jpòrtoir à induirg^"'-

les hommes 4 Ufey ; il entendoit par ces

rnçts la crainte qu'ij «vok du Seigneur,

ôç rian a^çonrraùe celle que le Sei

gneur ayoitcje lui, ce qui seroit imper-

tinení à pense*. Joint que cette expo-

,!„v Bb x ; -
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sition convient beaucoup mieux aux

paroles de l'Apôtre ; étant évident que

c'est proprement & immédiatement

l'amour que nous avons pour Iesus

Clirist, qui nous range fous son joug &

nous tient attachés à son service; celle

qu'il nous a portée ne produisant ce di

vin effet en nous , qu'entant qu'elle al

lume une réciproque amour dans nos

cœursiía charité que Christ a eue* pour

le genre humain ne captivant,&ne re

tenant sous ses loix , que ceux qui l'ai-

mcnt,apres avoir été aimés de lui. Puis

âpres cette seconde exposition a enco

re cet avantage , qu'elle comprend la

première. Car l'amour que nous avons

pour le Seigneur est toute née de celle,

qu'il a cuë le premier pour ríòus,& non

au contraire.Ie passe mesme plus avant,

& estime que l'Apôtre par cette charité

de chri/t > dont il parle iciKentend non

seulement l'amour que nous portons

au Seigneur^mais aussi conjointement

celle que nous avons pout les hommes

nos prochains,& particulieremét pour

les fidèles. Car oe n'étoit pas simple

ment l'amour de Dieu,quile faisoit tra

vail-
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/

vailler en l'œuvre du ministère avec

tantd,iíífiduiie/& de contrainte ; mais

aussi i'amour des hommes,éW'afïeclion

de leur salue : Et lui mesme rapportoic

expressément sa conduite aux interests

de l'une & de l'autre dans le verset im

médiatement précédent, où il ne dit

pas íìmplement qu'il travaille pour

Dieu,mais aussi pourJes Corinthiens.il

semble donc que cette charité qu'il met

maintenant en avant , comme la cause

de cet efret,doit estre prise poud'amour

de Dieu & des hommes touc ensemble:

& que ce qu'il la nomme la charité de^j

Christ, vous trouble point; comme fi

celaíîgnisioit , que Christ seul en soit

lobjet.C est chose familière à l'Apôtrc

d'appeller de chnjîles choses que le Sei-

gneur nous commande,&qu'il produit

en nous par la vertu de son Fsprir,&dc

ia parole; comme quand il àit la circex-Col.i.u.

cifion de christ , pour signifier non celle

que le Seigneiïr^a receuë en fa chair,

mais celle qu'il nouseommande en son

Evangile,& qu'il opère en nous par son Cot.i. 14.

Elprit;& quand il appelle les souffrances™^1"'

dt Christ$L l'ûpprobre de chnstfiL la croix ciu. ît,

Bb j

:
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de Christ, non les afflictions qu'il a en

durées , mais celles que nous endu

rons pQur lui , & selon son ordre , en

PhiU.30.sa cause & par sa vertu ; & £œuvre de_j

Christian celle qu'il a faite lui mefme,

mais celle que nous faisons par son

commandement , & pour fa gloire , &

par son assistance ; &c enfin quand il die

ïhil.}.?; fi souvent la foy, la patience, la deuceur, &

x.Thesl.}.^ debonnairetê de christ , poui signifier

i.Cor.io.non les vertus de ce nom qui sont en

** Iefus Christ , mais celles qu'il com

mande , & qu'il sonne dans les cœurs

de ses fidèles. Ici donc rout de mefme

' la charité de Christ veut direl'amour que

IefusChristnousrecommande,&dont

il nous a donné la Loy & le patron , &

qu'il plante lui mefme dans les ames

des siens par l'efficace de son Evangile

accompagnée de son Esprit ; & cette

charité, comme vous savez,comprend

l'amourde Dieu & de son Christ pre

mièrement : puis en fuite celle de nos

prochains,& particuíieremét des fide-

r.ienn ». les:& S.Iean,si je ne me trompe, prend

í7' 4 I1queIquesfois la charité de Dieu eh

ce mefme sens dans fa première epître
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Catholique , pour la charité que Dieu

nous commande , & à laquelle il nous

forme,&: non simplement pour l'amour

qu'il nous porte , ou pour celle que

nous lui porcons. Mais voyons main

tenant l'eftet de cette charité dans l'a-

rae de S.Paul. 11 l'exprime avec un ad

mirable mat, disant qu'elle l'étmnt,o\i

quW/e £enferre. Saint Luc l'eraploy*

dans les Actes en mesme sens , disant

que Paul étant enferré en son ejprït ttfii- Act.ig.;.

fioit aux luiss, que lefut ètoit le Christ. Ce

mot signifie proprement tenir quclcun

lié 5c serré , le posséder & l'avoir sous

fa main , en telle forte qu'il ne fe puisse

mouvoir , ni avancer , ni reculer que

par vôtre ordre. Tel étoit l'étac de

lame des Prophètes, quand l'Efprit de

Dieu les saisiílbit , & les tenoit telle

ment en fa puissance , qu'ils parloyent .

& agissoyent selon les mouvemens de

l'Efprit , & non selon les leurs propres.

La charité Chrétienne exerceoit un

tel empire fur l'ame de S.Paul ; le pos

sédant & le maistrifant si absolument,

qu'elle lui faisoic faire & evirer diver-

fes choses contre l'inclination , & le

Bb 4
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sens de fa nature. II étoit comme son

prisonnier ; qui alloit & agifloit , non

selon ses propres volontés , mais selon

les loix de cette nouvelle maistrcíTc,

cherchant & faisant cn toute fa vie ce

qui étoit utile & avantageux non à soi-

itìesme, mais à ceux qu'il aimoit, c'est

à dire à Iefus Christ , & aux hommes

íes prochains. Voulez-vous voir com

bien cette charité le ferroit étroite

ment , & combien absolument elle le

gouvernoit ? Regardez l'histoirc de fa

vie , depuis qu'elle fe fut emparée de

son cœur. Vous treuverez qu'il ne fait

pas un seul pas autremenr5que par Tor

dre de l'amour de Christ. C'est elle

qui le fait courir en Arabie inconti

nent âpres íâ conversion ; puis retour

ner en Ierufalem , voyager dans la Sy-

fie , cn Chypre , en toute TAsie. C'est

elle qui lui fait paíser la mer, pour visi

ter la Maeedone, & tous les pays de la

Grèce jusques en rillyric. C'est elle

qui lui fait accoster hardiment les luiss,

& les Gentils , & les entretenif d'une

doctrine qui leur étoit odieuse : C'est

elle qui lui fait mépriser leurs menaces,

leurs
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leurs prisons , leurs foiiets , & leurs

exils. C'est elle qui le fait marcher,s'il

faut ainsi dire , au milieu des flammes

& cheminer fur les flots , & entrepren

dre rout ce qui se peut imaginer de

plus difficile & de plus terrible. Le

sens & la raison lui desendoyent d'al

ler en lerusalem ; les Prophètes l'aver-

tifloyent que c'étoitfe jetterlui mes-r

me dans les liens & dans les souffran

ces ; les larmes de tout ce qu'if avoit

d'amis le conjuroyent de s'en garder,

& le tenans entre leuts bras faifoyenc

tous leurs efforts pour l'arrester. Mais

les liens de la charité de Christ furent

plus forts que tout cela. Elle lui fit

faire ce voyage malgré les jugemens

de ses propres sens , & les prières de

tous ses amis ; & bien qu'il vist à

l'œil , & touchast à la main que C etoit

aller à une mort toute assurée , il y

alla pourtant, ou pour mieux dire, il

y courut , la charité de Christ l'ayant

ainsi ordonné. Les luiss le haïfloyent

& le persecutoyent à outrance. Qui

doute que tout ce qu'il avoit de

sens & de mouvemens en fa nature,
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ne le portail à vouloir du mal à des

gens si méchans & si cruels ? Et néant-

moins cette charité qui le possedoit,

étoit si puissante en lui, que non feule

ment elle l'empefcha de les haïr, mais

mesine le forcea de les aimer , & de

faire & de souffrir toutes choses pour

eux. Et bien que ce qu'elle lui sic fai

re & souffrir pour eux soit beaucoup»

si est-ce que ce n'est rien au prix de cc

qu'elle lui eust encore commandé, s'il

lui eust été possible de le faire. Car

cette impérieuse maistresse lui faisoit

Rom.y.j. souhaitter d'estre anathème pour eux;

tellement que s'il eust été possible à cc

saint homme de perdre la part qu'il

avoit en la gloire de Christ & en son

règne fans perdre son amour,& s'il eust

été possible que cette sienne porte eust

servi au salut des luiss ; il est fans dou

te que la charité qu'il auoit pour eux

lui eust fait renoncer à la félicité du

fîecle à venir. C'est donc a bon droit

qu'il employé ici le mot à'étreindre ou

dV*/£r/w,pourexprimer le pouuoirque

cette charité de Christ auoitsor luijqui

tenoit lié non son homme extérieur

feu
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seulement,raais aussi celui du dedans,

son cœUr,ses sens,& ses passions ; & l'a*

uoic tellement tout entier fous son

joug, que non seulement son corps au

dehors , mais aussi son ame au dedans,

n'agissoit que selon son bon plaisir.D'où

vous voyez , mes Frères , combien est

vaine la phantaisie de ceux qui tien

nent que la volonté de l'homme, en

quelque état qu'elle soit , Ou en celui

de là nature,ou en celui de la grâce,est

toujours libre & maistresle d'elle mef-

me , & non jamais tellement attachée,

ou (comme l'on parle dans les écoles)

dtiermink a. aucun object , qu'il ne soit

en elle de prendre à toute heure an

autre parti. Sans doute la passion de

ces gens pour Iesus Christ est bien foi-

ble &bien languissante , puis qu'elle

laisse kuirs eceurs dans une telle indif-*

ference.La charité de Christ auoitbien

touché S.Paul d'une autre forte : elle

lui auoit tout à fait osté cette liberté,

& l'auoit fait tout entier son prison*

nier. Si estre enserré, Seétreint, & lie,

est la mesme chose qu'tìstre libre , au

sens qu'ils l'entendent j j'avouè'ray
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qu'il étoit libre. Mais si c'est tout le

contraire , certainement il faut confes

ser que saint Paul,que la charité tenoic

étreint & enserre dans ses liens , n'a-

voit rien moins que cette prétendue

liberté ; & quiconque considérera les

transports , les courses , & les ardeurs

de rÉspousc mystique dans son canti

que , reconnoistra aisément que l'a-

mour de son Epoux céleste lui avoit

pateillementosté cette liberté préten

due. Elle nous le montre assez , lors

Canes.;, qu'en parlant elle dit que ïAmour eSt

forte comme U mort , & que fit embrtfe-

tnensfont des embrtfemens defett, & unz_j

flamme de Dieu. Et à la vérité il fau-

droit au conte de ces gens , que fa

ction de Dieu fur ses fidèles eust bien

peu de force , si âpres tous ses efforts

elle les laissoit encore dans cette ima

ginaire indifférence. La beauté des

choses mortelles seroit plus puissan

te à ce conte , que la vertu de l'Espric

divin , puisque celle-là este bien sou

vent la liberté aux hommes, & les fait,

comme ils disent eux mesmes , ses es

claves ÔC ses prisonniers. Mais ja n'a-

vienne
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vienne que nous ayons une fi basse opi

nion de la main de Dieu. 11 demeure

victorieux de ceux qu'il entreprends

captive assurément sous ses loix tous

ceux qu'il touche de ses divins traits.

gmconque a oui du Père & a appris , vitt$tletaf'&

àmoy, die le Seigneur: II n'est pas pos

sible de résister à son efficace. U faut

nécessairement aller où il nous tire.

Bien confesse-je volontiers , qu'à par

ler proprement,la charité de Christ ne

nous contraint pas fc'est à dire qu'elle

ne nous fait pas aller malgré nous , &

au contraire des mouvemens de nô

tre volonté. Car dés l'entrée elle se sai

sit de nôtre volonté mesme , & la for

me & la ployé tellement à son gré,

qu'elle luisait vouloir ce qu'elle ab-

horroit , &: aimer ce qu'elle haïssoit,

& désirer ce qu'elle craignoir. Et en

«ela j'avoue que sa servitude est diffé

rente d'avec celle d'un tyran , que

son esclave hait de tout son cœur,

lors mesme qu'il le sert le plus assi-

duëment ; au lieu que la charité de

Christ a son empire dans nôtre cœur;

qui est par conséquent d'autant
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phw ferme & plus assuré , qu'il est tout

entier volontaire & fondé fur l'amour.

L'Apôtre nous l'enfeigne clairement

en ce lieu , quand âpres avoir dit que

U charité de chriB:Ntreùtf,i\ ajoûte,y«-

gáoas: , ou teaavscela pourrésolu , quefiun

ejì wtirt, tous aufitfoat merts. Cette cha

rité qui gouvernoit ainsi absolument

tous les mauvemens de son cœur > &

toutes les a&ions de fa vie, n'étoit pas

une passion aveugle , semblable à celle

des animaux, qui prestes par les aiguil

lons d'une naturebrute aiment & pour

chassent ce qu'ils ignorenefans eonoif-

fance & fans raison.C etoit uneamout

raisonnable , née d'un droit jugement,■

II aimoit Iefus Christ Sc-fesprochains

avec cette invincible ardeur , parce

qu'il avoit jugé & résolu dans son en-r

tendemenc > qu'il est juste &c raisonna^

We de les aimer de la forte ; <$c que c#

feroit une extrême injustice de ne les,

aimer p<ainr,ou de les aimer moins que:

cela. Ge jugement éfcoit la cause de!

son amour , èá comme il étoir fexmeM>

résolu , constant Sc iijlYOTiabte ;ïau0í>

étoit tout de.rnefraojl'anjQur-qiii est



D I X I î S M ïi 40{

dependtoit ,sideje , & constante :, im

muable & inaltérable. II jugeoit que

Ieíus Ghrist est souverainement aimas ,

biesc'estpourquoy ill'aimoit souverain

qemenr. le tiew, dit-il , cela pour résolu,

quefi un efi mortpour tous , tout aufiifout

mortt, Ii n!y a rien en Iesus Christ qui

ne soit digne de nôtre amour : Tout ce Cam.j.i<

qui efi en lui rìeH que souhaits , comme

chante l'Epouse j cefont toutes chosesfòu-

haittables. Mais bien que ses perfections

soyent infinies, il n'y en a pourtant pas

une qui nous le reade plus aimable,

que cette grande &: incompréhensible

amour qu'ilnousaresmoignéeen mou

rant pour nous. C'est ce qui ravit l'A-

pótre, & qui lui fait juger qu'il est très-

raisonnable que tous meurent pour lui,

comme lui seul est mort pour tous;

cette souveraine amour qu'il a cuë

pour tous les hommes les obligeants

évidemment à mourir pour lui. Ie say-

bicn que divers excellens interprètes, -

& anciens,& modernes, entendent cechryso-

qucditTApotrc que tousfont morts?, de^™^ :

la mort du péché & de la geenne , oÙTet.oecu-

êtoyent plongé* tous Je^r^mmes ^ âu^n8niUi-
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d'où le Seigneur Iesus nous a délivres

par íà mort. Èt j'avoue que la chose

cil véritable , & la conclusion perti-

nchte,qui de ce que Christ est mort fous

tous, induit que tous e'toyent morts;

étant évident que puis que Christ n'est

mort que pour racheter de la mort

ceux pour qui il est mort ; il faut né

cessairement que tous fussent en la

mort ; s'il est vray comme le pose l'A-

pôtre , & ici & souvent ailleurs , que

Iesus Christ est mort pour tous. Mais

j'estime neantmoins qu'il est beaucoup

plus coulant , & plus convenable au

dessein de l'Apôtre d'encendre cette

mort dont il parle , de celle à laquelle

nous oblige la mort du Seigneur , que

de celle, dont il nous a rachetés. II

nous propose ici la raison &le fonde

ment de la charité qui le íèrroit , & qui

lui faisant négliger ses propres avanta

ges & commodités , le forceoit à nc

penler qu'aux interests de Christ &de

ion Eglise. Pourquoy, ô saint Apôtre,

meurs tu ainsi à toy mesme, n'ayant ta

propre vie en nulle considération, non

plus que si tu n'en avois poinrdu tout?

Parcer
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^arce, dit-il , que jejuge que puisque

l'amour de mon Seigneur envers le$

hommes a été' fi grande , qu'il à voulu

mourir pour eux tous ; il est juste que

eux tous auslì meurent poux lui; &; que

comme il s'est dépouillé de tous ses

interests pour nous sauver, nous re

noncions auífi à tous les nôtres pour

le servir. C'est-là clairement & sim

plement, cerne semble,le vray se;ns,de

Ces paroles , fi un est mortpourjout, tout

aufit [ont morts. Christ par fa mort}

S'est justement acquis leur vie. , Puis

qu'il l'a rachetée , le droit veut qu'el

le soit sienne , &c non plus à eux „el

le est morte à leur égard. Us n'en doi

vent plus avoir que pour lui. Que.á

Vous m'alleguez j que tous les. hom

mes ne font pas morts en ce sens ; n'y

en ayànt qu'un tres-petic nombrei

qui renoncent à eux meímespourle-

íìis Christ ; la plus grand' part dugectr

re humain ne le çonnoiflant pas , Si

ceux qui en ont ouï parler vivans la

pluspart à eux-mefmes fans penser à

lui ; je répons que l'Apôtre parle ici

du droit , & non du fait , non de ce
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qui est", mais de*ie qui devroitestre;

déce qu'il juge & tient pour raisonna

ble, comme il l'est aussi cn eífet,&non

de ce que font les hommes ou igno-

rans ou ingrats. Car puis que le Sei

gneur leíus est mort pour tous les

hommes, qui ne voit qu'il faut abbatre

& renverser tous les droits , & toutes

îe£-maximes de lá justice & de lare^-

co'átiòiflance,ou confesser que tous les

hommes sont aussi oblige's à mourir

pòiit iui ? & que chacun d'eux lui doit

tì*rie*amour semblable à celle qu'il leur

àriortée ? d'autant plus que quant à lui

il les a aimes bien qu'il fussent ses en

nemis ; au lieu qu'en l'aimant, ils ai-

merit leur Créateur , & leur Kedcm-

ptctà ; & il est mort pour leur salut,

taris, y eftre oblige' ; au lieu que toutes

ïës; ïaïïòns du monde les obligent à

rtfòrirírpour lui. Mais l'Apôtre éclair-

cìt& Fortifie excellemment tout ce de-

vàir 'dcîs hommes envers Iesus Christ*

^aíhH ájSres avoir difen ce versetrque

feMrjoîcifif'îà raison ëtablissent-çecto

/ufoë^eìa^Ôât'de ©hïistenvers hoiisji

" lêrítW mìri^étft itm- Wtt0 nuátefo

0° fim-



DlXIESME. 40s

femmes aufîi morts , il áj oûte dans le sui

vant (qui fait la seconde partie de ce

texte) que tel a été en effet le dessein

de la mort du Seigneur , & telle sa vo

lonté & son intention en la souffrant;

Il est mort four tout , dit-il , afin que ceux

qui vivent , ne vivent point d'èresenavant

a eux me/mes , mais k celui qui est mort &

refufcitéfour eux. C'est-là , frères bien-

aimés, la vraye & derniere fín de cet-*

te cruelle & sanglante mort du Sei

gneur Iesus, dont nous avons ce matin

célébré la précieuse mémoire. II est

mort pour détruire cette vieille & mal-'

heureuse vie , que le premier Adam

nous aVoit laissée en héritage ; qui ne

songeant qu'à elle mesme , à ses pìai-

ílcs &!à,fes vanités , fans penser ni à

Dieunótre Seigneur, ni aux hommes

nos prochains , se consu'moit miséra

blement en soi-mesme.Il est mort pour

ruiner &.aneantir tous les principes de

cçtte vie ; l'amour de nous mesmes, ou

ppur mieux dite de nôtre chair,& tou

tes sesconypitises & ses passions. U est

mort pour établir au milieu de nous

ujje, autre vie Jiouvelle & divine ; qui
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voyant le venin , & la vanítc de cette

chair périssable,en retire toutes ses af

fections , & les tourne & les attache à

ce sainct &: glorieux Seigneur mort &

reïufcité pour nous. La gloire de ce

^ HÍouueau Maistre est le but de tous ses

mouuemens , & fa volonté cn est la

reigle. Christ est toute fa passion j Tu

nique objet de íbn amour, He ion ad

mirations de fes délices. C'est juste

ment ce qu'entend l'Apostre en ces

mots , que Cbrifìefi mort pour tous , afin

que viuans ils ne viuent point déformais k

eux mefmes , mais a celui qui eíi mort &

refusâtê pour eux. Qu'ést-çe que ne

foint vivre afoi mefme? C'est celames-

mc qu'il entendoit ci-deuant., quand

ií.^iwitque noussommes morhf í chacun

voyant qu'éstre 'mort & ne vivre

point, est. une mèfme choie: Seule-n

ment explique- t-il ici plus claire- 1

ment, ce qu'il auoit dit de np.tre mort,

la restreigaanc , & nous montrant que

ce que nous^ sommes morts en fuite T

â$ .'fa, mort de Christ > est ìihe príua-

g,'V. non de foute vie a^ioíiimcnt, ;

is de celìe-ta seulement que nous. '

VI-



DlXIESMI. 407

I

vivions ci-deuant pour nous mefmes.

Christ cille Prince &c la source de la

vie; de sorte qu'à parler simplement

& absolument il est mort pour nous

faire vivre , & non pour nous faire

mourir. Mais comme en la nature

il n'est pas possible de vestir un su

jet d'une nouvelle forme sans le dé

pouiller de ce qu'il auoit desja; d'où

vient ce mot commun dans les éco

les des Philosophes , que la généra

tion de l'un est la corruption de l'au

tre > austì a-t-il fallu en la grâce que

Ieíus Christ , pour introduire en nous

la vie céleste 6c immortelle qu'il nous

a apporte'e , y détruisist première

ment la terrienne , charnelle & pé

rissable que nous vivions ci-devant.

Et comme Jui mesme a quitté en

la croix & dans le sepulchre cette

foible & terrienne vie qu'il avoit

prise pour nous , avant que de ve

stir la glorieuse & spirituelle , qui lui

fut donnée en sa résurrection j ainsi

est-il nécessaire que nous nous dé

fassions de nôtre vie précédente,

pour ■avoir part a l'autre nouvelle;

m
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& que celle du premier Adam soit dé

truite en nous,afln que celle du second

y prenne fa place. L'Apôtre nou$ don

ne ici une belle & claire description de

l'une & de l'autre de ces deux vies en

peu de mots. La première c'est vivre

4foi-mesme ; la seconde c'est vivre à ce

lui qui est mort& refuseiîê pournotts. L'u

ne a pour son principe unë folle & dé-

xeiglee amour de soi-rhesme3 & toutes

les convoitises de la chair , qui font

comme autant de filles ou de bran

ches de cette amour. Elle a son pro

pre interést pour fa souveraine reigle;

& les fruits qu'elle produit font les

œuvres de la chair ; toutes maudites ÒC

abominables devant Dieu. L'autre a

pour son princîpé la charité de Christ;

c'est à dire Tamour de son auteur , for*

mée en nous par la foy de íòn Evangi

le. Bile a pour fa reigle la volonté de

ce mefme òeigneur , & fa gloire & le

salut du prochain pòur son but ; & ses

fruits sont les bonnes & saintes action$

de l'Ëíprit; agréables à Dieu&: utiles

aux hommes. C'est ce que l'Apôtre

appelle vivre k celui qui est mort & refuf",
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titc pour nota \ &c dont il nous propose

ailleurs un bçl exemple en lui.mefme,

quand il die , qu'il est crucifié avec Ckristi GaU.io.

òejevis, dit-il, nonpeint maintenant moy;

mais ChriH vit en moy ; é" fue },e <tW

maintenant en la chair , je vis en laftydit

Fils de Dieu qui ma aimé-té1 <\ut **ft donné-

foi-mefmefour moy. O r la ruine de l'u

ne de ces vies , & rétablissement de

l'autre est l'ouvrage de la mort du Sei

gneur. Sa croix a aboli nócre première

vie , & fonde la seconde. C'est pout

l'un & pour l'autre de ces deux grands

chefs d œuvres , que le Fils de Dieu

voulu souffrir la mort. C'étoit le but.

& le dessein de fa croix , comme c'en,,

est l'efFet. Pour la première, il l'a dé

faite en fa croix , premièrement en y

abbatant & détruisant le principe d'ou

elle n'aist , p'ell à dire l'amour de

nous-mefmes. Car comment pouvons

' nous plus déformais affectionner cette

chair , ou ce monde , dont la mort du

Seigneur nous a fi clairement décou

vert 1* malignité &l'horreur ? Com-

meiiit pouvons- nous aimer ce qui a fait

mourir le Seigneur de gloire,ou adorer
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ùnc chose, que íà more nous a fait vois

digne de la malédiction de Dieu ? A

quoy il faut encore ajouter l'admira-

ble exemple , que ce grand Prince

de nôtre discipline nous a donné en

mourant pour nous , de renoncer à

nous mesmes. Car comme l'Apótrc

&om.ij. 3dit ailleurs, il aapoiat voulu complaire^»

a foi mefme ; & a si peu cherche son in-

terest, qu'il s'est mefme dépouillé de

de fa propre vie pour nôtre bien. Puis

qu'il est le patron fur lequel nous som

mes formés i comment vivrons nous à

nous mesmes, nôtre bon Maistre ayanc

vefeu & érantmort non pour soy, mais

pour nous ? Et quant à l'autre vie qui

doit succéder en nous à cette premiè

re abolie par la croix de Christ , qui ne

voit que samorten est aussi le fonde

ment& la cause? Car puis que l'amour

de Christ en est le principe , com

me nous auons dit , rien ne la fauroit

plus puissamment établit en nous,

que cette mort du Seigneur , qui est

évidemment la principale & la plus

efficace cause de l'amour que nous

lui portons. Ioint que par fa mort il
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nous a acquis la rémission de nos pé

chés , íàns laquelle il ne nous étoit

pas possible d'aimer Dieu , ni de nous

fier en lui. De plus il nous a ericorc

donné en mourant le plus illustre

exemple qui fut jamais , de ne rien re

fuser à la gloire de Dieu,lî£ de sacri

fier à son service tout ce que nous a-

vons d'estre,de vie,&de mouvement;

étant clair qu'il n'a jamais été rendu

à Dieu une si belle & si admirable

obeïssance } que celle de iesus Christ

en la croix. Mais l'Apôtre à la mort

de. Christ ajoure encore fa refurrefiion

four nom s par où il nous propose un

nouveau motifde vivre à lui, &nonà

nous. Certainement , quand il n'au-

roit fait autre chose , que de mourir

pour nous , toujours est-il évident

qu'une si admirable amour nous ò-

bligeroit à ne vivre déformais que

pour lui. Mais il y a plus : Outre

qu'il est mort pour nous , il est aussi

resuscité pour nous. 11 nous a de

stiné , & nous donnera les fruits de

fa résurrection , aussi bien que ceux de

sa naorr. En mourant il nous a acquis
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la grâce & k rédemption de la mort.

En resuscitant il nous a apporte ternis

cn main i'immortalité & la gloire. En

vivant à nous mesmes avec le premier

Adam , nous 'périrons aussi avec lui.

Mais si nous vivons à ce second , mort

& resuscité pour nous , assurément

nous resusciterons avec lui. C'est là,

chers frères , la doctrine du saint Apô

tre dans ce texte. Elle est facile , elle

estclaire,& d'une vérité tres-evidente.

Dieu vueilleque nous n'ayons pas plus

de peine à la prattiquer , que nous en

avons eu à l'entendre i C'est à quoy il

faut s'étudier : C'est ce que l'Apôtre,

qui nous la propose , attend de nous.

C'est à quoy nous obligent tres étroite

ment & la mort & la résurrection du

Seigneur Iesus, & son corps crucifié,Sc

son sang épandu pour nous , & la mé

moire que nous en avons aujourd'huy

célébrée. Premièrement que nul ne se

dispense , ni ne s'excuse de ce devoir

sous quelque prétexte que cc soit.Tous

y sont obligés, puis que Christ est mort

pour tous. Ne dites point qu'il n cflt

pas mort pour vous. C'est démentie

S.Paul
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S.Paul, qui proteste qu'il est mort pour

tous:& ailleurs, qu'il s est donnéfoi-mes- i.Tim.i:

meen rançonpour /«w;&S.Iean qui écrit '

conformément , qu'íV est la propitiatim i.iean u%

non pournos péchés seulement , mxU pour

ceux de tout le monde. Si Vous n'estes pas

du monde , Christ n'est pas mort pour

vous. S'il est impossible que vous n'en

soyez , pourquoy ne voulezrvous pas

croire que Christ soit mort pour vous?

N'alléguez point que vous estes mé

chant & digne de l'enfer.Si Iesus Christ

n'est mort pour ceux qui sont tels,

il n'est mort pour aucun des hommes,

qui tous sont de nature enfans d'irej

tous méchans & impies en eux mef-

mes. N'ostez point au Seigneur la plus

haute gloire de fa bonté. S'il n'eust ai

mé que des gens de bien,cela ne seroit

pas étrange. Les hommes en font bien

autant ; & il s'en rencontre quelques-

fois qui osent mesme (comme dit l'Apo-

tre aillenrs ) mourir pour un bienfaiteur. Roni.5.7.'

Mais Tincomprehensible merveille de

l'amour de Christ est en ce que les

hommes étant malins, ingrats, impies,

ennemis & rebelles, il n'a pas laissé de



414 Sermon

les aimer , & de mourir pour eux tous.

Et s'ils périssent, ce n'est pas la faute ni

de fa bonté , ni de son amour , ni de sa

mort,ni du salut qu'il a acquis; mais de

leur feule incrédulité , qui anéantit à

leur égard tout le fruit de son amour,

& de fa mort pour eux. En âpres,

que nul ne sc figure non plus, que le

Seigneur soit mort pour nous obtenir

simplement la remission de nos pé

chés ; comme si apres lavoir receue

il nous étoit permis de nous replon

ger encore dans les mefmes crimes,

dont il nous a nettoyés. A Dieu ne

plaise , qu'une si horrible & si détesta

ble phantaisie nous entte jamais dans

l'efprit : comme si le Saint des Saints

n'étoit mort que pour nous acquérir le

droit de pécher , & de nous veautrer

impunément dans les ordures du vice.

Si la chair ou les démons vous ont four

ré une si grossière imposture dans l'ef

prit, que le saint Apôtre vous désabuse

aujourd'hui une bonne fois. Il est mort

fourtous (dit-il ) /tfia que vivans Us nevi~

vent foiut dorefenAvant à eux mefmes^

mus a, celui qui est mort & resuscité pet*r

eux.
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eux. Avez vous bien ouï ce qu'il dit,

que le dessein du Seigneuren mourant

pour nous , á étc de faire que nous vi

vions déformais à lui seul & non à nous

meímes ? l'avouc que l'expiarion du

pcché est le. propre fruit , & le vray

ouvrage de fa croix ; mais ce n'en est

pas la derniere fin. "Car il n'a pas ex

pié- nos péchés pour en demeurer là;

niais afin que renonceans au vice, &

au monde , & à la chair , nous vi

vions désormais saintement. & juste

ment , sobrement & religieusement.,

ll s'est donné foi-mefmïpeur nous , afìníftt.i-w

qùil nous rachetast de (eute iniquités ,

& nous purifa/í pour lui eïire un peuple

séculier , addonné abonnes œuvres. Sans

cela vous ne pouvez avoir part en fa

croix ; & c'est pourquoy l'Apôtre die

deux versets au dessous de ce texte , Si

quelcun efi en Christ,qu ilsoit nouueUe crear •

ture; montrant évidemment par laque

ceux qui font encore dansla vie & dafts

la tige du vieil Adam, n'appartiennent

point à Iefus Christ. Si nous sommes

donc à lui,vivons désormais à lui.Nou* ;,

n*av©nv<çue tropvccU àrioHsmeíinew^
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Nous n'avons que trop perdu de jours

8c d'années dans le service" du vieil

homme. le ne veux ici reprocher à

personne les desordres de fa vie;& fuis

bien content qu'ils demeurent enseve

lis dans l'oubli,& qu'il n'en soit jamais

parlé ni devant Dieu,ni entre les hom

mes. Mais au moins que le temps pas

sé nous suffise , pour avoir accompli la,

volonté de notre chair. Eteignons-la,

& la mortifions desormais,&la clouons

à la croix de Christ, &c la perçons de

ses épines & de son fer. Qujil ne pa-

' -*■ 'foisse plus en nos meurs aucune trace,

de ce cruel & injuste empire , qu'elle

exerceoit ci-devant fur nous. Que Ie-

sus duist mort & refufcité, pour nous,

soit déformais le Roy & le patron de

notre vie , aussi bien qu'il en est Fau

teur. Vivons pour lui comme nous vi

vons par lui. II est juste que ce quíil*;,

fi chèrement acheté soit fíem . » Que-ía

volonté soitlatcgle de la nôtre,^Jfpnu

Esprit l'ame de toute nôtre vvú)>r&C fe\

charité runique'pafïìon âoófts oosurs^

qtìi range doucement & pa)iíftiTmeo c

sous lui tous les festtimens-&; raus ks -

mou
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mouvemens de nôtre nature.Ec afin de

l'aimer, & de Faire , & de souffrir alai-

grement routes choses pour lui , ayons

toûjours devant les yeux l'amour qu'il

nous a portée , & ce qu'il a fait & souf

fert pour nous. II ne fera pas possible

que nous ne jugions avecque fApôtre

que si un est mort pour tous, il est juste

& nécessaire qu'ils meurent aussi tous

pour lui, &queceífans de vivre à eux-

mefmes , ils ne vivent plus déformais

que pource souverain Seigneur qui les

a aimés , & qui est mort & resuscité

pour eux. Ainsi soit-il.

 



 

SERMON

ONZIESME-i

Apres l'action de la Cenc, un

jour de Pentecôte.

í..Cor.^. v.17.

Si quelcunefl en christ-, qu'il soit nouvelle

credture. Les choies vieilles font pa/Têesi

Voiá toutevxhofesjQM, été faites nouvel

les.

! He rsFreres , cé renòyvel-

jìement de toutes choses , que

s nous propoiè S. Paul dans les

paroles que vous venez doùír,estrcu-

vrage de Iesus Christ mort & refùíci-

tc pour nous,^: du Saint Esprit épandti

ím les Apôrres le iour de la Pentecôte.

Car Iefus Çbxid a par fa mort aboli le

1 pechés
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péché , & sa tyrannie , & détruit le

vieux monde que le péché auoit infe

cté de ses poisons , & flétri de fa vani

té ; Sûce mesme Seigneur en sortant

de son tombeau a produit & mis au

jour le patron, & les prémices ; &: si je

l'ose ainsi dire, le levain du nouveau

inonde , immortel & incorruptible,

où justice & vie habiteront. Mais ce

divin Esprit , dont furent baptizés les

premiers disciples , a auísi puissam

ment agi dans la création dé cc grand

ouvrage ; puis que c'est lui qui pat fi

lumière a découvert aux hommes

toutes les hautes merveilles de la

croix du Seigneur, qui leur a fait voir

ses victoires, & la ruine du péché, dé

l'enfer, & du monde, qu'il a déconfits,

&qui changeant toute leur nature,leur

donna des cœurs & des entendemens,

& des sentimens tous nouueaux, & les

revestit de ce courage héroïque , & de

ces grâces miraculeuses , qui peu de

temps âpres convertirent Tunivers , le

peuplant d'une génération nouvelle,&

Le repurgeant de l'ancicnnc idolâtrie,

& raíFranchissastf encore des vieux
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rudirrièhs de Moyse , áusquds la meil

leure partie des hommes avoit été as

servie par le passé. Et si vous y pvenea

bien garde, vous verrez que ce haut&

céleste devoir » auquel l'Apôtre nous

appelle, d*estre nouvelles vreatures, est la

vraye & légitime fin tant de la mort de

ïeíus Chríit , que de l'envoy du Saint

Ëìprit. Car Iefús Christ a souffert la

mort pour nous , & nous a envoyé son

Eìprit dès cieux , afin que désormais

noys né vivions plus a nous mesmes,

ni au monde > corhme nous faisions ci-

deváht ; mais à lui , n'embrassans, n'ai-

mans & ne cónsiderans que les nou

veaux-cieux , la nouvelle terre , & i£

nouveau royaume qu'il nous a acquis

èçípnàé par le mérite de ses précieuses

sourrrancès ; qui est précisément ce

qu'entend S. Paul , quand il nous com

mande d'estre nouvelles créatures. Ayant

donc célébré ce matin la glorieuse mé

moire & de la rrioft du Seigneur lesus

en communiant à fa sainte table , & de

l'envoy (de íoh Esprit fur ses pfemiers

setvjteurs- , auquel ìâ solemnifé de ce

jour a et* consacrée par le commun

usage
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Usage des Chrétiens; j'ay estimé,chers

Frères, qu'il seroic bien à propos d'em

ployer cette heure à la méditation de

ces paroles de l'Apôtre , qui ont un fi

évident rapport à l'un & à l'autre de

ces deux mystères, &c qui contiennent

íî clairement le devoir , auquel nous

sommes désormais obligés de nous

employer , puisque Diçu nous a fait la

grâce de nous appeller à la jouïssanç$

& delà Pasque & d« la Penteçoste da

son Fils , c'est à dire à la participation

ê& de fa chair » & de son Esprit. Pour

vous aides en l'inteUigence de ce tex

te, oofcs nous proposons de traitter lçs

deux points ,, qui s'y pçe&ntentj,

mierement l'ordonnance de S.Paul,OÙ

il nous commande nôtre devoir iiSi

quekun est en chriU , qu d soit nouvellcj

attttn*e\.&L secondement la raison qu'il,

y ajfjûxe pour justifier là verité,l'equkó

& la nécessité de ce devoir : Les choses

vieiUeíÇompassées ; Voici toutes choses ont

été fAises- nouuellfs. Le sujet est grandi

ÒL relève > je 1 avoue (car qu'y a-t-il en

Iesos Christ qui ne soit grand ? ) mais

Uintestfiourtanr paâ fort difficile > & fi
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je ne m'abuse, la difficulté n'est pas

tant à L'entendre , qu'à le pratiquer.

Dieu vueillc par la làinte éc vive lu

mière de son Esprit , rendre nos ames

capables de l'un & de l'autre ; & nous

conduire tellement en to«tc cette

action, qu'en célébrant fa gloire, nous

servions aussi selon nôtre dcuoir &c

nôtre dessein à vôtre édification &c

consolation. Les premières paroles de

l'Apôtre font telleméc couchées dans

l'original, qu'elles se peuvent prendre

éndeux fassons ; ou pour dire, St quel-

cutfest en Christjl eft nouvelle créature: ou

pour dire , Si quelcun eHx en Christ , qu'il

fìiï nouvelle créature. Au premier sens^

elles nous déclarent la qualue de celui

qui a i'honneur d'estre en la commu

nion du Seigneur; c'est qu'il est une nou

velle créature. Au sécond,elles nous or

donnent ce qu'il nous faut faire pour

estreverirablemét en Iesus Christ;c'eít

âssauoir qu'il nous faut mótrer par toi*?

tòá-1c3 actions de nôtre vie , que nous

foedmes nouvelles creaturcsjGcsdeux

ëxpositiáns sontèônnes & cóvenabíts»

& afti fóndS'Wvietìné'e à unraesrnt buc^

Sc ont chacune leurs auteurs. Nos in.—
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tcrpretcs François ont suivi laiecode;

parce qu'elle leur a semblé plus ample:

car elle codent 8c présuppose caidem-

meiu la première , &y ajoute de plus

une exhortation à nôtre devoir. C'est

pourquoi nous les joindrons & embras

serons toutes deux>&: parlerós premiè

rement de la nécessité de la nouvelle

créature pour estre en íesus Christ : £c

secondeméc de l'exhortation que nous

fait l'Apôtre d'estre nouvelles creatu-

rcs,si nous sommes en Christ. II n'y»

personne en l'Eghíe , quineíàche qu»

c'est qu'estre en iesus Christ C'est lui

appartenir & estre l'un de ses membres*

& avoir communion âvee lui. Car l'fi-

criture le compare àunlep,ouàun oli

vier, auquel il nous faut estre entés, &C

devenir l'une de ses branches , pour a-

voir part à fa vie & à ía gloire ; & pro

teste que hors de lui nous ne pouvons

rien faire. Ailleurs elle l'opposeàA-

dam,le principe de nôtre nature char-

nellemous enseignant quecommec'est

d'Adam que nous tirons cette chair»

qui nous fait estre hommes terriens &

animaux j aussi est-ce de Iesus Christ

D d |
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que nous recevons cette autre forme

d'eftre , qui nous rend Chrétiens , 6c

hommes spirituels &c célestes. Et com

me nous sommes en Adam à 1 égard

de nôtre première naissance , aulîi

íbmmes-nous en Christ à raison de

nôtse régénération & de nôtre se

conde naissance. D'où vient que l'E-

criture considère la multitude de tous

les hommes, qui appartiennent à cha

cune de ces deux personnes , c'est à

dire à Adam&à Iesus Christ, chacune

comme un corps mystique , l'un d'A

dams l'autre de Christ : En l'un sont

tous les hommes généralement , tels

qu'ils sont de leur nature, & en l'autre

tousJes fidèles. Elle appelle aussi cha-

cun de ces deux corps du nom de leur

chef;, l'un Adam , & le vieil homme;

l'autre Christ j òc le nouuel homme :

dloù s'enfuit quettre en Chri/ly&L eBrc^j

ddns le corps mystiquede chriJl-,ccQ. à di

re eh l'Eglise, en estre un membre , ou

une partie, signifient précisément une

mefme chose. L'Apôtre dit donc que

quiconque est en Chriist eH nouvelle creitíJt~

u. Ces paroles signifient deux choses:

Tune
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l'une la forme de laquelle sont doués.

& revestus ceux qui appartiennent à

lefus Christ ; U l'autre la manière de

l'action ou opération par laquelle ils

sont revestus de cetre forme ; c'est as-

savoir que cela fe fait par une créa

tion. La forme du Chrétien consiste

en une nouvelle nature , que l'Ecriturc

nomme ordinairement le nouvel hom

me; qui comprend un nouveau cœur,

c'est à dire une intelligence & des

affections nouvelles , un jugement &

des sens nouveaux,& ensomme des fa

cultés & des habitudes nouvelles,avec

toute la nouvelle vie qui en depend:

Autrement vous voyez bien qu'il ne

pourroit estre véritablement appellé

une créature nouvelle ; étant évident que

ce nom signifie un homme nouveau,

une personne autre que ci-devant.

Mais cç mesine mot nous montre aussi

comment& par quelle action & effica

ce il a receu cette nouvelle forme 4'c-

stre , que c'est par une création , c'est à

dire par une puissante opération de

Dieu, qui déployant fa vertu íur.lui , y

a.produit toute cette nouvelle nature.

Dd 4
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Autrement il ne pourroic estre vérita

blement appelle à cet égard une créatu

re nouvelle ; étant évident que créatures

veut dire une chose creée, non faite &C

formée en quelque saison ou manière

que ce soit , mais précisément par cet

te manière d'agir que l'on nomme crea-

tion. Car vous ne direz pas par exem-

ple,qu'une maison ou un livre,à l'égard

de cette forme qui les fait estre une

maison ou un livre, soyent des créatu

res. Ce nom ne convient qu'à ce qui

a été creé, & non à ce qui a été fair foie

par l'industrie, íbit par la force humai

ne. Pour vous éclaircir l'une & l'autre

de ces deux verités,prenons l'exemple

de nôtre Apôtre mefme , & considé

rons ce qu'il étoit depuis qu'il fut en

Iesus Christ, & par quelle action il de

vint ce qu'il étoit. Pour le premier

vous voyez clairement en lui une na

ture & une vie toute autre qu'aupara

vant. Avant cela c'étoit un Pharisien

obstiné,un opiniâtre adorateur des cé

rémonies& de la justice légale, un pré

somptueux admirateur de ses propres

peuvres, un ennemi mortel de la grâce,

< ' un.
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un cruel persécuteur de Iesus Christ,&

de soa Eglise. Depuis qu'il est en lesus

Christ,vous n'y voyez plus rien de tout

cela ; vous y voyez toutes choses con-

traires.il ne fait plus d'e'tat ni du Phari-

saïsme,ni de la circoncision , ni de tou

te la justice légale, ni de ses propres

oeuvres.Ces choses qui éroyent ci-de

vant fa passion & ses délices , lui sont

maintenant en me'pris & en horreur;il

ne les conte que pour du fumier ; il les

tient mesme à perte & a dommage, &

a pitié de ceux qui s'y amusent. IÎ n'est

plus violent,ni cruel. C'est la douceur

& la debonnaireté mesme.Ce n'est plus

un loup,niun sanglier,c'estun agneau.

Toute fa passion est pour ce mesme le-

íus Christ qu'il persecutoit ci-devant;il

adorecelui qu'il blasphemoit, &: fait sa

grande gloire de la croix , où ill'avoit

mis. Et au lieu de lier St de massacrer ses

ennemis , comme il faifoit ci- devant,

maintenác il les aime& souffre les liens

& la mort pour eux: Encore son amour

ne se peut-elle conrenter de cela.IÌ de-

sireroitmefme pour les sauver estrefait

s'ilétoit possible,anatheme pour eux.il

laisse là les puérilités qui le charmoyét
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autresfois ; & élevant ses pense'es au

dessus & du monde & de Canaan , il

vit dans lc ciel ; il ne respire que l'éter^

nité ; & au lieu des ombres, il embras

se avec un grand courage le corps d'u

ne vraye & réelle sainteté ; & sans son

ger comme ci devant , à ses prétendus

mérites , il exerce le bien noblement

& honestement, pour l'amour delui-

mesme, & pour l'amour de son Christ,

qui tient toute son ame captive, enser

rée dans les forts & invincibles , mais

doux & agréables liens de fa charité.

Gcrtainement c'est donc un nouvel

homme; une personne toute autre que

ci-devant: il a un nouveau cœur,& une

nouvelle ame ; un entendement , un

jugement, des sens , des affections, &

des passions nouvelles. Toutes les fa

cultés, les sources, &: les origines de la

vie font changées. Ge changement si

grand & si constant , que nous voyons

en ses actions & en ses meurs , nous

le montre clairement. Mais qui est-ce

qui l'a changé ? Quelle est la main &

l'action qui IuLa osté son premier cœur,

'& qui lui en a donné un autre ? qui de

Pha-
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Pharisien l'a fait Chrétien ? de persé

cuteur, Apôtre ; & de bourreau,Con-

feíseur & Martyr ? Ghers Frères ,

criture nous apprend que tout ce chan

gement fut un ouvrage de la main du

Treshaut ; qui selon son bon plaisir

forma ce divin vaisseau de son élection

par l'invincible vertu de íâ puissance;

qui le crea , comme il crea jadis l'uni-

vers; démeslant le chaos de son impié

té par la lumière céleste qu'il fit res

plendir dans son coeur , abbatant Se

domptant toute sa rébellion , & rei-

glant son desordre , & le revestant en

un moment de cette belle & divine

nature,qui parut toûjours en lui depuis

ce temps-là. Vous en savei tous l'hi-

stoirc , fans qu'il soit besoin que je m'y

étende d'avantage.Paul étoit donc vé

ritablement une nouvelle créature ; puis

que toute fa personne fut ainsi chan

géesque ce fut l'action toute puissan

te du Seigneur,qui détruisit en lui tou

te cette vieille forme , qu'il porcoit ci-

devant, & y produisit la nouvelle,qu'il

portatoûjours depuis.Faites étatqu'o-

sté la différence des degrés, & la pom-

s 1
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pe extérieure du miracle , il en irrive

autant au fonds à chacun de tous les fi

dèles.Chacun d'eux dépouille son pre

mier estre, & en réveil un nouveau; &

chacun d'eux cflt ainsi change parla

vertu toute puissante de Dieu ; &c c'est

ce que signifie le nom de nottveSe créa

ture, qui leur est ici donné. Seulement

faut- il remarquer deux choses en cc

mystère ; la première fur le changemét

qui arrive en nousi& l'autre fur l'action

divine qui le produit. Gar pour le chan

gement, il ne faut pas s'imaginer, qu'il

se fasse dans le fonds & dans la substan

ce mesme de nócrc nature ; comme si

pour devenir Chre'ticns nous perdions

la substance mesme,ou de nôtre corps,

ou de nôtre ame,ou quelcunc de leurs

vrayes & naturelles facultésjou acqué

rions par là une chair,ou une ame autre

à l'égard de leur substance , que celle

que nous avions auparavant , par une

mutation semblable à celle qui arriva à

l'eau de Gana , quand nôere Seigneur

cn fit du vin , ou à la verge de Moyse,

quandclle devint un serpentjétantclair

que ces choses perdirent leur forme
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substantielles en acquirent une autre

dirferente.Lasubstance de nos corps &

de nos âmes & les facultés naturelles

dont elles sont douces,comme l'enten-

d*ment,la volontc,& les sens &c les au

tres sont l'ouvrage du Créateur , tres-

bon & tres-louable , qu'il n'est pas be

soin de changer; & il n'y a que les Ma

nichéens , & ceux qui suivent leur fu

reur ou en tout,ou en partie,qui en ayet

un autre sentiment. II n'est question

que d'essuyer le poison & les ordures,

que lc souffle de l'ancien serpent y a

jettees , & de de'meslcr &z d'affranchir

l'ouvragede Dieu,de l'ouvrage du dia-»

blej& au lieu des habitudes du péché*

& des vices , dont il l'avoit rempli , y

mettre celles de la sainteté ; la foy au

lieu de l'insidelitc , laconnoiísanceau

lieu dèl'ignoráced'amourdu Créateur

au lieu de Tamour des créatures, &c d'y

repeindre enfin l'image deDieu,au lieu

decelle de Satan. C'estlà vcritablcméi

le changement qui arrive au fidèle qui

annoblit fa nature,& ne la détruit pas;

qui fenrichir , & ne la nïïne pas ; qui

l'amande, &Jareforme la pare des

joyaux de Icsus Christ , faus anéantir
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son fonds. Nous sommes nouveaux

hommes à 1 égard des habitudes & de

la forme que nous recevons , & non à

l'égard de la substance. Le sujet n'est

pas autre, mais il est autrement ; il ne

porte plus ces villains haillons , qui le

deshonoroyent. II est couvert ducreí-

pefin & luisant du Seigneur ïesiis , de

sa justice & de sa sainteté. De là s'en

fuit clairement ce que nous avons en

second lieu à remarquer fur l'action de

Dieu en nous i qu'encore que ce soit

une création, elle diíferéneantmoins

en quelque forte de la première , par

laquelle le monde fut fait au commen*

cernent. Car la première n'avoit pour

íbn objec, que le néant ; la seconde tra

vaille fur un sujet qui est à la vérité',

mais qui n'a nulle disposition à rece*

voir la forme qu'elle y met. L'objet

de la première n'étoit quTune simple

& pure privation de l'.estre qu'elle pro»

duisit. L'objer de la seconde , outre

qu'il n'a pas l'estre qu'il en reçoit , en

a^d^bcmdant mn autre » qui y>efst con

traires qui lui césiste^cevieil homme

«fu'cUffçltàngeieii <unineuV)eaù gérant:
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saisi &: revestu d'une forme directe

ment contraire à celle qu'elle y met;

qu'il y faut détruire pour le revestir

<Je l'autre. De plus, la première créa

tion produisît la substance mesme,

&s le sujet tour entier ; la seconde ne

produit pas son íû jet , elle le rend seu

lement autre qu'il n'etoit. Enfin la

créature de la première ereation étoic

produite íàns avoir aucun sentiment

de faction de Dieu ; celle de la seconT

de voit , & entend , & ressent l'œuvre

du Seigneur en elle. Pourquoy est-ce

donc que l'Ecriture nomme cette a-

ctjotì de Dieu, une création ? Première-

ment,parce que pour produire la nou

velle créature, il déployé cette mesme

puissance divine par laquelle il créa le

monde au commencement. Seconder

ment,parce qu'il ne treuve dans le su

jet fur lequel il agit, nulle disposition

à la forme dont il le revcír, , nonplus

qu'il ne treuva a' ors dans le néant, du

quel vl fit le monde, aucune diípositioa

à recevoir festre qu'il créa j il y treuve

mesme une ■disposinon entièrement

contraire. (Parce finalement, que so$
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action est d'un esset infaillible , aussi

bien qu'en la première création. Car

comme ce qu'il créa au commence

ment , vint nécessairement en estre

aussi tost qu'il eut agi ; de mesme aussi,

maintenant quiconque oit& apprend

de lui, vient nécessairement à Ieíìis

Christ , &: devient par conséquent

nouvelle créature. Ainsi voyez-vaus

pourquoi & comment l'Apótre eiir

tend ce qu'il dit ici qiíe fi quelcun

HJf en lefut Chrict , il est nouvelle crédits

te. D'où nous avons deux choses à ap

prendre. Là' première, que c'est Dieu

qui fait tout en nôtre conversion à Te-

sus Christ. Autrement nous nc serions

pas fa créature à cet égard , & l'on ne

pourroit dire qu'il nous acreés. D'où

paroist combien est fausse Topinion de

tous ceux qui attribuent ou en tout,ou

en partie, lá conversion de íhommeà

son franc arbitre. A ce conte nous nous

serions creés nous mesmes , & il faû-

droit à cet égard nous appeller créa

ture, non dé Dieu, mais dufranc arbitre.

Bien confesse-je que Dieu n'agit pas

fur noús comme fur des troncs , ou suc

des
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les pierres , qui n'ont nul sentiment,

ni mouvement. Mais je dis que touc

ce que nous avons ici de sentiment

& de mouvement, vient de Dieu&:

de la vertu de sa grâce , qui produit

cn nous avec efficace le vouloir & 1©

parfaire ; &c qui de non voulans & re

belles , que nous étions de nôtre natu

re, nous fait voulans Sçpbeïísans par

l'action de son Esprit en nous. Etc'eílt

ce qu'entendent les Prophètes, quand

ils disent , que Dieu crée en nous un cœur Ps.;i.u."

net, &y renouvelle un ej^rit bien remis;

qu'il nous donne un nouveau coeur , Ezeeh.jí.

met rlans nous un ej^rit nouveau > qu'il oì~fe%i'

hors de notre chair le coeur, de.fterre, (fr nous

donne un cœur de chair ; qu'il met faLoy

au dedans de nous , (fy qu'il íécrit en nos icr.j1.3j."

cœurs. Nous voyons croyons , mais

aptes, que Dieu nous a illumine's:Nous

voulons , mais âpres qu'il nous a con

vertis, & non plutóst : jusques-là nous

demeurons aussi durs.*, òc aussi infle

xibles , que du fer. Nous n'agissons

ni avant Dieu , ni avec lui , maisapres

lui seulement ; comme le Lazare , qui

se leva & marcha , mais âpres avoir
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receu de ícsus Christ la force & la vie;

saris avo^fait avant cela aucune action,

quiy tendist î íans avoir rien contribué

du sien à dette miraculeuse œuvre du

Seigneur en iui.L'autre pòint que nous

aVo'ns rcí à apprendre est, que tous les

Vrais membres du corps mystique de

ìefus Christ sont de nouvelles creatu-

res.Caif nul ri'tíì membre de son corps,

qUi ne soit en lui : Et l'Apôtre nous

enseigne ici que nUl n'est enlui, qui ne

soit nouvelle creature.Arrieré de nous

la pernicieuseer^eur de Rome, qui re-

>j conrioit pòur vrais membres de Christ

les hypocrites & les mécharts , pourvu

ïeulemení'qii'ìfs fassent uneprofestion

exterièuréM^dherer au Pape i*5£ de le

rècorìnòistréSitàu r leur chef.Quele Pa

pe fassè Yártt bbrr marche íju'iî voudra

de sacommumoh jr qu'il y reçoive des

chiens & des pòurcèaUx,si bon lui sem

ble, lesus Christ ne profane pas ainíï

la ïienné. Comme il est le Saine des

Saints , aufîí ne reconnoifeil pour ses

'rp,embres:, àu'e deux qui sont Saints.

Comme ìì est le Pere d éternité , & le

Prince'dii^nóúveau'si^cle aussi n ad~

mec
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met-il en son corps que les nouvelles

créatures. Et il est aussi abíurd de po

ser dans le nouvel Adam un homme

qui ne foie pas creé &c renouvelle en

justice & en sainteté , que de mettre

dans le vieil un homme pur & exempt

de tout peché.Tous les Chrétiens con- '

fessent que quiconque est dansle pre

mier Adam est pécheur &: mort en pè

che , félon les maximes du Seigneur,

que tout ce qui ejlnay de chair eji cbaìrileiai ^

Confessons donc pareillement , que

quiconque est dans lc second Adam,

est Saint & régénéré, c'est à dire,com-

mc parie l'Apôtre, que ft cjuelcuo eïien

ChriH\ il eji nouvelle créature. Mais me

direz-vous , st cela est, comment peut

dône subsister le second sens dé ces pa- '

rôles de l'Apôtre , que vous admettez

avec nos Bibles , pourdire, Si quelcuv

est crì'thrift, quil soit nouvelle créature^ ?

Car si cela le dit à un homme qui n'est

pas encore en íciiís C hrist , c'est lui

commander qu'il fe crée , & qu'il fe

faste nouvel homme;cc qui semble ab-

ceuvre n'appartient

U'homme. Qtícû

Ee *
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celui à qui vous tenez cc languageeít

dcja en lefus Christ, il sembie encore

que c'est un discours superflu, puisque

étant en Christ, il est délace que vous

lui, commandes d'estre , assavoir une

nouvelle créature,, ctant clair de ce

que nous disions nagueres , qu'il n'est

pas. .possible qu'il loic en Christ fans

estre nouvelle créature. A cela je re

ports qu'encore que certe objection ait

n£îiíp l'appatcnçe,elle n'a pourtant point

de force au fonds. Car pour commen

cer, par fa derniere branche,si JL'hommc

àl qui nous parlons , est de'ja en lefus

Çhrist , j'avouë qu'il est nouvelle cre*t*>- ,

mais je nie qu'il soit superflu ou

inutile en tout sens de Tcxhortcr à

\estre nouvelle créature. II faut donc

savoir qne ces, mots estre nouvelle créa

ture se peuvenr„prendreendetix fas-

íbns i ou pouçíe premier, actjp. de la

nouvelle créature;, o,u ppur le second,

comme parlent les Philosophes > c'est

à dire qu'estre nouuelle çreatnre.ûgni-

fìe.ou en avoir la forme, ou agit selon

cette forme; ou estre simplement unp .

nouvelle creatugeç,, ou, in^tr^^ir (de
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bonnes & saintes actions qu'on Yak

en ester'. Et c'est en ce second sens, &

non ati premier , que nous exhortons

ceux qui font déja vrayement Chré

tiens h estre nouvelles créatures.Qiiád

nous parlons ainsi , nous n'entendons

autre chose,sinon qu'ils vivent commf

il est bien séant aux nouvelles creatu*-

res; qu'ils en fassent l'actiOn,'puis qu'ils

en ontlachofe;qu'ils exercent les nou

velles habitudes de foy &c de sainteté,

que Dieu a creées en eux. Tout de

mefme que qoand un Capitaine com

mande à ses soldats qu'ils soyent vail-

lans & gens de bien , il entend par là,

non qu'ils acquièrent alors ces habitu

des, mais bien qu'ils les exercent 3t

les déployent en actions î c'est à dire

qu'ils se portent vaillamment òc en-

gens de bien dans toutes les actions

de la guerre. Et il n'y a rien plus

commun en tous languages, que tel

les fassóns de parler ,j qui se prenent

mefmes pour des élégances. Ainsi

difons^nous souvent ejlre Roy , tstrt^t

gëntìt-homme , tstre homme , pour signi

fier non simplement avoir ces qualités



440 Sermon

là; mais pour avoir des actions , des

meurs, & une vie, qui y répondent , ÔC

qui en soyent dignes. D'où vous, voyez

qu'il n'y a rien de superflu ni d'abon

dant dans l'ordonnance de l'Apôcre,íî

yous supposez , comme il semble qu'il

le faut, qu'il parle ici à ceux qui sont

déja Chrétiens &c vrayement fidèles,

quand il;dit, Si queicun est en Christ\ qu'il

soit nouvelle créature. Mais si vous pré

tendez (ce qui n'est pourcant pas né

cessaire ) que son propos s'étende à

ceux qui^ne font pas encore fidèles , ni

membres du Seigneur ; en ce cas-là il

faudra prendre ses premières paroles,

Si quelcun est en Christ, pour duc,si quel

cun veut oufait état d'ejlre en Christ, ques

celui-lasoit nouvelle créature ; qu'il fe re-

iblve à dépouiller son vieil homme, &

à en vestir un autre nouveau; à cesser

d'estré ce qu'il étoir, pour devenir une

créature nouvelle &: céleste toute au

tre que par le passé. Et de là ne s'en

fuit nullement ce que prétendent les

anciens & modernes Pélagiens , que.

l'homme puisse se convertir soirmes-

me, & par la force de son francarbitra
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íbrtir du vieil Adam , & entrer dan,s se

nouveau ; non plus qu'il ne s'enfuit

point de ce que lesus Christ comman

da au Lazare de sortirhors du fepulchre^

que le Lazare pûst;de foi-mesme tèi

relever& en sortir. Seulement confes-7

se-je cpìçl-impuijsançe des hommes à se.

convertir est d'un autre genre quel'im-

puijsance du Lazare à se resusciter. Gar

au lieu que celle- ci est une pure& sim

ple impuissance naturelle , procédant

de ce que le Lazare n'a pas les facultés

nécessaires à fc lever , celle là au con

traire est conjointe avec une malices

iniquité volontaire ; & vient non de*

<e que les incrédules n'ont ni enten

dement, ni volonté' ; mais bien de

qu'ils font médians , & de ce qu'ils,ai*fv

ment mieux la chair & le monde que

lesus Ghrist , & fa gloire j selon ce qu£f

le Seigneur csifoit autresfois aux luif^ t

Veut ne voulez point, venir a mey pour l

avoir la vie ; &: derechef, Comment pou- jCan r.

•vezvous eroire , vaque voue cherchezla*0

gloire l'un dé l'autre , & ne cherchc^joint |

lagloire qui vient deDieuseul?D'au viens, |

que le mort qui ne se releveroit pas-à3

E e 4
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Uvoix de celui qui lui commandeíoit

ttc se lever& de sortir du tombeau,sans

lùï en donner îa force & le resusciter; '

ce~rnòrt là,dis-je,ne pecherokpoint,&:

ne seroit digne ni de blasrae,ni dé châ

timent pour n'avoir pas obeï ; au lieu

qiíe le méchant , «qui ne se convertit

pásà la voix de l'Evangile , & qui dé

mettre dans son incrédulité 81 dans

son vieil homme, pèche grièvement,

& est Bíastné & puni de sa faute í bien

qùieDieu n'ait point déployé fur lui

cette douce , & divine , & toute puit

santé force par laquelle il tire ses élus, •

$Zlésresufcitedélamort du péché, &

les donne à son Fils. Mais quelle que

íoit la différence de ces deux sortes

d'impuissances (qui est en effet tres-

grànde) tant y a que l'une & l'autre est

une impuissance î étant clair & par la ì

parole de Dieu, & par lexpericnce

mesme, que la malice &l'iniquitéde

l'Homme ne le lié & ne rattache pas

moins fortement dans son tombeau

spirituel , que la mort & rínserifibi-

litc retient les morts dans leur sepùi~

cfej & que cour les retirer les uns &;

les
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les autres de ce misérable état où ils

sorit gisans,est requise une mesme puis-

íànce & vertu ; assavoir celle de Dieu, ■'• •

par laquelle il a creé le monde , & re

suscité son Fils d'entre les morts. Mais-

il est temps de considérer ce qu ajoû-

te rApôtre dans nôtre texte ; Lescho-

Jes vieillesfont pafées (dir-il) Voici tou- '- -

tes choses ont été faites nouvelles. C'est

la raison de ce qu'il a posé, que fiquel-

curt èB en Chrift, il eH nouvelle creatureJiK

Gar puis que le Seigneur Iesus a chah— *

gé •l'état de toutes choses , & de vieil- ■* .

les tes a fait nouvelles ; il est évidem

ment & raisonnable & nécessaire , que

tout homme qui est en lui , dépouille

íòn ancien estre, &en reveste un nou-

veau.Certainement quand le Seigneur

prédit dans les anciennes Ecritures la

venue de son Çhrist,&: l?état de l'Église

íbus lui, il promet expressément quV/Esa.^j. 17

s en va, créer denouveaux cieux>& une noit- •

velle terre$t dit que les choses précédentes

n*ferontplus ramentues^ey nereviendront

flus^àu coeur -, & ajoûte «ncòre qué cesiùM.**

nouveaux cieux , é" cetïe nouvelle terres

qu'U s'en V4faireferont ètahlis devant lui^ '

Xi'
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c'est à dire qu'ils demeurerons éternel

lement > & ailleurs il dit, que les jours

ler.ji.jt. viennent qu'/V traînera unt nouvelle al-

liamce toute autre que ïancienne , qui par

cela mesme quelle est ici nommée

vieille , montrent qu'elle devoir passer

& estre abolie , selon la belle & excel-

Hebr.8.i) lente observation de l'Apôtre , que ce

qui devient vieil ér ancien estprés d1estre <-

boli.Ainsi le Seigneur dans Efaye prote

ste en divers lieux qu'il changera fous

Esa.41. le Messie toute la face de l'univers,& la

i8.i,. & nature des choses mesmes ; qu'il effa-

2. 4 & II '

6.9'; ' cera la íêcheresse & la stérilité , & re-

vestira route la terre de verdure , & de

fleurs , & de fruits ; qu'il transformera

les loups en agneaux,& osterale venin

aux scrpens & aux basilics ; & forgera

les épées énhoyaux, &lcs halebardes

en serpes,&: éteindra laguerre,& qu'il

n'y aura plus rien qui nuise ou qui face

• du dommage. Ie say bien que ces ora

cles n'auront pour la plus part leur

plein & entier accomplissement,qu'en

l'autre siécle , où S. ïean les rapporte

aussi dans son Apocalypse, quand pour

nous en décrire l'état , il dit que ie pre

mier
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mier ciel &U première terre sentit* , ^AP0C

que» leur, place vint un nouveau ciel , &l's'

une nouvelle terre; 8c introduit leScif

gneur disant de ce sien dernier ouvra*

ge , Voici je fay toutes choses nouvelles.

Mais comme l'accomphssemenc de

ces anciennes figures & prédictions a

eu divers degrés; rien n'empesche que

Ton ne les puisse aussi tres-convena-

blement rapporter au premier advene*

ment de Icíus Christ,qui a jette les fer

mes & assurés fondemens de cette

grande œuvre de Dieu,&en a magnir

fiquement & visiblement commencé

l'exeçution , qu'il achèvera de touc

point en son second & dernier avenc-

ment.G'est donc ainsi qir'en use lIApôv

tre en ce Ueu,appliquantau renouvel

lement fait par la première manifesta-,

tion du Seigneur ces belles 8c illustres

paroles , qu'il a tirées des anciens Pro-

rjhetes,Zfj choses vieillesfontfosées : Vo't*

ci toutes choses ont étésaites nouvelles. Et

cela certes à bon droit.Car si vous con

sidérés exactement legrandchefd'oeu

vre de la croix de Iesus Christ, vous

Verrez qu'il a changé tout l'univers,
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depuis le plus haut des cieux jusques

au plus profond des abyfmes ; non à la

vérité, quant à l'efFet &à la chose mes-

mc : mais bien quant aux raisons &: au

droit de la chose. 11 en a dcílors assis

les fondemens & la basc;reservant à en

exeeutertoutes les parties chacune en

leur temps selon Tordre établi par sa

souveraine Sapience. En ce sens l'on

peut dire dés maintenant que les choses

Vieilles font passées , & que toutes choses

ont étéfaites nouvelles. Car Ielus Christ

ayant en fa croix expié & aboli le pé

ché , qui avoit fait vieillir le monde,&

l'avoit mis en l'étatòu il étoit, a par

mefme moyen aboli toute cette vieil

lesse de runivers,& effacé ses rides, &

anéanti ses infirmités , le renouvëllant

& lui donnant un teint, une beauté &

une vigueur nouvelle. Le monde étoit

ci-devant sujet à vanité à cause du pé

ché de l'homme. Iesus Christ l'en a af

franchi par fa croix , & le fera jouir un

jour de la part qu'il lui a donnée en la

libertédé&enfans de Dieu. Le paradis

étoit inaccessible aux hommes ; cette

lame terrible, de la justice vengeresse,
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qui y futnìise âpres lepeché, nous en

interdisant l'cntieç. Iefus Christ Và

ostéc, ou pour mieux dire il ia fonduo

& dissoute çnsenifing,&: nous a ouvert

le paradis^ rendi» le ciel accessible ; y

portant mesme Iqs prémices de nôtre

nature pour nous ajssûr.er. de ce change*

ment.Les habirans du ciel,e'est à dire

les Anges , nous éíoyent ennemis ; Sí

une inimitié & une guerre éternelld

nous sepafoit les uns d'avec les autres.»

Iefus Christ paf fa.croix Jeya toutes lest

causes de cette mauvaiseantelligencey

& purifia les choses qui sont au ciel, &c

celles qui. font en la terre, i La mort,

comme l'inexorable servarjte.de la juv

ftice divine , retenoiç pour toûjours

fous fa main tout ce qu'elle, faiíissoit,&£

le fepulcre.ou l'enfer(c©mrne parle l'E-

criture) etoit une prison éternelle , où

elle nous tehoit enferméspouc j amais,

Iesus Christ a cassé tout cet ancien

droit de la :mort , Sc a íôfiîpn; ses por

te,^ ouvertfej, prisons J'ì»defarmé«

du décret de Dieu,en vertù duquel.cl-'.

lçagiífcjt.Lç gfare fcumaro sto4t divisé,

en deux parts i dont l'une fervok Dieu ?
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d'un culte typique & terrien , attaché

à certains lieux, & à certains reraps,&:

a quantité de cérémonies ; l'autre ne

le servoit point du tout , mais frappé

d'une estrange brutalité adoroit les

de'mons , & sê prosternoit deuant le

bois & la pierre. lèíus Christ par ía

croix fît cesser les cérémonies des uns,

& les impiétés des autres; ayant fendu

le voile, & abbatu la paroyentremòy-

enne, qui feparoit leGentil d'avecque

le luis ; & les consacrant tous -deux

ensemble en un seul peuple, pour sef-

uir Dieu conjointement- eh- esprit &:

en vérité. Le vieux monde n'admiròir

que les choses terriennes,toutes caduP .

ques & périssables. II y Cerehoit ía vie* :

son contentement , son honneur, & fat

gloire; &fans y penser se nouírissòiÈ'

de poisons. Ieíús Christ par sá croix

nous a montré le venin de Cette mor

telle pastûfô , iC netis a crucifié le nìotidt',

entant quJi| lui a oste' par fa mort toute

la force qu'il àuòit & ijU'iF fôce'reéòiÈ*

fur nous à nôtre perdition'. Í3efòrhïaisf

ses appasne nous doivent plus abuser,

puisque nous savons que lé« plaisirs-

qu'ils
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qu'ils donnent attirent la malédiction

de Dieu ; & ses menaces ne nous doi-

uent non plus toucher , puisque nous

savons qu'il ne peut nous oster aucun

de nos vrais biens. Le vieux monde

se plongeoit avec une horrible securi*

té dans l'ordure de l'injustice > & de

toutes sortes de péchés. Icfus Christ

par fa croix a aboli ce desordre , nous

montrant à l'œil que la malédiction &

le malheur éternel est l'infailliblc fa-*

laire de ces choses. Le vieux monde

craignoit lamort , comme unabysme,

d'où il n'y a point de ressource. Iesus

Christ a par la croix , & par fa rcsiirre-

ctfcsíi^iostejroutes les causes de cette

crainte. Enfin,au lieu du pcche',de la

mort, & de la corruption fous laquelle

gemiífoit le monde , il a par le mérite

de son sacrifice obtenu du Pere éter

nel la justice , la vie & l'irrimortalité.

Trois jours âpres s^ mort , il commen-

cea Texecution de ce grand change

ment , ayant laisse dans le sepulchre

avec ses linges funèbres l'infirmite St

la bassesse de la première vie , qu'il

avoir, raeaée durant les jours de fa
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chair , & releva son corps en il né vies

& gloire divine, & au bout de quaran

te jours alla prendre poísellion pour

lui & pour nous de ce nouveau ciel

éternel , qu'il a fondé & Creé par la

vertu.de fa croix. Delà il épandit, dix

jours âpres, cette divine force de l'Es-

prk celefte ( que le Pere lui à donné

pour guerdon de íòn obéissance ) sur

íès chers disciples ; les changeant tous

soudainement par l'efficacc de ce rrrif

raculeux baptesme,eri créatures vraye-

ment nouvelles , animées d'un esprit

tout autre que par le passé.; Et depuis

continuant toujours rexecutionjde son

oeuvre, il convertit l'univets» ilabolit

effectivement l'idolatrie , & le service

des faux Dieux , & remplit la terre de

la connoìssance :& de l'amour du vray

Dieu ; & né cessera d'agir toujours ea

la meíme forte , dépouillant pe^ à peu

tous les hommes de ion peuple de la.

vieillesse de lachair , & les revestantà

mefme mesure deja nouveauté,de soa

Esprit; jùsqúesíàiQejqúcleijermè étant

venu,il metera landcxniere maín>à cette

grande œuvre1, hors que repurgeant à
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pur & à plein l'univers haut & bas , il

abolira tout ce qui y reste de corru

ption &£ de vanité' , & le changera eri

un monde vrayement nouveau , nori

plus mortel & muable (comme \ó

vieux) mais immortel & éternel ; le sa

cré & bénit sanctuaire de justice & dé

vie,où lui & ses enfans régneront éter

nellement. Ainsi voyçz-vous,mes Frè

res , que les choses vieillesfont fosées , &

ont perdu toute la force & vigueur

qu'elles avoyent ci-deuant ; le péché,

la vanité,la mort, les biens & les maux

du monde , ses supeistitions , ses vices,

ses crainres, ses passions, & les services

de fa vieille religion,ou puerils,ou im

pies. Tout cela aéré défait & déconfit

par le Prince de vie , íefus le Sauveur

du monde ; & n'a plus de vertu en soi,

au fonds & quant au droit ; & s'il en a

encore quant au fait iur les esprits des

hommes, ce n'est que leur erreur, &C

leur folle imagination ,& non la nature

des choses mefmes , qui lui donne ce

qu'il a d'efficace. Toutes choses par me£

me moyen ont estéfuites nouvelles ; en

tant que le Seigneur Iefus les a repur»
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gées de ce qu'elfes avoyent de vanité,

ou de venin ; rendant utiles & salutai

res celles qui étoyent nuisibles & per

nicieuses ; parfaites celles qui e'toyenc

défectueuses ; belles & agréables cel

les qui étoyent laides & difformes; im

mortelles celles qui étoyent mortelles;

x perdurables & incorruptibles , celles

qui étoyent caduques & périssables.

Chrériensjgravez fidèlement dans vos

coeurs cette riche leçon de l'Apôtre.

Ayez-la nuit & jour devant vos yeux;

&y réglés toutes les actions , pensées

& affectio'ns de vôtre vie. Etablissez

premièrement dans vôtre créance ce

qu'il pose d'entrée , quejìcjuelcun est en

Ifsrn Christ , il eft nouvelle créature. N é-

coutez point ceux qui vous disenr3que

la profession suffit , & que pour cftre

membres de son divin corps,c'est assez

a'adhérer aux assemblées de son peu

ple/ Tenez pour séducteur & pour en

nemi de vôtre salut , quiconque vous

ÍTromet la communion de Iesus Christ

ans U nouvelle créature. Quand biest

voiís seriez,áífí'dù dans; tóiltés les con

grégations deVfeghse;quand bieúvòus



O H Z I I S M E. Ift

n'auriez jamais manque de participer

à ses sacremens : je diray bien plus,

quand bien vous auriez vous mesme

presché sa vericé toute vôtre vie , &

converti & édifié les autres avec une

extraordinaire éloquence , &mesmes

ávecque l'éclat des prédictions &des

miracles : Avec tout cela vous n'estes

point à lui , fi vous n'estas sorti de la

corruption du vieil Adam, & si vous

n'avez revestu la nouvelle créature. Si

vous rie lui montrez cette marque , il

vous renvoyera avec toute vôtre vai

ne pompe de mines,de babil,& de mi

racles ; & vous dira , comme il le pro

teste lui-mesme,/* ne vont connusjamais, Mat.7.i&

departez-vom de moy , veaè quifaites

métier d'iniquité, ht comme il suívra ce

procédé en son jugement , aussi i*a-t-il

dénoncé de bonne heur© à ses disci

ples,protestantà Nicodème dés lapre-

miere leçon qu'il lui donna,queJi quel- ican m'.

cun n est nay derechef c'est à dire , s'il ne

devient une nouvelle crearure ,

■peut voir le royaume de Dieu. Travaillez

donc à celâ</Fireres bien-aimés., &re-

nòhceáns au& feritirriéns & aux mou-

Ff z
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vcmens du vieil Adam , & comme die

EKch.t8. le Prophète , jettans Arriére de voûtions

**• vosforfaits, par lesquels vous avezforfaits

faites- vou* u» nouveau cœur & un esprit

nouveau. Ne vous contentez, pas de

corriger aucunement le dehors , & de

le couvrir de la profession de la vérité,

comme d'une belle robbe. Pour estre

nouvelle créature il faut changer de

cœur, & non d'habit feulement. Cou-

pez, retranchez, & mortifiez dés la ra

cine cette vieille chair , que le premier

Adam vous a laissée. Arrachés-la de vô

tre cœur ; exterminez-la à la saison de

l'interdit ; que vôtre œil n'en air point

de pitié. Vôtre vie dépend de sa mort.

II faut qu'elle meure , puisque vôrre

souverain Seigneur l'y a condamnée.

Ostez de vos entendemens toutes ses

fausses & maudites maximes , &: le ju

gement pervers qu'elle fait de l'excel-

lence de ses plaisirs,& de ses honneurs

précendus. Repurgez vos cœurs de

ses affections & de ses convoitises

mortelles. Exstirpez tous ses membres

l'un âpres l'autre; ravariçe^'ambition,

, la luxure , rintemperanec , la dissolu-

■_' tion,
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tion ,1'inirhitié, l'envie , & toutes les

autres pestes,dont ce monstre estcom-;-

posé.Ne cessez de la combatre,jusque$

à ce que vous l'ayez de'faite. C'est là

la saince guerre da Seigneur. Malheur

à celui qui s'y portera laschement.Tan-

dis que vous sentirez ce vieil homme

viuant & régnant en vous , faites état

que vous n'estes pas encore en Iesos

Christ. Pour estre erilui, il faut estre

nouvelle créature ; & au lieu de cette

vieille nature de péché , avoir vestu la

nouvelle , qui est en pieté & en justice.

Que ses fentimens qui font célestes Se.

divins , remplissent vôtre entende

ment ; c'est à dire la connoissance 8C

la foy deTEvangile;que ses affections,

c'est-à dire l'amour de Dieu & la cha

rité envers les hommes , soyent la vie

de vos cœurs. Si vous avez des ames

ainsi faites , dans lesquelles vous sen

tie?, au moins en quelque mesure,tou-

tes les fois que vous les fondez,une pie

té sinccre,une vraye humilité,une cha

rité fans feintife , & ces autres vertus

dont le Seigneur lesus nous a donné les

riches &: précieux patrons en fa vie &

Ff $
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en sa parole, vous estes bien-heureux.

Yous estes du nombre des nouvelles

créatures ; & vous pouvez vous assurer

que vous estes en Christ;les vrais mem

bres de son sacré corps, & les branches

de son sep mystique ; & que comme

vous avez parc en. sa grâce , aussi l'au-

rez-vous cres-eertainemenc en sa.gloi-

te. Mais.parmi.Ja juste joye, que vous

doit donìier le sentiment de vôtre bon

heur , prenez . bien garde qu'il ne se

coule en vôtre cœur quelque pensée

orgueilleuse , qui vous bénisse sourde-

raent,comme les auteurs de vôtre pro

pre bonheuríqui sacrifie à vôtre volon

té, lui donnant Ja gloire de rous avoir

diícerné d'avecque les autres. Souve

nez-vous que vous estes,norijipuveaux

hommes simplement , mais, nouvelles

ereatureis, c'est à dire que c'est Dieu

quj vous acreés , qui vous a faits tels

que vous. estes,& qui a mis en vous par

(g grace tout ce que vous y treuvez de

bicto yçornrneily avoitmispar la pre-

Istierecrcationtource qu'ilyavoitd'e-

stté. Rendez à son Esprit-, à ce grand

Consolateur , dont nous célébrons au-

. f ï jour
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jourd'huy la solemnité , toute la gloire

de vôtre picré.C'est lui seul.qui a éclai

ré vos entendemens , & ouvert vosf

coeurs, & animé vos personnes de tou

te certe nouyelle vie; tout de meíme

qu'a pareil jour que celui-ci,il crea au-

tresfois enJa ville de Ierufalerri,la r>rç^

miere Eglise Chrétienne par la verçii

de son feu céleste. ' ,

Mais, chers Freres,ce n'est pas afGèz*

d'avoir receu dans vos cœurs la nctfl-1

velle créature : il faut l'y conserver , Sc

l'y maintenir à jamais ; & non íèule-

ment ne la point laisser décheoir,mais;'

mesme l'accroistre, la fortifier, & l'en-*

richir chaque jour de quelque nouvel

le grâce ; tendant toujours cnavanrf"

vers le but& le prix de nôtre vocations

jusques à ce qu'elle parvienne à la me--*

sure de la parfaite stature , qui est en

Christ. Pour cet effet , considérons

attentivement la vérité, que l'Apôtre

nous met ici en avant pour raison de

son exhortation , Les choses vieillesfont

fafîées, voici toutes choses ont étéfaites nou

velles. Que faites vous superstitieux,*

qui cherchez vôtre Christianisme en

. í r ''Ff 4
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çjes disciplines charnelles , en lob-

servation des jours , & en fabstinence

des viandes , & en des eaux lustrales'

& expiatoires,& dans un certain nom

bre d'oraisons murmurées par conte,

& en autres dévotions semblables?

Yqus recousez le voile de Moyse , que

riôtre Christ a déchire' ; vous rétablis

sez ion tabernacle, qu'il a abbatu , &

resuscitez les cérémonies qu'il a ense

velies dans son tombeau. Les choses

vieilles sont passées. Elles n ont plus

de, fqrçe , ni de vigueur. Laissez-les

dans les silence,où Ic Seigneuries a en-

terréesCe h'est pas là ce qu'il vous de

mande désormais. Et vous mondains,

qui fous le nom & sous l'habit de Chré

tien viuez en Payen,& en infidèle; qui

soupirez encore âpres les vanités , les

honneurs , les plaisirs , & les richesses

de la terre,que faites vous ? Comment

ne pensez-vous point que toutes ces

choses sont passées?que lesus Christ les

a abolies par fa croix?& que si le Payen

n'étoirpas excusable d'adorer de telles

jdoses dans les ténèbres de son igno

rance i vous estes coupable au double
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de les servir encore íòus la lumière de

l'Evang.Ic, où leur vanité est si clai

rement découverte , que nul ne peur

plus douter ni que toutes ces choies-là

neloyent une vaine figure qui passe, ni

que ceux qui les idolâtrent n'en rece

vront que confusion &c malhcur'Tour-

nez 1 Chrétiens , tournez déformais

tout ce que vous avez d'affection ÔC

d'amour , à ces choses nouvelles , que

le Seigneur lefus a faires; à ce nouveau

ciel , qu'il a crée pour vous > à ces

nouveaux trésors, qu'il vous a acquis,

c'est à dire , à la gloire , & à l'im-

mortalité céleste ; à cette nouvelle

justice , qu'il vous a méritée ì à cette

nouvelle nourriture de íâ chair &:

de son sang, qu'il v©us a donnée; à

cet Esprit nouveau , qu'il vous pré

sente , & à cetre nouvelle forte de,

vie , à laquelle il vous a appdlés.

Embrassez ces belles & hautes espé

rances : Recevez ces grands & ri

ches préfens ; &arrachans vos cœurs

de ce vieux domicile de peché , c'est

à dire de cette malheureuse -erre,

qui passera & périra avec iouì ceux
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qui l'adorent , élevés de bonne heure

▼os ames là hauc dans Le ciel à lesus

Christ le Prince dui nouveau siécle;

vivans comme sous ses yeux en toute

pureté & honnesteté, à fa gloire,

à l'edification des hommes, >

& à vôtre propre salue.

ru . ; Ainsi soit-il. . -O . :

:£> >••;:, tt.'.'íi ^ '< - ■ . ;

-k
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SERMON

■ DO VZIESME-

Cl. J Sur

J\ Galat.I. v.4.

iestu Christ notre Seigneur s'est donné foi-

mefìne four nés fechés^fin que selon U

volonté de Bien nôtre Pere, il nom reti-

rsJldufrefintstedemm,vdAi[u £íi3

f ' . : íi * ' .í ■ ï

^Hers FRERis,ilfcstbienrai-

! sonnable , qu'âpres avoir solens

^nizé le jour.de la naissance de

nôtre Seigneur lésas Christ , nous ce-^

lebrions aussi la mémoire de fa more

Car ce sont les deux principaux & plus

remarquables points de la course de ce

grand Soleil de justice,son lever & son

coucher , le commencement & la fin

du séjour qu'il fit en la terre pour l'œu-

vre de nôtre salut. Et si sa naissance
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est merveilleuse , sa mort ne Tcft pas

moins, l'avouë que c'étoit un specta

cle bien nouveau de voir naistre ua

Dieu ; mais c'en est un beaucoup plus

terrible & plus étrange de le voir mou

rir. Et fi vous fremistes en regardant le

Roy de gloire gisant dans unècteche,

quel doit estre aujourd'huy vôtre éton

nement de le voir cloué à une croix?

Aussi savez-vous que fa naissance ré

jouît le cicl,& y alluma un nouvel astre;

mais fa mort éteignit le Soleil, & trou

bla la nature & ses elemens. L'une at

tira les Sages de l'Qrient : L'autre arra

cha les morts mesmes de leurs sépul

cres. Que si vous voulez y considérer

nas interests } fa mort nous à été plus

utile que íà naissance. Car en naissant

il entra dans nôtre misère ; mais en

mourant il nous en délivra. Ce nous

est de la gloire qu'il ait pris nôtre chair, '

& vescu en nôtre terre. Mais tout nô

tre bonheur depend de ce qu'il est

mort pour nous. Sa naissance SC fa de

meure ici bas ont bien pû nous faire

espérer la paix , la vie , & la gloire.

Mais c'est fa mort qui nous les a don

nées
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nées en effet. S'il ne fuit point mort,

nous ferions encore esclaves des dé

mons, &c serfs du péché, nous demeu

rerions encore fous la malédiction de

la Loy. C'est le íàng qu'il versa pour

nous fur la croix , qui a éteint la colère

de Dieu, & le feu de nôtre enfer : qui

a effacé la Loy , & rompu les portes

de nos prisons ; qui nous a ouvert le

ciel , & acquis toutes les grâces dont

nous jouissons,& toutes les gloires que

nous espérons. C'est pourquoy nous

treuvons bien dans fes Ecritures, qu'il

nous a ordonné de célébrer à jamais la

mémoire de fa mort , ayant mefmes

institué le saint sacrement de la Cene

pour cet effet: mais nous n'y lisons au

cun commandement de solennizer

le jour de fa naissance. D'où vient

aussi ce que nous apprenons par l'hi-

stoire de lTglife , que la Pafque con

sacrée à lamernoire de fa mort a été

en usage entre les Chrétiens de fort

bonne heure ; au lieu qu'il ne pa-

roist point que la feste de Noël dé

diée à fa naissance y ait été connuï

4í célébrée duranç íe*,|K>is premier
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siécles, ni mesme une bonne partie du

quatriesme. Vous estes donc mainte

nant appelles , Mes Frères , à la médi

tation de cette mort du Seigneur, & à

la jouissance de ses divins fruits , qu'il

vous présente lui mesme sur sa table

sacrée. Et pour addresser vos pensées

en la considération de ce grand mystè

re , je fay état de vous expliquer avec

la grâce de Dieu les paroles de ì'Apô-

tre S.Paul que vous m'avez ouï lirè;où

il propose le bénéfice de la mort de

Iesus Christ aux Galates , pour les ra

mener à ía grâce , de laquelle ils avoy-

ent été aucunementdétournés par l'ar-

tifice des séducteurs, notre Seigneur

lesus Christ, dit-il, s'est donnéfoi-mesme_j

four nosfechés , afin que selon la volonté de

Dieu notre Pero , U nous retirajl du présent

siécle mauvais. En ces mots nous avons

deux points à considérer ; première-»

ment le bénéfice mesme du Seigneurs

qu'/7 s'efî donné foi mejme pour nós'fethési

éc puis en second lieu , la fin &í le des

sein du Seigneur en ce bénéfices qu'/7

fest donnéfoi-mesme , afin quefilon lavo-

Unté Je pkukhrc fère , H nette Miraft

'du
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duprésentsiécle mauvais. Quantaupre- ,

mier point , c'est une fasson de parler

assez commune dans les livres du Nou

veau Testament, lors qu'il est question î

de la mort du Seigneur , de l'exprimer

par ces mots , qu'il a été donné, que Icj

Fere l'a donné , ou qu'il s'est donné lui-

ruefme. Comme quand S. Paul dit en

l'Epítrc à Tite, que Iefus christ s est don-Ta.Ct4Í '

néfoi-mefme four nous , afin qu'il nom ra

chetas}de toute iniquité ; & quand le Sei

gneur dit en S. Luc en distribuant le

pain sacré de la Cene à ses disciples,

Ceci est mon corps lequel est donné pouri^c %%.ip

vfitu , c'est à dire , donné à la mort : &

quand il dit encore ailleurs , qu'il don-u*at.$i.

nerafa chairfour la vie du monde , c'est à

dire , qu'il l'exposcra & la livrera vo

lontairement à la mort. Donner en ces

lieux est précisément la mesme chose

que livrer , dont l'Ec'riture se sert ail

leurs en ce sens ; comme quand saint

Paul dit que notre Seigneur a été livré Kom-^.s-

pour nous offenses, c'est à dire , comme il

parle ailleurs , qu'il est mort pour nos pe- i.cor.tj.j.

thés j & dans un autre lieu semblable

ment , qveíChvst s'en livre ou donnéfoi. GaU.»»;

-il. ì ' #

1
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**efìne pour lui ; & derechef, quV/ /VS

/«//r ou donnésoi-mesmepour nom en obla-

tion, ou sacrifice à Dieu : & dans un autre

fcom.s.n endroit , que Dieu n'a point épargné son

propre Fils,max fa livrépour-nom tous. Ici

donc tout de metme quand l'Apôtre

dit, que le Seigneur a été donné pour nos

pechés,\\ entend selon ce style ordinaire

de rEcrirure,la cruelle & ignominieuse

mort qu'il a volontairement soufferte

en la croix. Ht pour montrer que cette

sienne souffrance nous regarde, &: que

c'est pour nôtre bien & pour lamour

de nous, qu'il y a été soûmis ; il ajr û,e

qu'il s'est ainsi donné soi-mesme pour

nos péchés. Le sens est clair , que

nos péchés ont été la cause de la mort

que le Seigneur asoufferte ; qu'ils l'ont

meu à s'y soûmertre,&; à la foi fFrir vo

lontairement. Mais pour affermir lá

vérité contre la chicanerie dès enne-

mts de la satisfaction du Seigneur , il

faut remarquer que le mot Grec * ici

employé par l'Apôtre , & que nous

' ? avons rraduir pour, se prend en deux

saisons dans l'fccriture ; quélquesfois

pour dire en laplace &au lieu dcquelcuni

coin*



Dovziismi. 467

comme quand S.Paul die dans le cha

pitre cinquième de Tcpître aux Ro

mains, que ChristeH mort four nom;c'est Rom.j.t;

à dire en nôtre place : & ailleurs pa

reillement, qu'il * été fàit málediftiomGû+xk

four nom , c'est à dire au lieu de nous,

ayant subi la mort & la malédiction , à

laquelle nous étions sujets par laLoy

de Dieu , l'ayant méritée & encourue"

par nos péchés ; & en divers autres z

lieux , qu'il faut expliquer par ce que

dit le Seigneur en S.Matthieu, qu'*7 est Mitt.»0.

venu four donner son Ame , c'est à dire ía*«.

vie, en rançon fourplusieurs ; passage, où

il use d'un mot * , qui signifie necessai- * •»*'

rement mu lieu,ou en Uplace deplusieurs*

& qui ne se prend jamais autremét.Ce

n'est pas ainsi que l'Apótre l'entend en

ce lieu ; érant évident, que ce n'est pas

au lieu, ou en la place de nos péchés que

lefus Christ est mort ; puis qq'à vray dire

ni la vie ni la mort ne convient aux

péchés , mais aux hommes ou aux pé

cheurs seulement. II faut donc remar

quer en second lieu , que le mot pour

employé ici par l'Apótre , a encore un

autre sens dans l'Ecriture , & dans le
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language Grec, aussi bien que dans le

nôrre j & signifie par fois la fin & le

dessein de la chose ; comme quand le

lean i.ji. Seigneur dit , qu'il donnera sa chair pour

la vie du monde ; c'est à dire, comme

vous voyez , afin que le monde ait la

vie ; ou pour acquérir la vie au monde;

quelquesfois aussi la cause ou le motif

de la choie j comme quand l'Apotrc

Rom.i;.jdit que les Gentils glorifient Dieu pourfa

miséricorde , c'est à dire , à cause de ía

i.Coi i. miséricorde : & derechef, Je rends gra-

x Cor.i. c*s * DifUpourvoiu^ & que ion rende gra-

lh ces four nom : & en plusieurs autres paí-

• -sages , où le motpour signifie évidem

ment a cause. C'est justement en ce

sens que l'Apôtre l'cntend ici , quand

ildif ap 'ç. christ s1est donné sòi-mrsmc_j

four nos péchés , c'est à dire à cause de

ttòs pèches. Et qu'il le faille ainsi pren

dre pour signifier la cause & le motif,

ôc non la fia & le dessein de sa more,

comme prc'cendent les hérétiques j il

appert premièrement par la raison de

la chose mesme. Car nos péchés ne

font, ni ne peuvent estre en nulle sor

te la fin de la mort du Seigneur. Au

... con-
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contraire il est more pour les détruire.

I'avouë que rexpiatiqn & l'abolition

de nos péchés est la fin & l'efftt de la

mort du Seigneur i &c iì l'Apótre avoit

dit, que Iesus Christ s'est donnèÇoi-mef-

mepour Vexpiátion de nospéchés , il n'y a

nulle difficulté que par là il auroit si

gnifié la fin & le dessein, & non la cau-

ic de fa mort. Mais chacun sçait que le

péché est toute autre chose quel'expia-

tion du péché ; voire que l'une de ces

choses est directement contraire à l'au-

rre.L'Apórre donc disant ici que le Sei

gneur a été donaé pour nos péchés, &C

non pour l'expiation de nos péchés , il

faut avouer de nécessité , qu'il entend

que nos péchés on: été la cause de sa

mort,c'est à dire le sujet pour lequel il

est morr.Secondement,il s'en explique

ainsi lui mesme ailleurs , quand il dit à

la fin du 4. chapitre de l'Epîtte aux*om-4«

Romains , que Chtift a été livré à cauje^t

de nos offenses ; usant en ce lieu là d'un

mot* , qui signifie toujours constam-* <y»

ment/4 cdufè, & non le dessein ou la fin

d'une chose. L'Apôtre dit donc que

le Seigneur a été mis à mort pour nos

* ■ ■ . * *
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péchés,au mcsmc sens qu'il dit ail leurs,

Col . \X. qUe i4 colert de Dieu tientfur les enfAnsde

it p rébellion , pour leur avarice, leurs souil

lures, leurs convoitises,& leurs autres

péchés; c'est à dire,à cause de tous ces

desordres de leur mauvaise vie : & au

mesmc sensencore que Moysc dir dans

Deut.ii. lc Deurcronome , que Biett dechaffe les

u* stations Payennes four leurs abominations:

& finalement en la mesme sorre , que

nous lisons à toute heure dans la Lòy,

Ur'u.f. sacrifier,ou immoler des victimes pour

Uspechésìc'cft à di re à cause des péchés.

D'où s'enfuit évidemment , que com

me la colère de Dieu venue fur les cn-

fans de rébellion est la péne de leurs

débauches,& la ruine des nations Pay

ennes la péne de leurs forfaits , & la

mort des victimes la péne des fautes

ommifes parles hommes , pour les

quels elles etoyent immolées , /amort

de Christ semblablement a été la péne

de nos pechesjselon ce qu'Esaïe dit for—

Esa.jw. mellemcnc,que íamande de notrepaix m

J^j * été fur luï.&z en mesmc sens,qu'/7 aporté

»4. ' lespéchésdeplusieurs,cc&\ò.ìtc les pênes

de leurs péchés; & S.Pierre conforme-

mcnt,qu'/V aportènospeebèsenfoncorpsfur
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lebeù. Car par le juste arrest de la Loy

divine, le péché de l'homme mérite la

malédiction &lamort;c'est là sape'ne,

& lc supplice auquel il est condamné.

Puis donc que Iefus Christ a été' donne

& livré à la mort,pour nos pechés,ou à

cause de nos péchés, il est évident que

fa mort a été proprement la péne de

nos péchés. 11 est vray,que lefus Christ

étant tres-saint en soi- mesmc,& entiè

rement innocent de nos crimes , nulle

raison de justice ne l'obligeoit à en

souifri r la péne.Mais l'amour qu'il nous

portoir,&: la compassion qu'il avoit du

malheur de la damnation à nous inévi

table fans l'expiation de nos péchés,

l'a induit à faire ce que la justice ne re

quérait nullement de lui. C'est ectte

amour des hommes qui lui a fait entre

prendre la charge de les sauver ; fe

constituant nôtre Médiateur & nô

tre Pleige envers Dieu ; & s'interpo-

íànt pour nous reconcilier avecque

lui en satisfaisant à fa justice vangeres-

se. Et c'est ce que signifie l'Apôtre

quand il dit , quih'eii dennèfoi-mtfmey

c'est à dire que ce n'est ni l'autorité,

Gg }
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ni là Loy d aucune force étrangère,

qui lui a arraché ce bénéfice pour nous,

ou qui l'a contraint malgré qu'il en

eust, d'entreprendre nôtre délivrance;

«mais que ç'a été fa propre volonté qui

l'y a induit ; son propre jugement, qui

l'y a fait refoudre , poussé par la feule

force defon amouncommeS.Paul nous

l'enfeigne ailleurs expressément, quád

Eph.j.t, il f qUe clirift nous a aimés , & qu'il

sefi donnéfoi-mefmepoumous ; & nôtre

Seigneur pareillement , quand il nous

Ieamo. avcrrit,que aulne lui oîieft vie,maù qu'il

V U Uijse de parfoi-mesmeìét qu'il a suifsan-

ce deU ltisser^de Uprendre derechef. 11

n'en étoit pas de mefme des victimes

typiques & Mosaïques , qui étoyenc

■* menées à l'autel par force, &ysouf-

froyent la mort , non de leur bon gré,

mais parla violence des hommes. Et

pour bien comprendre l'excellence de

ce bénéfice de Iesos Christ, il faut dili

gemment pezer dieux choses, que l'A-

pôtre pose ici notamment : l'une que

le Seigneur s'efi donnéfoi- me/me; & l'au

tre, qu'/7 sefi donné pour nospéchés. Ces

Sacrificateurs Mosaïques, donnóyent

&
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&offroyent quelque chose à Dieu pour

leurs peuples , c'est assavoir les ani

maux ordonnés par la Loy. Mais ils

ne se donnoyent pas eux me/mes. De

rechef ils offioyentpour lespechés de

leurs peuple , mais cn telle íòrte qu'ils

ofFsoyenc aussi pour les leurs; de saison

que c'écoic leur propre necessité,& non

celle de leur peuple simplement , qui

les obligeoit à ce devoir. Mais le Sei

gneur Iefus étant tres-pur,& exemt de

tout péché , n'a eu nul besoin de rien

offrir pour soi-mesme. II ne s'est don

né que pour nos pechcs.Et de ces deux

considérations paroist & la merveille

de l'amourde Iefus Christ envers nous,

& la suffisance & la nécessité de son

sacrifice, & par conséquent l'inutilité

des cérémonies légales , que les Gala-

tes y avoyent imprudemment ajou

tées, & de tous autres semblables mo

yens , employés par la superstition hu

maine, le dis premièrement la mer

veille de l'amour du Seigneur.Car en

tre tous les actes par lesquels nous tes

moignons nôtre amour , il n'y en a

point de plus grand,ni de plus exprès,

Gg +
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que de se donner soi-mesme pour la

personne que l'on aime,comme le Sei

gneur nous en avertit en S. Iean , Nul

lcamj.ij(dir-il ) «4 plu*grande amour que ce//e-ciy

assavoir quandquelcun metsonornepourses

amis, C'est beaucoup de donner nos

biens pournôtre ami; c'est encore plus

de lui sacrifier nôtre réputation : Mais

c'est incomparablement plus que cela,

de nous donner nous mefmes pour

lui, 8c de répandre nôtre sang & nôtre

vie pour sa conservation , étant clair,

que de tout ce que nous possédons , il

n'y a rien qui nous soit plus cher , que

cela. Iesus Christ a donc de tout point

souverainement recommandé sa dile

ction envers les hommes, quand pour

eux il n a pas fait difficulté de se don

ner soi-mesme. Mais encore (dit 1*A-

»m?.7.pôtre ailleurs) pourroit-il eftre que qttel-

cun oseroit mourirfour un homme de bieny

ou four son bienfaiteur ; & de fait il s'en

est treuvé qui ont entrepris chose sem

blable : & bien que la generosité de

leur amour soit estimée & admirée

d'un chacun.fi est-ce que la vertuou le

mérite des personnes qu'ils aimoyent,

en
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en oste une partie de la merveillejin'é-

cant pas si Fort écrange,que des parties

si belles & si aimables fassent une pro

tonde impression dans une ame bien

née. Mais ce n'a été ni nôtre vertu,

(car nous étions infiniment coupables)

ni notre mérite envers le Seigneur

(car au contraire nous savions offensé

au dernier point)qui a allumé dans son

cœur cette grande &admirable amour

envers nous : Ce n'a été que fa feule

bonté& nôtre feule misère. 11 est mort

pour nous , lors que nous n'étions que

pécheurs ; */ s est donnèsoi-mesme peur

nés péchés , & n'a point pris à honte,

tant étoit grande & ardente son a-

mour envers nous , de subir nôtre op

probre, ni de mourir, non pour conser

ver des personnes ou vertueuses , ou

du moins innocentes,mais pour absou

dre des infâmes , tout couverts de cri

mes , & dignes de la derniere malédi

ction, lay dit en second lieu,que d'ici

paroiít encore la suffisance du sacrifice

de Iefus Christ, contre les inutiles ad

ditions de la superstition humaine.Car

si le Seigneur n'avoit donné pour nous
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que des agneaux, & des boucs , & des

taureaux,comme tes Sacrificateurs des

luiss ; ou s'il n'avoit offert que la vie,

ou de quelques criminels, ou de quel

ques enfans, comme faisoyent jadis,&

comme font encore aujourd'huy quel

ques uns d'entre les Payens,pressée des

aiguillons de leurs consciences coupa

bles , & de 1 appréhension de la justice

vangeresse de Dieu ; vous auriez rai-

íbn , ô superstition , de vous denier de

la perfection d'une telle oblation,& se

riez excusable de vouloir y ajoûter

quelques autres expiations pour en

accroistre la valeur ; étant assez évi

dent que la mort d'un fimple homme,

& moins encore celle d'un pécheur,

n'est ni ne peut estre capable de con-

trepeser le démérite de nos péchés.

Mais aussi n'est-ce pas cela , que Iefûs

Christ a offert pour nous. // s'eit donné

foi-mtfme , dit l'Apôtre , four nospéchés.

Qu'est- ce à dire , qu'i/ s'eft donné foi-

mefme? Chers Frères , c'est à dire que

pour nos crimes il a livré à la mort une

victime , non seulement pure de tout

peché,& entièrement innocentejmaìs

tres
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tres- sainte, & tres-juste , &tres-pre-

cieuse ; l'Agneau vrayement fans ta

che& fans macule ; le Saint des laines;

la justice & la sainteté mesine ; le Fils

de Dieu, le Pere d'éternité , Dieu lui-

mesme benit éternellement avecque

le Pere;une personne enfin ayant en el

le toutes les perfections divines &: hu-

maincs>qui vaut mieux toute feule,que

cet univers entier avec toutes ses créa

tures.Comment vouspeut-il entrer en

l'cfprit, que le sang, &l'amour,&la

mort,&en un mot le sacrifice d'une tel

le hostie , ne suffise pour l'abolition de

vos péchés ? & qu'à* une oblation si di

vines d'un prix fi abondant& si infini,

il soit besoin d'ajouter ou les vieilles

cérémonies deMoyse,ou les nouvelles

inventions de vôtre prétendue dévo

tion ? C'est ce que l'Apôtre remontre à

ses Galates , quand il leur dit ici , que

Iesus Christ s est donne fii-mcfme pour

leurs péchés ; & c'est ce qu'il remarque

ailleurs , quand pour recommander la

perfection de ce sacrifice du Seigneur,

il met en avant & considère expressé

ment la dignité de cette eternelle vi-
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ctimercomme là où il die par exemple,

■.Cot.i.t que c'est le Seigneur de gloire qui a été

«uo tf cruc'^» & que le sang répandu pour

i.ieai» ì.i nous est lesang duSeigneur, ou leftng de

Christ , ou le ftng du Fils de Dieu , ou lc

Act.to.18propreftng de Dieu : & que ce Ieíus qui

Ebx.j.14. est mort pou r nous , s'est offertfAns nulle

Uche pari'EJprit éternel, l'ai dit enfin

quá d'ici mesines paroist la nécessité

du sacrifice du Seigneur. Car il n'y a

point d'apparence que le Fils de Dieu

eust voulu descendre jusques à cette

extrémité d'aneantiísement,que de se

donner soi- mesme pour les péchés de

ceux qu'il aimoit,s'il les eust pû sauver

sans cela. S'il y eust eu quelque autre

moyen de les tirer de la péne, où il les

voyoit , il n'eust pas employé celui-ci;

& le Pere n'eust pas permis , que le

Saint des saints, son cher & bien aimé

Fils unique eust souffert une telle ma

lédiction fans nécessité.Mais fa justice,

qui requeroit que le péché fust puni,ne

pouvant estre frustrée d'un si raisonna

ble desir,il a fallu qu'il donnast son Fils,

afin que satisfaite par une si riche & fi

parfaite expiation de nos péchés , elle
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ne s'opposait point à la grâce , que sa

miséricorde nous vouloir faire ; selon

ce que le Seigneur nous en déclare lui

mesmc,que Dieu a tellement aimé lento»- Ietn

de , qu'il a donné[on Fils unique , c'est à

direqu'il l'a livré à la mort pour la vie

du monde. Ainsi avons- nous vû quel

est ce bénéfice du Fils de Dicu,qui s'eíl

donnéfoi mefme four nos péchés. Voyons

. maintenant ce que l'Apôtre ajoute en

second lieu de la fin pour laquelle il

s'est donné,^*,dit- il,^*rfélon la volon

té de Dieu notre Pere tl nota retirai! de ce_j

frefent siécle mauvais. L'Ecriture, selon

le style du language des Ebreux , em

ployé souvent le mot de siécle pour si

gnifier le monde , comme quand elle

dit que le Pere afait lessiécles, c'est à di- J*"*

re le monde, farson Fils, & quefarfoy

nous entendons que les siécles ont eílé

ordonnés , c'est à dire que le monde a

été basti & construit far la parole dc_j

Dieu. C'est ainsi qu'il le faut prendre

en ce lieu : Cesiécle signifie ce mondt^i

& c'est ce que saint Pierre appelle

cettegénération , quand il crie aux Iuify,

iauvesrvm de cette génération perverse. **.••♦«.'
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Et comme c'est chose ordinaire en

tous Ianguages,& particulièrement en

celui de l'Ecriture , dédire le monder

pour signifier les hommes, qui sont les

principaux & les plus nobles habitans

du monde : auíli estime-je que l'Apô

tre par le mot desiécle ne signifie pas

tant en cet endroit , le lieu du monde

où nous habitons , c'est à dire la terre,

que l'etat des hommes qui y demeu

rent , & la vie qu'ils y menent. Les

deux qualités qu'il lui donne le mon

trent évidemment , quand il l'appelle

présentée mauvais: choscs,comme vous

voyez, qui se rapportent proprement à

l'ctat des hommes , & non au lieu de

leur demeure. U le nomme ce présent

Jiecle^out le distinguer d'avec celui qui

est à venir. Gar l'Ecriture nous parle

clairement de deux siécles -, ou mon

des ; l'un présent , & l'autre futur : Lc,

présent c'est l'e'tat des hommes mon

dains ici bas fur cette terre, avec la vie

qu'ils y menent dans le vice & dans

l'orgucil , & neantmoins dans la foi-

blefle, dans la miscre, & dans la mort.

Le siécle ou le monde à venir est J'érat

des
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des hommes fidèles , ou desenfansde

Dieu apres la résurrection , & la vie

qu'ils vivront là haut dans les cieux,

dans une sainteté , félicité , & gloire

éternelle ; dont l'Apôtre parle en l'E-

pître aux Hébreux , eò H dit de quel

ques uns , qu'ils ont gonflé les puissances Hebr.í.

dufiecle à venirs que c'est au Messic,&: & M"

non aux Anges , que Dieu* assujetti l<_j

monde a vêtir Et remarquez en passant,

que toutes les fois que le mot de monde

est missimplement dans l'Ecriture fans

aucune autre addition,il se prend pres

que toujours en mauvaise part, pour ce

présent siécle , & pour la. masse des

nommes, qui y vivent ; comme quand

le Seigneur dit tant de fois qu'il neJÌle*a7-*

foint d» monde \ qu'il a veincu le mondc^ ; & 1 *

& S.Iean, que nous n'aimions point le

monde. L'Apôtre en second lieu appel- 1 kan ».

le cefiecley do"nt il parle , mauvais. l'a-,ív

voue que l'Ecriture nomme quelques-

fois un temps mauvais , pour dire faf-

cheux & calamiteux ; comme quard

lacob disoit à Pharao , ciue les jours des Gen.47.

années de favieavoyent étécour>s<jrmaU'

nais ; c'est à due pleins d'afflictions &
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de souffrances : Et jc confesse bien que

le siécle des mondains peut aussi estre

nomme máuvdû en ce sens ; étant eui-

dent qu'avec toute leur piaffe & leur

prétendue felicité,la vie des plus heu

reux de ces gens-là n'est que travail Sc

vanité ; & une misérable agiration de

peu de durée dans les douleurs > &c

dans les craintes, les espérances, & les

désirs,en des regrets,en des déplaisirs,

& en des contentemens aussi vains , &

aussi faux les uns que les autres. Mais

bien qu'ainsi soit,ce n'est pourtant pas

ce qu'entend ici l'Apôtre,quand il ap

pelle ce présent siécle mauvaù. Par là

il en signifie la corruption plûtost que

la misère; ses vices &c non ses souffran

ces ; pour la mefme raison que S.Pierre

nommoit aussi perverse cette généra

tion , dont il veut que nous nous sau-

x.Tict.*.] uions : & ailleurs il nomme le mWo

des mèchans , cette maudite& tres-cor-

rompue race d'hommes, que Dieu ra

cla de dessus la terre par le déluge. Et

S. Iean nous montre en forts termes

comment & en quel sens ce présent

rj. a° * ficelé eii mauvaw,quand il dit que tout
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hmonde gift en ntauvdifiié ; à cause de ,.tetn ía

l'horrible corruption , qui se voit en

toute la vie des hommes. D'où vient

aussi que saint Paul ne feint point de

dire que le Diable est le Dieu de cefie- i.cor.j. 4

de : & de nommer ailleurs les démons

les Seigneurs du monde , & les gouverneurs EpK.í.n.

des ténèbres de cefiecle: à cause du règne,

ou pour mieux dire, de la tyrannie que

ces esprits impurs exercent dans les

cœurs des hommes mondains \y*gif-

fants maintenant(comme il dit ailleurs) Bph.1.1.

en toúte efficace. Ie ne m'arresterai pas

ici à chastier l'extravagance des an

ciens hérétiques, qui décournans ridi

culement ce que l'Apôtre dit ici &C

ailleurs des mœurs, de l'érat, & quali

té de ce siécle à fa substance mesme,

blasphemoyent que le monde , & la

nature , & la vie corporelle des hom

mes font des choses mauvaises en leur,

fonds , & l'ouvrage non du vrai Dieu,

mais de je nesçai quel autreprincipe,

ou malin,ou foible,& impuissant. L'E-

criture nous enseigne assez, & tous les

Chrétiens le reconnoissent aujour

d'hui grâces àDieu, quo le monde est

Hh
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bon en sa première & originelle natu

re, tel qu'il avoit ete créé » &que touc

cc qui y est maintenant de corruption

& de vanité,y est survenu d ailleurs par

le péché de l'homme , qui se débaucha

volontairement du service & de l'o-

béïssance de son tres-bon & tres-puis-

sant Créateur , & se précipita par íà

fâute lui 8c toute sa posteriré, en cet

horrible abysm'e de maux , où nous le

voyòris maintenant. C'est donc pour

nous tirer de ce misérable état que le

Seigneur Iesuss'est donné foi-mesmc,

4/f#, dit TApôtre , qu'il nom retirajì dc~j

ceprésentsiécle mauvais. Par ces paroles

il nous avertit premièrement de la

condition où nous étions avant la grâ

ce du Seigneur : Nous étions tous en

ceprésentsecle mauvais,plongés avecque

lui dans ses vices &dans son malheur;

emportés avec lui à l'abandon de ses

convoitises ; coupables de fa malédi

ction , sujets aux démons qui le gou

vernent , &C par conséquent héritiers

áé fa misère , & courans inevìtable-

meHt tfaris Yxfkitttiïoh. CestTérar'cré
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que le péché l'a fouillé. II n'y naist &ó

n'y vit personne , que dans cette malr

heureuse & funeste condition, & ij n'y

a que lefus Christ seul , qui en délivre

les hommes. C'est le dessein de sa

naorr, & la fin pour laquelle il l'a soufy

ferte. Car premièrement par ce divirt

sacrifice qu'il a faic de soi-mefme fur.la

croix pour nos péchés , il a appaifélá

colère de Dieu ; 6t ayant pleinement

contenté fa justice , a ouvert larnain,

de fabenediction,&: le trône de fa grâ

ce ; de façon qu'au lieu que ci-devant

il ne pouvoit ni regarder le monde

que d'un œil courroucé , ni déployer

fur lui que des mains vangeresses * fil

le recevoir ou Tadmertre à la ■partici

pation d'aucun de fes bienfaits , main

tenant il nous tend les bras ; il appelle

tous les hommes à foy , & convie le

monde à fa grâce, recencilié qu'il estlCor*'

avecque lui ta son Chrijì , ne ìemimpttç

tant foint leurs pechés;6c nonobstant tou

tes leurs indignités les exhorte , voire

les supplie par la bouche de fes amba£

fadeurs , c'est à dire de ses ministres^

de se reconcilier avec lui. Déplus l'o-

Hh x
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beïssancej'humilité, l'amour & la cha

rité , dont ce sacrifice de lesus Christ

étoittout confit & assaisonné , a jette

une si douce & si agréable odeur de

vant Dieu , que content & satisfait de

toutpoint,il a,au lieu de ce vieux mon

de, où nous périssions , édifié un autre

univers nouveau > incomparablement

plus beau, plus saint , & plus glorieux,

<que n'étoit celui de la première créa

tion ; pour y loger & établir dans une

perpétuelle & immuable félicité tous

ceux qui auront été arrosés du sang de

ce divin sacrifice de son Fils, fcn âpres

Jésus Christ a encore obtenu, en vertu

de cette sienne oblation,rEsprit saint,

& vivifiant; seul capable d'arracher nos

cœurs de la boue & des ordures de

te monde , & de les consoler dans les

plus ameres angoisses de ce pèlerinage

terriens en telmoignage de cela,vous

favés qu'il n'envoya à ses Apôtres lefeu

céleste qu'il leur avoit promis,qu'apres

avoir été consommé parla mort, sa

voir porté dans le sanctuaire éternel sa

chair victorieuse du monde & des en

fers.Ajoutez à cela que par fa mort il a

acquis
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acquis une remislìon,grace&impunité

entière à tous ceux qui croyent en lui;

de saison que c'est; par la seule efficace

de son sacrifice , qu'ils sont exemptés

de la perdition , &c des justes pênes du

monde. Mais outre cela il nous a en

core forme en fa mort un tres-accom-

pli patron de toutes sortes de vertus,ô£

nous y a montré au plus haut point»

qu'il se pouvoit , & l'horreur des pé

chés du monde , & l'çpouvantable ef-

froy de la malédiction , qui lui est pré

parée, & la vanité & la fausseté de tous

les charmes, & appas, avec lesquels il

abuse misérablement les hómes^C'est:

pourquoy S.Paul dira ci-apres , que leGtI

monde lui est crucifié par lesus Christ;

parce que le Seigneuren mourant en fa

croix, y a aussi crucifié le monde , & a

mis à néant tout ce qu'il avoit de vi

gueur &c de vie. C'est par le moyen

de toutes ces choses ou faites & exhi

bées en la mort de Christ , ou acquises

par son mérite , que les hommes font

délivrés de ce ce présent siécle mau

vais , c'est à dire de la misérable con

dition, où ils étoyent naturellement
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avant la grâce ; captifs sous lc joug du

gèché &: de la mort , pour entrer en la

Bienheureuse liberté du royaume de

Dieu. Car il est évident que c'est la

grâce & la faveur de Dieu le Pcre,4'c£-

' perance de son nouveau monde éter

nel, la'vertu de son Esprit , la rémission

de nos pechés,& 1 exemple de la croix

de Christ, & la démonstration de la

vanité & anéantissement de ce mon

de, qui nous donnent le, courage & la

force d'en sortir pour vivre en toute

sanctification & patience,en attendant

son dernier auenement ; & que sans

ces choses il n'eust pas été possible à

aucun homme de passer de l'état de

nôtre nature corrompue , en celui de

f'race. D'où il paroist que puis que le

eigneur lesus" s efi donnefoi-mefme xfin

de notis retirer de ce "présentfiecle mauv<tù>

il a 'accompli son dessein & est parvenu

à ses fins , ayant par fa mort acquis te

parfait toutes l$s choses nécessaires

pour nous retirer de ce présent siécle

mauvais. Enfin l'Apôtre nous met de-

uarît les yeux la souveraine & princi

pale çauíe de ce grand & divin ouvra-

^ 8C
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ge, quand âpres auoir dit que Ieíus

Christ s'ejì donné (oi-mefme pour nout re- . / .

tirer de ce présentfiecle mauvais , il adjou- r

ste yselon la volonté de notre Dieu,& Pere.

Premièrement , ça été fa volonté que

son Fils retirast les hommes dè la per

dition où ilsécoyent, &quilui'éna

donné la charge & le commandemét;

& pour marque de cette sienne volon

té, il lui imposa le nom de lefttt , c'est a

dire Sauveur. Secondement,quant au

moyen que Ieíus a employé pour par-

uenir à cetre fin,qui est; qu'il s est donné

soi-mefme a la mort pour nout , il l'a fait

non de fon propre mouvement , mais

par la volonté & par le commande

ment exprès de Dieu son Pere ; & l'E-

criture nous l'apprend dans une infini

té de lieux ; comme quand elle dit que

le Fils a été ordonné notre Agneau (c'est à ^Plcr i-

dire la victime de nôtre propitiation)

devant la fondation du mor.de ; à raison

dequoy il est appellé par S. Jean l'A- ican m>.

gneau de Dieu, c'est à dire envoyé &

destiné par fa volonté pour estre im

molé pour Texpiation des péchés du

.jrionde. Aussi voyez-vous que parlant

H h" '.4
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de sa mort prochaine, il l'appelle sigu-

ieans.n.rémcncièlpn Ie G''e de récriture, U

çouppe que le Pere lui a donnée a boires;

c'est à dire la peine , qu'il lui avoit or

donne de souffrir ; Sz peu âpres se pré

parant à ce grand & épouvantable

Matt. t& combat, /Vrr,dit-il,í'/7 tìèHpas jwjùblcj

**" que cette couppe passe arriére etemoy , fans

queje la boive\tavolontésoitfaite: fct vous

savez tous que VApôtre interprète de

l'oblation de Iesus en la croix , ce que

le Psalmiste avoit prédit , que Dieu ne

voulant ni les sacrifices, ni les offran

des , ni les holocaustes Mosaïques , le

Htbr.io. Messie viendroitfairefa volonté: Il *(dic-

du psIO0 ^flO* premier, assavoir les offrandes

légales , afin qu'il établisse le second , assa

voir la volonté de Dieu, par laquelevo

lonté (dit PApôtre)»<j«ísommesfanciifiès

par l'oblation unefoufaite du corps de lefut

ChriJl.Et le Prophète Esaïe ayant égard

à cette volonté& ordonnance du Pere,

avoif prédit que le Seigneur seroitve-

Era.fj.6. nir sut le Messie l'iniquité de nous tous,

10' c'est à dire, la péne de nôrre iniquité;

& ajoute peu âpres, qu'/7 Ca voulufrois

ser,& l'a mis en langueur'.Et c'est en cette

sienne
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sienne volonté que se de'couvre claire

ment cette admirable amour de Dieu

envers les hommes , que íesus Christ

célèbre à bon droit si hautement , di

sant , qu'il a tellement aimé le monde, km j.k

que pour lui il a donné son Fils unique;

& S.Iean pareillement,£» ceci est mani- i.lean 4: '

fejlée la charité de Dieu envers nout , qu'il 9A0'

a envoyé son Fils pour estre la propitiation

pournos péchés. Et S.Paul semblablemét

dans son epître aux Romains, Dieu a^Roi*».)*

point épargnéson propre Fils{àit-i\)maù l'a

livrépour nouttoM.C'eíï pourquoy nous

ayant tesmoigné une bonne volonté fi

grande& si ravissante , l'Apôtre a bien

raison de le qualifier ici nôtre Pcre;

comme celui qui se présente en son Fils

avec un vrai cœur de Pere , à tous

ceux à qui son Evangile est presché;

& adopte effectivement pour ses en-

fans & héritiers ceux qui embrassent

fa sainte & divine alliance avec foy

& repentance. C'est-là, Frères bien-

aimés , ce que le saint Apôtre nous

dit en ce texte , & de ce grand béné

fice du Seigneur Iesus , se dorínantlui

mesrne pour nous,& de fa fin ou de son

dessein, qui a été de nous retirer de ce
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présent siécle mauvais , le cout selon la

volonté de Dieu nôtre Pere. Cette

sacrée table nous ramentoit & nous

exhibe la raesrae grâce du Seigneur,

par les précieux symboles qu'elle nous

présente de ce mesme corps &dece

mesme sang , qu'il a donnes pour nos

peche'sjáfin que vivifiés pair la vertu de

cette viande,& de ce breuvage céleste,

nous menions déformais une vie sainte

& nette des ordures & des bassesses de

ce présent siécle mauvais. Venons y

donc avec ces saintes pensc'es ; & y ap

portons la révérence & la dévotion,

qu'elles meritent.Celui dont nous y cé

lébrons la memoire,est le Fils de Dieu,

nôtre Seigneur Iesus Christ. Quand il

n'y auroit que cela,c'est assés pour nous

recommander ce mystère. Mais il y a

plus ; car nous y célébrons la mémoire,

non de Iesus Christ simplement, mais

.da Iesus Christ donnant fa chair & son

sang propre pour la vie du mondeje'est

à dire de IesusCht ist faisant& consom

mant l'actc de la plus haute & de la pl us

divine charité,q<ii fust jamais. Et biep.

.que cette mort íoic passée , $c que le

corps
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corps qui la íburïerte foie dans les

Cieux fur le uóne de Dieu , si est-ce

que le Seigneur est ici présent selon sa

promesse par son Esprit & par sa grâce,

pour communiquer véritablement à.

toutes les ames, qui ont faim & soifde

fa justice , le pain & le breuvage da

ciel. Approchés hardiment,pecheurs.

G'est vous proprement qu'il appelle;

Venez , dit-il, vom tous qui efies travail-^a']

lés, & chargés , & je vom soulageray. Si

quelcun a faim , si quelcun a soif, qu'il

vienne à moy , & mange & boive. Si

vous vous sentez coupables de péché,

c'est pour nos péchés , que iefus Christ .

s'est donné foi-mesme. Ne m'alléguez,

point que vos crimes sont trop horri

bles, pour en espérer le pardon. Vous

outragez ce souverain Seigneur de

vous figurer, qu'il y ait quelque péché,

que son sang ne puisse expier. Regar

dez ce qu'il a donné pour nous,& vous

ne douterez point- que ía satisfaction»

& nôtre propitiation ne soyent suffi

santes. Et ayans par la Volonté de Dieu,

une si vive & si abondante source de

salutau milieu de vous , donnez-vous.
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bien garde de chercher ailleurs ni la ré

mission de vos péchés, ni aucune aurre

grace.il n'y a que IesusChrist qui se soie

donné soi-mesme pour nous; & il n'y a

que lui qui y air été appcllé par la vo-

i.Cor.i.ijlonté de Dieu. Ni Paul , ni Cephas,

ni aucun autre des Saints n'a été cruci

fié pour nous. Comme il n'y avoit que

le Fils de Dieu , qui fust capable d'une

fi divine charge , aussi n'y a-t-il eu que

, lui seul, qui en ait rc ceu la commission

du Pere. Mais,Fideles,quand vous au

rez receu ce grand salut de la main de

lesus Christ , quand il aura repeu vos

ames de fa chair, & arrosé vos cœurs

de son sang , souvenez-vous bien , je

vous prie,de la fin & du dessein de touc

ce mysterc.C'a été la volonté du Pere,

\ ç'a été l'intention du Fils , en se don

nant soi-mesme pour nos péchés, de

nous retirer de ce présent siécle mau

vais^ comme dit encore ailleurs l'A-

Tit.1.14. pôtre,í/f nom racheter de tente iniquité, &

nom purifierpour lui e(ire un peuplepeculier

Âddonnc k bonnes œuvres.Malheur à ceux

qui de cette admirable amour du Fils

de Dieu prenenr occasion de licence;

comme
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corne s'il s'étoic donné soi mefme pour

nos péchés, afin de nous y plònger , &

nous acquérir le droit de les commet*

tre , & d'en exercer déformais le mé

tier impunémenrv C'est le plus grand

ouurage que 1 homme puisse faite au

Seigneur. C'est changer fa grâce çst

dissolution : C'est de la plusíacréeôc

de la plus vénérable obligation que

-nous ayons à la sainteté , en faire mé

chamment un instrument d'iniquité.

C'est imputer au Saint des saints, qu'il

ait fauoriié le vice ; & flétrir fa croix,&

profaner son ság,& les faire passer pour

des coussins de sécurité. Iefus Christ,

n'en doutez point , tient non pour fes

ferviteurs,mais pour fes plus cruels en-

nemis,tous ceux qui ont une telle opi

nion du mystère de fa mort. Etjefçai

bien qu'il n'y a personne de vous qui ne

me l'avouë ; & qui ne me proteste que

jamais une si fausse & si funeste pensée

ne lui est entrée dans lame. Mais,

chers frères , dequoi nous sert- il de ne

lavoir pas , si nous vivons la plus part

tout de mefme que si nous lavions?

Nôtre bouche la nie , & toutes nos

actions l'avouënt. Car si vous croyez
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véritablement que le Seigneur s'est

donnésoi-mefmcpournous acquérir la

licence de pécher impunément , mais

pour nous retirer de ce présent siécle

mauvais : d'où vient donc que vous de

meurez dans le commerce de ce sié

cle? que vous vous y plonge's? que tou

tes vos passions y sont attachées ? que

vos cœurs soupirent âpres son or , Sc ía

chair , & ses plaisirs , & ses honneurs ?

ï'ay honte de le diré,mais; la vérité m'y

contraint : II n'y a plus de différence

entre nôtre vìe,& celle du présent sié

cle. L'avarice,& rarabition,&: la vani

tés l'envie,& la malignicé,& la luxu

re, & la débauche, sont aússi enragées,

aussi découvertes, & aussi impudentes

dans l'école de íesus Chnftque daps

le monde. Nous n'en sommes sortis

que de profession. 11 n'y a que nôtre

langue qui y ait renoncé. Nos cœurs

$C nos corps y sont demeurés. Qu^ainfì

ne soit, voici la saison, où le monde va

commencer les jeux & les spectacles

de íà vanité ï les danses , &: les comé

dies, & les banquets,& les excez,& ses

assembléeS}&sespompes.Dieu vueille
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que cette année,& les suivantes, nous

en usions autrement : mais certaine

ment , pour le passe quelque remon

trance que" l'on nous en ait faite, nous

n'auons pas éu moins eje part à ces fo

lies que les âutrés. Est- ce pour cela,"

Chretien,qué le Fils de í)ieu est mort'

fur une Croix ? A-t-il épandu son sang,

afin de vous consacrer au vice ? A-t-il

porté voií péçhés & vôtre malédiction,

afin que vos débauches fassent blasphè

mes son Euangile ? Au riom de Dieu,

& autant que vous est cher son nom Sc

vôtre salut, pensez- y sérieusement.

Soyez une bonne fois Chrétien. Ne

clochez pas d'áuantage entre Iefus

Christ & le monde.Renoncez a ce pré

sent siécle mauvais , si vous voulez a-

uoir part en l'autre a venir, éternel, Sc

bien heureux. Et si vous tenez Iefus

Christ pour vôtre Dieu & vôtre Sei-

gneur,viuez selon fa discipline, Aimez

le & vous donnez tout entier à lui,puis

<Ju'il s'est dorìhc soi-mefme pour vous.

Ayez en horreur vos pèches qui l'onc

fait mourir , & n'ayez jamais de com

merce auec une si maudite peste , la
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cause de la mort du Prince de vie.Que

cette diuine amour du Fils, de Dieu,

qui vous a aimés & s'est donné íbi-

mesme pour vous,vous touche le cœur

& vous fasse vivre en lui , comme saint

Paul , en safoy,& en l'esperancede sort

grand salut. Que le lustre de ce siécle

ne vous trompe point. La croix de

Christ vous a appris , que toutes les

grandeurs & ses délices font en abomi

nation au Seigneur ; & l'experience

nous montre que ses biens ne font que

des siguresjdu fard,& de la vanité,nous

avertissant par les changemens que

nous y voyons tous les jours,de songer

à fa fin , qui est prochaine ; quand il se

fondra,& périra à la veuë du Seigneur,

pour faire place à cet autre siécle bien

heureux , saint , & immortel , & glo

rieux, le domicile de la justice , & de

l'éternitc,preparéà tous ses fideles.Lui

mefme nous fasse la grâce d'y parve

nir , nous y conduisant par son Eíprit,

comme il nous Ta acquis par fa mort.

Amin. . /
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h ars'

Prononcé uâ jour dePaíquW

■isAy ,> ,

•fa .;.

Hcbr.t v.y.

Le fils de Dieu ayàat fait farfoi-mefmtì

'..•b Infmrg*ti(i& de »»s péchés , sest àfiùì

Ì4 dextre de la Majeíié daas tes lieux

•ytres- hauts* . ,. . ■ ,: i.ioliun: j»oî

»"'" ' ■ '" ""JL'tyl ^*>goq

'A g u e a y, de la Pasque des

luiss, qui c toit la figure de Ieliis

S:s=er~£ Christ (le vrai Agneau de Dieu

immole pour ôter Icipechés du mon-

de)reprefenroic excellemment la mort

de cette victime di.vine,&: le fruit que

nous crilirons , en ce qu'ayant été sa

crifié il garantit par l*arspcríîon de son

sang les maisons des líraelitcs de la

-m, 7 " «'

■ïlv

Ifîíîì ^ji' •

■ * t
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main tTe l'Ange círeimihjici.i ,

àifífi que ïeîiìs ayànt soufîerc 1â more

sur k;ciiDÍx a racbcîc de la maledi-

, tous ceux qui se.jreu-

JdôTon san|Maif cona*1

pas possible que les choses

terrietuleiéJgaiesiUes-celeile'i, Ai que

les ombres représentent tputes les per-

fectiòtí^àfc? corp1 tttí 'aìrtcfénhé figu

re Iudaïque , quelque belle &c naïve

qu'elle soir, est deftYétuée de nécessite

bien bas au deiîpus de la plénitude du

Seigneur Iesus. Car pour ne rien dire

do*rieí*^J'»gn*s\i Mosaïque reptéfèà-

rbit bit*n Timmolation && k mqrt de

ìv&ctè ìfHu-in'Agnaaìa, mais il ne %u-

roit nullement fa résurrection , là se

conde partie de son grand mystère;

riaYce/'tfn^ n'étant qu'un des animaux

<Jè Và'rVítS're", il étòit'bïen cap/able de

riiólWP,'msssis lìón pas de ressusciter ; au

IsaV^c1 refus è*tarrt ûfi homme cele-

stcV&^iir plus dì: fe Fils de Dieu, fait

títftinab^ fi?^sw IdastÉsorít,« été

rótír'àfërhrVlé'c^BPe tôrdê raïsseï sa

v%Ka&ffôíi tfc Ta dM^qrfaHibòíi^WL.

<ft «' 'fc Wprtìítìife-'ciitôrt ^ar la

I

puis-



puissance-de la diuyuue , ;qui;b$bitpi£

en lui. De là est veau que la Paíquê de*

luifséroic beaucoup moins paçfaite^

quccelle des Chrétiens. La pccroiéíC

ne íìgnifioitque le sacrifice de Jpuraç

gneau , &í le passage du glaiuç^dcstru^

cteur paf dessus leurs maisons* j.^La,

seconde1 célèbre & A^nnnolat^pu,,,^

látesurrection de nôtre vray.^gnejiu,;

fc atecque le passage de la cokçe.$S

de la malédiction de Dieu dcr^cfjtxnee

de dessus nous par 1 eíficaçe^de^çrçli*

uin sewg^il e'pa«dit./ea ^ croix, gUg

nous tfamenroit eqccre son b^tì-bin-

Kfu* |ïassage de la. mot c -à 1 a vie ^

réçatt'd'onc;exuérO(9 humiJiatipn,,

celuijd5aae.souweçaane gloire. a; Ç\

p&tq-qéoix ia plufpar-t des réqçiv^n^

CDhréncàis duti&nt nôçre Pasquç. ei^

deuxidonr ils afpeUeot la première /4

Á/ftat *ttû*.crBÌ*y <jih se {oknnise^j*^

Vendredi íàdnct : (comme on lenoiï)f)«Ms»lníuí

auEjse/i^/fW ^ Uresurreâïioffi

. à laquelle onacdoíacré ce Dimanchev

Quant à .nous (rocs Etères) qui sommes

les dictiptes delcsus * c'est à dire du

P^ítel'eterakc , Jaos^nous arrester

-nz'h Ii x
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ferupttleusement à í observation de»

tcmp$,& des jours, nous nous attache

rons à la chose mesme , & joindrons

ensemble les deux parties de noire

Pasque , celebranr tellement la mé

moire du sacrifice de nótre Agneau

représente en la table de íà Cène,*: à

laquelre nous íommes convies , que

nous nous souviendrons aussi de fa re-

íìrrré'ction , & de la gloire eternelle , à

laquelle il a éié élevé en foire de ía

fasstònV Pour vous addresscr dans l'un

& dans l'autre de ces deux.devoirs , je

vous entretiendrai , s'il plaist au Sei

gneur, nés deux points que l' Apôtre

nous propose dans les paroles que

vour m'auez ouï lire du commence

ment de l'Epîtrc aux hbreux ; le pre

mier de la purgation de néspéchés , que

le Fils de Dieu, nótre Agneau, afaites

parfei-mejme j ce qui n'est autre choie

que le grand mystère de ía mort ; Je

second de Ça (tance a la dextre deft lM*~

jefté doits les lieux tres-haats ; qui est la

íuireje fruit,& la fin de fa résurrection.

Quant au premier point,pour le bien

entendre , il fatic ici poserdeux choses

d'en
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dîentrée : l'une, que; de, nôtre nature,

tcis que, nous naissons au monde de

puis: la cheute d'Adam , nous sommes

tous pécheurs : l'autre , que ce peché,

dont nous sommes coupables, déplaist

souverainement à Dieu,qui est: la sain

teté &: la pureté mesme , 6c tompt le

commerce de sa faveur & bénignité a-

uecque nous,& e'ineut fa colère? c'est à

dire sa juste vangeanec contre nous,

pour nous punir, comme nous lc méri

tons. Ces deux vérités ont été non feu-

lemenccnseigne'es parl'tsprit de Dieu

dáï toutes les deux parties de ses Ecri-

tures,qui nc preschent rien ni plus sou-

uenr,ni plus clairementjmais auíïïgra-

uées par la main de fa prouidence dans

les consciences de tous hommesjcom-

mc il paroit par les religions,expiatiôs,

& cérémonies des nacions,mesmes les

plus ignorantes & les plus brutaksjqui

n'eussent pas ordonne' &c pratiqué des

sacrifices , des pénitences , des.suppli-

cacions, 6c litanies, û elles ne fe fussenc

ressenties coupables du peché,&: si elles

n'eussenr reconnu que leur pèche sas-

choìt la diuinité,&atriroit sa colère ic

i-'*; Ii 5
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íetftféngcànees fus d les , & cn décour-

rídit fâ bonne grâce & fa benefìeencc.

C*cst ce que signifie cette saison de

parlëri familière & à l'Ecriture & à tous

íëá r)biîples ,'quronÉ quelque vsage cVe

religion ; de córft6Áfcr le pethé à une

ordure,ou à une soufll'ure , & de lui en

«tonner le nom. Car la diuiniré étant

une1 pureté souveraine , q*n ne peut

souffrir pres d clle,ni fous ses yeux, au-

cûtíë fkletc nî ordupe: dire que le pe-

ich^bíis íbtffîleS' est tefmoigner qu'il

TritJài bannie de U présence W-à&ìa.

xiò^rïrníínion de Dieu. Iefus Christ é-

tárlr5^ond 'descendu en terre- pour- nous

iauver , &nous remettre én la bonne

'5>racë de son Pere , & pour nous ouvrit

1 fenrtè"c de fa communion, afin de vei-

»iV í feout cTun si grand dessein a fur

toute* choies pris ìs soin d'expier nos

péchés,& de satisfaire tellement la ju

stice de Dieu à cet égard , qu'il peuû

íans aucun íìen préjudice èstre propice

& fauoíàble aux hofnrfies'j & les rece-

uoít ën la ^ommuníonidfe fa grâce &

de ía'^lóïre. CVst de qu'tí â fbit>£â*>Jflt

saïnc &: díiiin sacrifice, qu'ií prefema à

' li son
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son Pere en la croix, où il souffrit pour

■ que le fils de Dieu a fa;: par foi mefrne la

purgation de. nvs péchés. Car il considère

jcì ie pèche en cetre forme ^qua^Cff

de souillure, bu d'impiiretéj dont nous

venons de parler ; & dit que Ictus

Ç&tist en a faít la purga'iov , c'est a dire

.qu'il nous en a nettoye's &: purifies,

ayanr par fa satisfaction aboli cette vi

laine ordure , dont le péché nous aupit

.couverts , &z qui nous rendpjt incapa

bles <Je cemparoistre deuant Dieu. S.

•Iean dit en la rncfme forte &: au mefme

sens, q;j e le sang de lefut Chriîî nom pur i

ge , p.u natif purifie de (out pèche . Et ail

leurs pour ia meOne railbn il pmployc

je mot de lutter cn ce sujex , quand il

dit , que le Seigneur nwA Uuçs de nos,\?

fcchês firson f*?g. D'ou vient que 1c

Sacrement où d nous représente Sf

.communique cette Geoqe gtacp -, est

comme vous favtz , un b.aptesme,

c'est à dire une eau , qui laue, nettoyé

Jean 1.7

oc.i ,
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Battiste.qúand il disoit,en montrant le

fcanx.tj.Scigùeur Jésus > Foici l'Agneau deDieut

qui ote le péché du mande ; &: nôtre Apô

tre semblablement, quand il dira ci-a-

fieb.ï.it prçs , que lefu* a été offert une fois four

Merlespéchés de plufieurs.Oter les péchés,

ïktes puráer,ciì une mefme chosc;étanc

euident'qùe l'on ne peut ni nettoyer

unéchose íbuïllée\sinon en ôtant l'or-

duj[C,qui lafalit,ni lui ôter ion ordure,

qu'elle ne demeure nettoyée. Mais

1"Apôtre ne dit pas simplement, que le

Fils de Dieu afait la purgation de nos pe-

íf>éh' Pour nous montrer brièvement

& la nature, & l'excellence de cette

admirable purgation de nos péchés, il

ajoûte , qu'il l'a faite par foi-mefmz^.

La purgation du péché est un acte de

Já/sacrifìcature. Car le Sacrificateur,

ainsi proprement nommé,est une per-

ibnne' qui intervient , & s'interpose

entre les hommes,&: la Diuìnité offen

sée, Faisant & exécutant les choses né

cessaires pour àppaiser fa colere,& pour

la fedre propice & fauorable aux hom-

mes,pour qui 'úttgit j'eomme l'Apôtre

Hcb.5.1. nous l'apprend1, dnarit que lesouverain
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Sacrificateur eH établi pour les hommes és

choses quifefont envers Dieu,afin qu'il offrt

dons &sacrificesfour lespéchés. D'où vous

voyez la différence du Prophète , Sc du

Sacrificateur. Le premier est: e'tabli pour

agir auecque les hommes de la part de

Dieu,pour leur annoncer fa volonté,ÔC

leur déclarer ses mystères. L'autre est

établi pour agir aúec Dieu de là part

iles hommes pour expier }eùrs crimes,

& reconcilier Dieu auec eux. D'où if

s'enfuie, que comme le Prophète pré

sente aux hommes,vers lesquels il agit,

quelque enseignement de Dieu pour

les instruire ; ainsi à 1'oppofite le Sacri

ficateur présente à Dico quelque of

frande pour lès hommes & en leùt

nom,afin de l'appaiserenvers eiíx. Ce-

lâ paroist clairement en tous les Sacri

ficateurs qui ont jamais écc' soit entre "

Ìèinatibh$, fòit parmi l'ancien peuple

de Dieu , où tl y en auoit d'institués

pour figurer 4a sàcnficature du Sei4-

gneur Iefùs. Mais l'Apótre en ces

deux mots noiïs montré la grandé 5c

infinie difFerénce , qiíi est entre leur

facrificacure &: celle, du Fils- de Dieu,



à Végitâ, çant S*crjí^çíitçiKS ; que

4c leurs%r$G«^ £a,E (jw^nt^iix S*-

crificareurs mcsmes , ceux du vieux

^TcstameríC offroyent ru>n íçulerucpt

pour,leS;pçç)i^f4Ìçf autres, jriais aussi

-pou^ le$;lçu,rs propre? ; corarae l'Apo^

Htb.f.i. ^rc Ic^rcroafque^xpreCea^entdu fou-

7**7* -juçrain Saçrifiçatew 4eíJuifs ;j, au lieu

-fluç Jçíùs. p^íífeit q^elapurgati^adc

fiws p^Jw>* (étant^ant à Jui le£aipr

-BW9Ìe,ìfli ídiiofe ai^çune, qui çuftbfir

fw ssectfffWgçc. :r; , o/i xrr OiíiJl

1£jJ&? dçuxiefrne lieu lesaufresSapfijft-

*&e'$4^ Í¥Wp.a.r eyx-rfiies-

■fïies fí jngjs ^pftTílPísP^i i Íp* anifljwfc

jja>ils.yB9îQlo^efit jjç offroyicack &ie$

Heb.9. i+<ios pèches fi^foi-raeíraej s estant tffttl

4pieufoi mefmefans nulle tachef*rl'ÊJ}rU

^^jiÇ^mfflW^'Apdtnc dit ailleurs.#

xjuaru: nuiwifti&GSoCeìilps^Vi vìruxf/t

jpes*slles «QjíeRtftfferíes parles JbtoiQ-

íbçs ; ç'étpyieAt 4es animauK,&ns iuge-

(fl*fiflt,$fc i&w «tìsoû.j aujjeu, ^e}e Sei

gneur
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gneur Iesus est tellement La victime de

íòn iàcrificç , qu'il en est aussi quant &

quant le Sacrificateur , l'orTrant &c ïof-

fiandetout ensemble : Victime , non

seulement intelligente,& raisonnable,

mais encore incomparablement plus

excellente & plus précieuse , que tout

ce qu'il y a de plus nobles & de plus in

telligentes créatures da*\s la terre &

dans les cieux mesmes. D'ou paroist

clairement &C la perfection &c í urfifance

de son sacrifice, Ôí la faiblesse & inutili

té' des autres. Car où est le iugemen*

sain, qui ne reeonnoisse, que celui qui

a besoin de purgation pour ses propr.es

peche's,n'est nullement capable de pi>-

rifier ceux des autres ? &c que celui qui

veut nettoyer &. purifier autrui doit

amant tòate chofc estre pur &: net lui

mesrnc ? Et où est encore l'ignorance

assez grossière pour s'imaginer, que lc

sang d'vn pauvre animal puisse laver le

péché , ou purifier lame d'u n homme,

ou contenter la justice de Dion offen

sée contre luy ? Certainement tous ces

anciens sacrifices Mosaïques pouvoy-

ent bien, jcl avoue , sanctifier ùsfmëís Heb.jMj.
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q»*9t*U íííir(commc parlé l'Apôtrè)

c'est à dire effacer la rache 6c la louïl-

íeure legâle , typique, & ceremoniellc,

qu'appòrtoyent aux Israélites les a-

ct-ions défendues dans leur loy ; mais

elles n'auoyent nullemenc la vertu de

fUrifierla conscience , ni d'ôter la vraye,

réelle, & spirituelle macule , que tout

péché imprime dans lame de celui qui

^ Ta commis Cette gloire n'appartient

qu'à IcsusChrist, qui étant tres-juste &

tres-saint,& le Fils bien aimé de Dieu,

s'est offert sot-mesine, c'est à dire vne

'victime divine& d'un prix infini; donc

la souffrance & l'immolation est d'une

Valeur íî grande,que non feulement el

le égaie , mais elle surpasse encore de

beaucoup toutes les peines / que sau-

royent à jamais souffrir tous les hom

mes pour tous leurs péchés; rres-capa-

ble par conséquent de purgerlcurs cri-

mes,& d'appaiíer Dieu envers eux; rel-

i.Cor.;. lement qu 'il ne leurimputepoint lenrsfor-

x'' faits. Aussi voyez vous , que ces pre

miers sacrifices éwyent incessamment

•réitérés ; marque cuidente de leur im-

- perfection; au lieu que Icsus ayant une

fois



T R I Z I I S M I. 5H

fois fait la purgation de nos pèches s'est

assis à la dextre de Dieu; parce que l'o-

blation, qu'il a une fois faite de foi mes

nie cft si parfaite & si efficace , qu'elle

n'a nul besoin d'estre repcte'e. C'est là,

chers 1 r res,le fiuict& l'efTet de ce di

vin íacnrke offert au Pcre par le Sei

gneur Iefus en la croix ; la purgation de

ws pechr <■ qu'il a fritepar lui me/me. Ï-'A-

pôue aji ûte, que le Fils de Dieu ayant

achevé' ce grand chefd'oeuvre s'estajsú

à ta dextre de la Majesté dans les lieux tres-

hauts. C'est l'autre partie de la dispen

sation, ou œconomiede nôtre Média

teur, que nous appelions communé

mentfott exalta 'ioa,ou fa glorification.E1-'

le comprend trois parties , fa résurre

ction d'enrre les morts , son ascension

dans les cieux , & fa séance à la dextre

du Pcre. L'Apostre présuppose la pre

mière; il signifie la seconde par les lieux

tres hauts ; il exprime formellement la

derniere,en disanr que le Fils s'eB afiùì

U dextre de la Majesté. Au (Tt est- i 1 ch i r,

que cette derniere partie de ('exalta

tion de Icsus Christ est le plus haut

 



deiìx d^gîe^par lesqudrH^¥efié ele*

v^'ïíaï nVestôitpas pdíriMëcJu'ayant

vçr^ábï.6n^hìí soúfterr b rtìort îl s'as-

íïft a fa $éxÌie de Diéú daiís les lieux

cres^autf ,Tis*i^ n'eúst? été premiers

njcntreífuscïté èrìSrié , & s'il neuft én

íultexìecfév^ «áàh^ ksriéux; dmís'en.

íuí^jqùe l^fê|ftíéjïe^M*pcW^

çònvcnablêÉn'é^t eftrè/éfaployêe peut

signifier íòutéTon éxafratìSn i par vnc

 

pariies. Ç^arW ajá reftfét^ftSrííilu SíP

gneuï.à fatórnòlre dB'ftS'ijè^^

ci a'ete cohfacré parW^'
 

tous

qu'cri tefrríbí|^réht lësA^s^#

quWcro^raHiS/ûuëïtfu^ayitóW

rivs îíans^V^'éatìWre^ tooftVfl1
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beau , ne le peut empefcher d'en forcir

victorieux. - Car outre qu'il n'y a point

»«-li.o ici vvjivnjic uc uitujuu u anean

tir la foy & l'esset de ses oracles ; corci-,

ment eust peu ou la pefànteur d'une

pretre,oru la-main Sc le set des hommes

retenir celui qui auoit surmonte lá

mort , & brisé fa chaifné.le plus sort Sc

le plus invincible lien, qui soit en toute

la nature ? Mais le corps de Iefus laissa

pour jamais daris ce tombeau dou'il

sortit , ì'inm-mité & la bassesse , qu'il

avoitvéstuë à fa naissance, & portée

diïraric tous les jours de fa vie p'rece-

dente. Au lieu que son có'rps avoiíeíe

jurques-íàfoible , & passible , Sc sujet à

l'action & à ì'impression de nos dé

mens, &è aux nécessités de nôtre vie 

lé/H reeeùf par la résurrection comme ;

i/rrfe'fíóáV<Aètrerrtpe, & devint impas

sible, immortel, & glorieux , plein d'u- '

ne Ve^ìtyifítHelle & divine , st doue ;
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en vn mot,d une nature proportionnée

à la vie céleste, en la jouissance de la

quelle il entra alors; vie,qui ne dépen

dant que de l'Eíprit éternel de Dieu,&

étant semblable à celle des Auges bien

heureux,n'a point de commerce avec-,

que les bassesses de ce monde infe-

rieur , & n'çst, nullement attachée ni

aux qualités ni à l'efficace de ses ele-

mens , ni au secours des alimens , qu'il

fournit aux créatures caduques & pé

rissables. Iesus ressuscitésn eette nou

velle vie céleste , sejrnontra à ses Apô

tres]^ pqur kyj^n persuader, fa con*

firmer'plepbpicntla vérité ,a^iin. qu'ils,

«n peufàrçti^endre un bon: ^valable

temoigb^^ft^pbdéUl demeura en

coreqaaia^te jbuísîit^qtrfi r*rre^;áuj

rahc lelquejs il instrui^cíçs^tgiplcs^ôí

veinquit par l'cvidence ckìa chose

mesine toute la resistece de leur ineror

dulitç, ayant exposeíbn cqrpsi. toutes

les éprèaVes de jeurs sens^iài^ enpçí;

ss^f Faut aj^&'.direj) la foy.^a^s, ìeust.ì

cœurs parj&i^ç* íes^ortes ^$<fen^;

de lame. Mais aprés auoi,r dsi^sect^,

pace de temps sujrlsammeiu íatjs&'f &
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à la certitude de leur persuasions à la

foy de l'univers , qui en dependoit , il

se retira enfin de nôtre terre sous leurs

ycux,&en leur presence,& monta eux

le voyant, &le regardant, dans le san

ctuaire des cieux , le vray element de

cette nouvelle vie, en laquelle il auoic

été' resuscité. C'est ce haut & glorieux

séjour de l'immortalité , le lieu le plus

élevé de tout l'univers , que l'Apôtrc

entend ici par ces lieux tres-bauts, où il

dir,que Icsus s'est alîìs. Les Anges,qui

en font les habitans , lui donnent aussi

le mesme nom dans leur cantique;

quand ils disent , Gloiresoit k Dieu dans Luc 1.14»

les lieux tres-hauts té" en terrefaix. C'est <

encore en ce sens, que le Plalmiste ex

horte les Anges à louer Dieu des hautsvkMt.t.

lieux; c'est à dire du ciel,où est leur de

meureAilleurs l'Ecriture appelle sim

plement le ciel ce tres-haut lieu , où le

Seigneur a été élevé âpres fa résurre

ction; comme quand l'Apôtrc dit dans

ùn autre lieu de cette Epîtrcque nôtre

souverain Sacrificateur est assis àladex-Hcbr.i.i.

tre du thrône de la Majesté dans les

ctenx:& S.JPierre semblablement,cunt

Kk
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i.Pier.3. allé au ciel , il est (dir-il) à la dextrede

Dieu; & lemefmé dans les Actes, W

Act.3.11. faut (dit- il) que le ciel le refoivejusques'av

temps du rétablissement de toutes choses ; &

les Anges parlant dè ce mystère aux

Act.t.11. sainóte Apôtres , lests (disent- ils) a été

enlevéen haut d'avètijne vous au cièl. Ht

dè là vient , que l'Egliíë dans le sym- "

bóîe de la foy,venant a I'èxposition de

cet article dit, que Jésus Christ est monté

au ciel. ìì n'y a donc nulle doute , que

l'Apôtre par ces lieux ires-hauts, où Ie-

fus Christ est assis à la dextre du Pere»

n'entende le ciel, qui est comme cha

cun fait , le plus haut lieu de l'univers»

Seulement faut il remarquer,que cette

grande & immense étendue, que nous

voyoris par tout élevée au dessus de

nous, & qui embrasse & renferme tous

nos elemens dans son enclos , n'est pas

toute d'une feule & mefme nature.Car

outre ce vaste espace de l'air, où fe for

ment les pluyes & les tonnerres , & les

autres météores , & auquel TEcriturc

communique souvent le nòra dlí ciëlì

il y a vnáurre cieíaû dessus, à qui cettë

, appellation fcótíVient ^foi ' prèprìf-

ment,
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ment , c'est le lieu où nous voyons se

mouvoir le Soleil,& la Lune,& les e'toi- 1

les; que les Astrologues divisent en di-

uerses grandes régions , les unes plus

basses & plus proches de nôtre air , les

autres plus hautes, & plus e'ioigne'es, y

établissant la carrière de la course de

chacune des planètes , &de celle de*

e'toiles fixes. Mais au dessus de toute

ceste vaste étendue, du commerce de

laquelle nôtre bas monde n'est pas en

tièrement prive', ressentant ses influen

ces, & découvrant à l'œil la lumière,&

les mouvemèns de ces admirables

corps,qui les répandent dans nôtre air;

au dessus de ce grand globe , comme

j'avois commence' de le dire , il y a en

core un autre lieu incomparablement

plus beau , plus grand , te plus lumi

neux, que tout le reste de l'univers. Et

parce que nous n'auons point de nom

plus noble , ni plus magnifique, l'Ecri-

ture & í'Eglisc rappellent auífi le ciel.

- Et S.Paul pour le distinguer d'avecque

l'air, & d'avecque le ciel visible , où se «

meuvent les astres , le nomme expres

sément le íroijiesme ciel. C'est propre- \ c r :i

Kk %
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ment dans ce lieu-là , que fefus est en

cre, & où il règne assis à la dexcre de la

Majesté ; & c'est ce qu'il faut précisé

ment entendre , quand nous dilons,

qu'il est monte' au ciel. Car si vous pre

nez le mot de ciel pour les cieux visi

bles des planètes,& des e'toiles,ce n'est

pas là où nôcte Iefus habite. Le palais,

où il fait fa demeure , est encore beau

coup plus haut, & plus superbe,voyant

rouler fous lui toutes les ípheres des

astres. L'Apôtre nous renseigne ainsi,

^h.^ìòquand il dit ailleurs,que Ieíus Christ est

monté fur tout les cieux , ou au deflus de

tous les cieux , c'est à dire de ces cieux

H>:b.7.ií visibles : & ailleurs encore , où il dit

tout de mefme,que nôtre Sacrificareur

est exaltéfar dejfu les cieux: & dans un

Heb. 4.14 autre lieu il nous apprend , que Ieíus

pour s'élever dans ce palais de gloire,

où il règne , a passé & traverse les

cieux; c'est à dire ceux du Soleil & des

étoiles* De là vicnr,que l'on peut dire

qu'il est & dans le ciel , & au dessus du

ciel. L'un &: l'autre est vray étant bien

entendu. Cat le Seigneur est dans les

lieux cejestes,û fous ce nom vous com*

pre
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prenez le troisiesme ciel : II est au des

sus du ciel , si par le ciel vous entendez

seulement les deux premiers cieux,

c'est à dire celui de l'air, & celui des

planètes & des écoiles. Dans ce lieu

bienheureux , élevé au dessus de toute

la nature , & entièrement sépare' de ses

impuretés & imperfections, de de tous

ses changemens & mouvemens , le sa

cré domicile de la sainteté , de la lu

mière, de la béatitude 8c de l'eternité,

lc vray palais de Dieu, la maison des

Anges & des esprits consommes vit &:

règne le Seigneur íesusauec une puis

sance,& une gloire souveraine.Et c'est

cette divine condition, où il a été éle

vé , que signifie l'Apótre , quand il dit

qu'il est afiis à la dextre de U Majesté ; fat

son de parler familière à l'Ecriture & à

l'Eglise en ce sens. Gar il n'y a point de

doute que par/* Majesté il entend la di

vinité ; & encore particulièrement la

première personne de cette supresme

& adorable essence,c'est à dire le Pere.

En effet toute la gloire des créatures

n'étant en comparaison de Dieu,qu'u-

ne vapeur & une fumée ; & n'y ayant

Kk 3
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nulle dignité ni puissance , soit dans la

terre>soit dans le ciel,qui nje soit sujette

au Créateur , qui ne soit mesme infini

ment au dessous de fa supresme & in

compréhensible excellence ; c'est à

bon droit , que le nom de Majesté lui est

particulièrement attribue. Comme

vous voyez, que ce rnot entre les hom

mes n'est donné qu'aux Rois , qui1 onc

chacun dans son état une autorité sou

veraine ; de force que Dieu ayant fur

eux tous , & fur toutes autres puissan

ces un empire absolu ; a parler simple

ment il n'y a que lui , à qui convienne

proprement ce glorieux tîrre âç.Maje-

Jìé.Màis l'Apócre a d'autant plus à pro

pos employé ce mot dans ce lieu, qu'U

y est question de l'empire , & si je lofe, .

ainsi dire,de la royale digniré de Dieu,

à laquelle le nom de MajestéTe rapporte

précisément. Et pour nous le montrer

plus clairement il y ajoûte ailleurs le

thrónc,la marque de la royauté, disant

H.b:.8.i. que Christ eU afiis à la dextre du thronede

la Majesté dans les cieux. Et les Ebreux

appellent souvent au mefme sens la

souveraine majesté de Oku. Lxthrène

de



 

que l'Ecriture par ces mpts, Itfttt ejl as

sis a la dextre de Dief , vuei Ile signifier 1$

iicuaçiòn de son corps , & tomme nous

parlons , la posture où il est dans le?

cieux. II n'y a personne , qui ne çorn?

prenne aisémenr,que cette mapie,rpde

langage est figurée ; & le mor 4e dextre

atrribué à D,ieu le prouve invincibjc-

menr, nuln'ignox^nr, que Dieu,quj est

un Esprit infiai , n'a ni main droite , ni

main gauche à parler proprement. S.

Paul ne nous laisse aucun lieu d'endou-

çer^quand ayant dans l'esprit ce qui est

dit par le Psalmiste, que le Méfiefíï*aÇ- 1

fis à la dextre de Dieu jusques a ce qu'il ait

msses ennemisfous sespieds (passage,d'où

cette fasson de parler est venue) U in

terprète ces paroles du Prophète par

u) jusques a ce qiiil ait mis tous ses ennemis

fousses pieds. Et cette, sienne royauté est

anpellée la séance a la dextre de Dieu; par

ce que c'est le plus grand & le plus haut

hormçur* & le plus proche de la gloire

de Dieu mesine, n'y ayant rien en tou

tes les créatures, qui en approche. Car

1c

 

Kk 4
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f.Roisi. l'histoirc de Salomon , &de fa mer©

fs.4j.10. Bcthsabcc,& ce que le Psalmiste chan

te de l'espouse mystique, qu'il place à

• la droite de son divin Espoux;& ce que

nous lisons mesme dans les écrivains

Suétone du siécle des Empereurs , qui met-

enNeron-toyent à leur droite les Rois,qu'ils vou-

loyent le plus gratisierstout cela, disje,

nous montre assez , qae cette séance à

la main droite duRoy est la marque du

plus haut honneur,& de la plus grande

gloire & dignité, que l'on puisse avoir

aupres de lui. De là est venue cette fat

\ son de parler,de À\iç,ejlre afis a la droi

tettvnPrince$ouï signifier avoir le pre

mier honneur , & la principale dignité

aupres de lui; qui étoit si familière par

mi le peuple de Dieu , que Salomé , la

mère de Iean & de Jacques , voulant

demander au Seigneur pour ses deux

fils les deux premières , & principales

dignirés de son état , le prie d'ordon-

Watt.io. ncr, qu'ils soyent afiis, l'un afa droite, &

l'autre afagauche dansson royaume. Ainfi '

voyez vous , que cetteséance du Christ a

la dextre de la Majesté , ne signifie autre

çhosc j que la divine dignité, où il a éré

élevé
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élevé dans les cieux aupres de Dieu

son Pere au dessus de touc honneur,de

toute gloire & puissance ; rien de tout

ce qui est dans l'univers , n'ayant été

laissé , qui ne lui ait été assujetti , exce

pté le Pere feul,commc l'Apôtre nous

en avertit expressément dans un autre ,-Cor-,"î'

lieu; de forte que fa dignité est mefme,17*

que celle de Dieu le Pere,& son empi

re de mefme étendue. C'est ce qu'en-*

tend S.Pierre , quand il dit dans les A*

ctes , que Dieu a fait lesm Seigneur $Act.t.}<.

Ctó>,c'est à dire qu'il l'a cràbh Róytt ^iwl

Prince de l'univers,S^chì?fde son pèu^

pie. Et S.Páuí nous montre magnifié J*1'

quemenc la hàutesse dé cette dignité,

quand il du , que le Pere l'a faitseoir éftfkf.t£

dessus de toute principauté , &puissance ,

vertu , & seigneurie , <jr *u deffm de tous

nom , qui se nomme nonfeulement en cefie-1

de, m*u aufii eu celui , qui est à venir , &«

assujetti toutes chosesfout ses pieds : à quoi

se rapporte encore ce qu'il dit ailleurs,

que Dieu fafiuveraiment exalté , & lui a phU.t.^;

donnéun nom au deffut de tout nom, c'est à

dire selon la phrase Ebraïque , une dt-'

gnitéau dessus de toute dignité, à la*-
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quelle H n'y a rien d'egal en tout l'uni?

vers. Mais ii faut encore ici remarquer

ppur la fin la fuite & le rapport, qu'a

cette dignité du Cl^riljt a-v^çque l'oeu-

vre de ía purgatiqn de nos pechés.Car

l'Apôtrediíànt, qu'âpres auoir fait l'u-

... ne, il a été élevé en l'autre, nous mon

tre, qu'il y auoit un certainprdrc entre

çes deux choses , tel que la première

faite il fajlpit que l'autrf .íiiivjst.^ Ç'est

çç que tefmoigne expressément le §ei-

.»?.*.í:/8Encur, quand il dit exi Swi-uc^qu'il fal-

Luc 14.16

i.Pier.i. m^nt, .que, ie&gl«ires de Ç.h*$dgyoyent

s^tfsmvre d§$souffrances , qqi luifint tve-

tv-^Owre la volonté du Per^qy^'a-,

.^ip ainsi ordonné& p,rqdi|i*iaaai^fr

de la chose mefme requ eroit cet ordre.

Car premièrement puis que Iefu s ne

lybit la mort, que pour purge,t nQs pe-

- qhes pat {z satisfaction dela justice du

Perç î; ayanç accompli cett^a flenne

. .t.\iA ffrêfgp > jtjn'y.aiUoit plus de raison de le

reçenir 4aJJS;le sépulcre ^gomme vous

yoyez , quç Iç.p^ge , qui.est entré en

prison pour la^çtcedçlsoQ^ttuen íprt
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dés^qu'il l'a acquittée. D'où vicnt,que

l'Apôcre attribue dans un autre lieu la

résurrection du Seigneur à l'efFiìiìon.

de son propre sang , disant que le Pere

l'a rcsulcité par le sang de ïalliance eteitt Hebr.tj.

nette. Depuis cette oeuvre , c'est à dire. lo>

l'oblation, qu'il fît de ioi-mêsme pçiuç

, nos pechés,est une actjon si admirable,

& pleine d\\jae humilité $ç d'une.^

beï/Cinçe si/a_yist>nfcÇj d'unç amour$ç

d/une, cha^é'sihâuie, qu'il n'étqjt pas

possible , qu'elle ne fust infiniment

agreabie.au Peçe , & quç.le Pere selon,

fa bonté infinie ne ço.uíQnn,ast une

sainteté iì diuine d'une gloire pareille

ment divine. Et c'est ce que dit l'ApPr

tre dans l'Epîtrc aux Philippiefls , que,

I>feu a souverainement eleyáM SeigneurpliiUf.ù

Iesus,k cause qu'il sêtott abbatfíé famefinej'9' •

0' avoit été obéissant jusques a La mort de Us

cfoix. Et bien que.dansjlesi vieilles om

bres des sacrifices, de la loy la refusrq-»

ctjon de cette eternelle victime st'aic

point été représentée, les animaux qui

y étoyent.immolés demeurant dans la

mort íâns ressource., comitnenous l'a-

upfs touché ; si est-ce que la glorifica-
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tion de nôrre Seigneur y a été peinte,

ou du moins crayonnée en quelque

fasson. Car le souverain Pontife des

Leuit. i«. Juifs âpres avoir sacrifié hors du San-

Vbi.97!' &ua're entroic dans le faine de faines,

le lieu le plus sacré & le plus vénéra

ble qui fust dans tout l'ancien taberna

cle , & y portoit le sang de fa victime

pour y comparoître devant Dieu ; ce

quifiguroit, comme vous voyez, l'en-

trée du Seigneur Iefus dans les cieux

des cieux âpres l'oblation de son facri-

. . . fice faite en la terre. Mais le Sacrifica

teur des luifsnc portoit dans ce sacré

lieu, q"ufc le sang mort de fa victime; au

heu que le notre a élevé dans le vray

sanctuaire fa victime toute entière vi-

, ! ■ ' uante & immortelle, tout ainsi que le

premier n etttroit qu'en des lieuxsaints

faits de main ; au lieu que le dernier est

entré dans le plus haut de tous les

cieux , que Dieu ait creés. Aussi est-il

clair , que l'un n'acqueroit qu'une san

ctification charnelle & typique» au

lieu que l'autre nous a mérité une

vraye , & réelle , & eternelle rédem

ption. Et enfin au lieu que le Sacrifica

teur
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tcur luisn'avoir qu'une ombre de cet

te divine charge , étant au fonds un

homme mortel & infirme; le Seigneur

Iesus est assis à la dextre de la Majesté

dans les lieux tres-hauts avec une puis

sance & une autorité souveraine pour

íàuver, sanctifier, & consoler, & con

duire enfin à la bien-heureuse & glo

rieuse immortalité tous ceux qui en

trent dans son alliance.Adorons donc,

Frères bien-aimés , ce grand & vraye-

rnent souverain Sacrificateur, de nôtre

profession , seul capable de nous réta

blir en la bonne grâce de Dieu , & de

nous rendre éternellement bien-heu

reux. Méditons attentivement ce que

son Apôtre nous a déclaré de ses my

stères, & l'employons à l'edification Ôc

consolation de nos ames , pour y ad-

dresser route nôtre vie, & particulière

ment Faction pour laquelle nous som

mes ici assemblés. Apprenons-y pre

mièrement l'universelle corruption de

nôtre nature > route si profondement

souïIIéçrdcj>eché , que pour la purger

il a fallu que le Fils de Dieu soufriist la

mort. La merveille du remède nous
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montre l'horreur du mal. Que nul ne

s'en présume exenat. Autrement Iesus

Christ n'est pas à vous. Car il n'est le

chefque de ceux pour qui il est mort,

& il n'est mort que pour ceux dont il

a1 purgé les péchés , selon le raisonne-

*.Cor.j. ment de l'Apôtrcquefi un est mortpour

I4, toutjoUs doue étoyem morts. Or nul n'est -

most que par le pechéF3 II n'y a donc

aucun de ceux,pour qui Iesus est mort,

qui ne fust pécheur. Ên apres,puis que

selon l'Apôtre le Fils de Dieu a fait la

purgaùon de nospéchés parfoi-mefme , ju

gez combien est grieve Terreur de

ceux qui soutiennent que la purgatiori

de nos peche's se fait encore tous les

jours , ou par les souffrances des hom-*

mes , soit des pécheurs mesmes , íbit

des Saints ; ou par leurs sacrificateurs

auec une oblation qu'ils appellent de^>

l'autel , ou par les indulgences de leur

souverain Pontife , ou par un feu sou

terrain âpres la mort. C'est euidem-

ment accuser ou le sacrifice du Fils

d'insuffisance , ou la conduite duPere

d'injustice.Car û le sacrificé,quéléFiis

a fáìt de fôi-mefiHé én la crôix,est suf

fisant,
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fîsant , te s'il a été accepté pour tel par

le Pere, il est euident que tous nos pè

ches font purgés. Si au contraire il est:

encore nécessaire âpres lá croix de

Christ , que nos pèches soyent purgés

par quelqu'âutre moyen,il faut avouer

de nécessité, ou que la purgationque

Ièsiis en auoit faite par foi-mefme,

rr'est pas parfaite, ni suffisante ; ou que

lèPere,qui âpres celle-là eh demande

encore urie autre , fe véut faire payer

deux sois d'une mefroedétte ; ce qui

est infiniment éloigné & dé fá bonté,

& rrìéfme de fa justice.

Or le saint Apôtre , le heraud de

Dieu" , nous protesté que là purgation

dé nos péchés a été faite par le Fils de

Dieu , & fa propre résurrection , & la

feste, que l'on en célèbre áùjòurd'huy,

& fa trionfante entrée dans lés lieux

tres- hauts , & la couronne du monde,

que le Pere lui a mise fur la teste , & le

thrônè où il Và fait asseoir à la dextre

de fa Majesté,nous crie,que nos péchés

sorit purgés; que lé Perè est content de

nÔ{:re pléigé ; qu'il est pleinement sa

tisfait de son payement.Certainement
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c'est donc èn vain , que l'on nous pro«

pose aucune aucre chose , comme né

cessaire pour faire la purgation de nos

péchés. Iesus,nôrre souverain Pontife,

a tres-abondamment accompli toutes

les choses qui se devoyent faire pour

nous envers Dieu , & qui étoyent re

quises ou pour purger nos péchés , ou

pour appaiser fa juste colère. Ni nous,

ni nulle créature n'auons plus rien à

faire de ce côté là. Tout ce que nous

auons à faire est premièrement de

nous arrouser du sang de cette eter

nelle victime , &c d'en faire aspersion

sur nos consciences par une vive &c

sincère foi ; & puis en fuite de jouir de

cette purgation diuine, qu'il a faite de

nos péchés par soi-meíme , en compa-

roiísant continuellement auecque joye

& action de grâces deuanr le thróne

de la bonté de Dieu ; & enfin de nous

auancer à la possession de son grand sa-

lut,en cheminant alaigrement,& con

stamment dans lá voye de la sanctifi-

carion.qui nous y conduit. Car com

me anciennement fous le vieuxTesta-

menc les Israélites pour estre sanctifiés

selon
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íèlori la chair par la vertu des sacrifices

typiques , qui étoyent alors offerts , é-

toyent obligés d'y prendre part en fai

sant aspersion de leur sang & de leur

cendre sur leur corps : ainsi confessc-jè

que maintenant pour estre purifies

quant à la conscience il nous faut arro

ser nos ames du sang de nôtre grande

victime ; ce qui ne se peut, faire autre-

ment,que par la foy. Iesus a fait la pur-

gation de nos péchés tres- parfaite

ment ; & il n'y a plus rien a y ajoûterv

Mais comme une médecine , quelque

bonne & salutaire, qu'elle soit, ne íerc .

qu'à ceux qui la prenent ; ainsi la pur*\

gation de nos péchés, acquise parje,

íàcrifice du Seigneur, ne profite qu'à

ceux qui se l'appliquent,&: qui en usent,. . ......

selon ce qu'il dit lui-mesme , que le

Fils unique a été donné à la mort par

l'amour du. Père, afin que quiconque Ie»n j.it.

croit en lui ne périsse point, mais ait la

vie eternelle. Venez donc, pécheurs-,

S£ recevez avecque joye cette grande ,

grâce que Dieu vous présente. Baisez

le Fils, & embrassez le bénéfice de fa

croix. Ne dpuiez point <Je vôtre salut,
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puis que vous estes afleurésde son a-

mour. Ie fçai que vos crimes font

grands ; j'avoue que vos ingratitudes

sont noires , & dignes de la maledi-

ctionduciel. Mais quel qu'en soit &

ld nombre & le démérite, puis que ce

sontvos péchés, Jésus Christ en a fait

la purgation. Car , dit l'Apôtre ; Ha

^fait U purgation de nospéchés parfoi-mef-

me. Et afin que vous ne soyez point in

génieux à vous troubler vous mefme

en vous imaginant, qu'il n'ait pas pur

gé les vôtres , u» autre Apôtre vous af-

i.lean x.t seure , qu'il est la propitiation des péchés

de tout le monde ; & lui mefme vous

montre afsez,qu'il n'en exclut,ni vous,

ni aucun autre , quand il appelle à foy

Matth.ii. tous ceux qui sont chargés , & travail-

*8, lés ; &c crie , qu'il n'est pas venu pour

condanner, mais bien pour sauver le

monde,6c qu'il a été élevé fur la croix,

comme ie serpent deMoyfe autrefois,

afín que quiconque croit en lui , quel-

qu'homme que ce soit d'ailleurs , ne

périsse point , mais aida vie eternelle.

Regardez cfe^'íl a donné, pécheur;

ôe vous ne douterez peint ût ce qu'ila

ac
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ftccjuis. 11 s'est don^iéfoi-mesme , c'est

à dire une victime divine , donc le prix

surpasse infiniment la valeur 4e l'uni-

vers tout entier. Où est le pacheuç,

dont une rançon si immense n'ait suf

fisamment acquis la délivrance ? Mais

encore âpres les crofées de ce jour , &

le trionfe de son ascension, &c la gloire

de sa séance à la dextre du Souverain;

-comment pouvons-nous plus douter

de la validité d'une satisfaction &c d'un

payement', dont Dieu lui adonné une

iì magnifique , & si illustre quittance?

II est sorti du sépulcre , où il n'étoiç en

tré que pour nous. U a repris la vie,

dont il n'avoir, été privé que pour nos

péchés. Certainement nos pechés^qui

avoyent Causé ce desordre , sonc donc

expiés ; nôtre malédiction, donc il s'é-

toic chargé, est donc putgée». Dieul'a

receu entre ses brás ,&: au sortir de cet

te grande action, l'a mis fur son propre

thrône. Certainement Dieu est donc

tíoncent; il est appaisé envers nous.Les

caresses , qu'il a faites à nôtre pleige,

nous asseurent de fa bonne voloncç. Jl

ne tiendra plus qu'à nous déformais,

■n Ll i
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que nous n'ayons- part cn fa grâce &

en fa gloire. Le pain. & le vin de fa

table nous donnent la mesme asseu-

rance. " Gàr-ils protestent à chacun de

eeu* qui les reçoivent d« la main de

ses MimstreS,que le owrps & le sang de

!esus;Ies'¥ìdurriFa en vie eternelle ; ce

qui «e seroif pas possible , s'il n'avoit

fàit urití' pleine purgation de leurs pè

ches. Niais comme fa mort 8c fa refutr H

rectM>n; nous certifient nôtre salut,

auífi íà vie céleste& fa séance à la droi-

tedcDieu nous en a£se,urcnt la posses

sion Scia jouissance à jamais. Uíay

que nous auons de grands ennemis en

teste , le diable 8c le monde , & toute -

leur puissance , qui combattent inces

samment contre nous, & employent à

nôtre ruine toute forte d'artifices& de

violence». Mais courage, Chrétiens :

ne craignez point leurs efforts , puis

que Icíu's a veincu la mort,le pire & le

dernier de vos ennemis, puis qu'il est

assis à fá droite du Pete dansune fou-

ueraine g!oire,d'où il vous void& vous

gouvernés &mesure toutes vos-épreu-

ues , ne permettant point que vous

foyea
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soyez tentés outre ce que vous pouvez.

Que fa diuine puissance vous fortifie

dam les combats,& vous console dans,

vos craintes. II vous porte graves dans,

fa main. 11 vous.-p/IHIte dans vos tenta

tions. 11 commande à toutes les créa

tures , & il n'y en a aucune qui puisse

rien, entreprendre, ni exécuter fans son

ordre. Asseurés fous le bouclier de íà

providence, méprisons les forces telcs^

menaces de l'enfer & de la terre. Mar- ,

chons hardiment dans ses voyes, &c te-

nonsbon ju/quesau bout dans la sain

te vocation;;, dànt il nous a honores.

Mais âpres cette grande & ineffable

attìonr; qu'il nous a portée , âpres les

divins-effets qu'il nous en a communi-,

qués , la purgation de nospechés , &

l'efperance de la vie eternelle; aimons

le de nórre part tres-ardemment , &

le servons religieusement. Ayans été

nettoyés de nos péchés par son sang,

ne soyons pas si malheureux , que de

retourner à nos ordures , ni de fouïller

encore une fois dans les vices , des a-

mes purifiées par un si admirable sa

crifice. Renonceons à îá chair,que le
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Sauveur a crucifiée , & laissons dans

son sépulcre toutes les bassesses de nô

tre "première vie. Sortons en hommes

nouveaux avecque lui , & resuscitons

airjourd'huy à sonexèmple,Ô£par lef-

ficace de fa vertu. Suivons-le au cieJ,

ou il est entre' le premier pour nous,&

y envoyons de bonne heure nos affe

ctions & nos pensées , conversant asti-

duëment de l'esprit à l'entour de son

thrdne glorieux avecque les saints An

ges,&: les bien- heureux,qui l'environ-

nent ; en attendant patiemment &

constamment ce grand jour, auquel il

viendra lui mesme nous enlever de ce

domicile du péché & de Ja mort, iC

nous transformer parfaitement en son

image pour vivre &; régner éternelle

ment avecque lui dans une immortel-
 



SERMON

QVATORSIESME- (

Apres l'action de la Cene.

Sur

Pseau.LXXXlV. v.it. 13.

L'Eternel Dieu nous est un Soleil, & un-

bouclier: l'Eternel donnegrâce&gloi

re , ejr nèburgne Aucun bien à ceux qui

cheminent tn intégrité.

Eternel des Armées , 0 que bien-heureux

ejì l'homme qui s Apeuré en toi !

A nature de Dieu est en-

ueloppée d'une lumière si

éblouissante, qu'avec tou

te la subtilité de nôtre in

telligence il ne nous est

pas possible de le comprendre tel qu'il

est en lui-mesrae. 11 est esprit ; 6c

nous ne concevons rien , que fous des

 

Ll 4
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images corporelles. 11 est infini > &

cous ne comprenons rien , qui n'aie

ses bornes. II est tres-fimple, & fans

nulle distinction de parties , ou d'es

sence ; &nous n'entendons rien , que

nous ne le représentions à nôtre en

tendement comme meíîé , & compo

sé. Sa manière d'agir n est pas moins

élevée au dessus de nos esprits,que son

essence. Car il agit fans se mouvoir, &

sans qu'il arrive aucun changement ni

dans fa nature , ni dans son assiette , ni

mesme en son intelligence,ou-en sa vo

lonté ; au lieu que nous ne pouvons

nous figurer aucune action fans quel

que mouvement dans l'uste de ces cho

ses. De là vient que l'Ecriture pour

nous donner autant de connoissance,

qu'il nous en faut , de cette sainte &

glorieuse hature , s'accommode à nô

tre portée , & employé diverses irna-

\ges, tirées des chofes,qui nous font fa

milières , où selon la manière de nôtre

conception elle nous représente au

tant qu'il se peut , les merveilles de la

bonté, puissance , & sagesse de ce sou

verain estre. Mais elle travaille far
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tout à nous faire entendre l'amour &

la beneficence , qu'il étend fur les fi

dèles, nous le de'crivant plustost tel

qu'il est envers nous , que tel qu'il est'

en lui mefme. C'est là qu'il faut rap

porter tant de similitudes , qui fe crûu-.

vent par tout dans les fainctes lettres;

tant de métaphores & d'allégories, où

íbus la figure d'vne chose nous en est

lignifiée une autre. C'est là qu'il faut

ramener ce vent, & ce feu miraculeux

de la Pentecôte Chrétienne, que nous

celebrafmesau dernier jour ; l'emblef-

me mystique de la vertu & de l'effica-

ce , qu'a ce tres puissant Seigneur d'é

clairer, d'échauffer , de purifier , & de

mouvoir nos ames. Le pain &; le vin,

que nous avons receus ce matin à fa ta

ble, font auslì des symboles demefmé

condition; où avec des choses ele-;

mentaires nous aéré portrake la divi

ne force de la chair & du sang du Sei

gneur pour remplir riótre indigence,

ÔC pour mettre & conserver à jamais

en nous une vie spirituelle & céleste.

Voici encore deux autres images sem

blables dans ce texte du Prophète , où
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il dit que tEternel Dieu est tt» SoleUdr mm

bouclier ; poux signifier, que c'est lui,qui

nous donne la lumière , la joye, & la

vie , & nous couvre & nous conserve

contre tous los traits de nos ennemis.

C'est ce qui me l'a fait choisir pour le

iujet de cet exercice. Gar ayant cc

matin receu de la libérale main de cc

miséricordieux Seigneur le plus excel

lent de tous les biens , qu'il communi

que à ses créatures, la manne divine,la

pâture & la vie immortelle ; il est bien

raisonnable, que pour la reconnoissan-

ce d'un si admirable don nous em

ployons nos esprits en la méditation

de fa bonté, & des grâces, qui en dé

coulent continuellement fur nous,

comme d'une vive & inépuisable sour

ce; qui est justement ce que nous re

présente le Pfalmiste dans les paroles

que vous avez ouyê's. Ci-devant il

mettoit la communion de Dieu a un si

haut prix , qu'il protestoit d'aimer

mieux estre le portier de fa maison,

que de régner dans les tabernacles des

méchans , quelques superbes , & déli

cieux , qu'ils puissent estre. Mainte

nant
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nant il rapporte la raison d'un si mer

veilleux iugement ; tirée de {'infinie

abondance des grâces & des biens,

que le Seigneur communique à ceux

qui le fervent} Car l'Eternel Dieu (dit-il)

est u» Soleil & un bouclier : &c non con-

cent de nous avoir ainsi représenté la

beneficence & protection de Dieu en

vers les siens, il ajoûee , L 'Eternel donne

grâce&gloire : & encore que ces deux

mots semblent embrasser tout ce qui

se peut imaginer de bon & de souhai

table , neantmorns pour n'en, rien lais

ser en arriére , il va encore au delà , &

dit qu'/7 n épargne aucun bien a ceux qui

cheminent en intégrité. D'où enfin il

conclut , que tout nôtre, bonheur est

de nous attacher à la crainte & au ser

vice d'vn si libéral & si magnifique

Seigneur , s'écriant , Eternel des armées,

ô que bien heureux est l"homme , qui s'ajfeu-

re en toy ! Elevez donc vos ames à lui,

Frères bien-aimés,& les tenez attenti

ves en la méditation de ses bontés,

Candis que nous tascherons de vous

exposer, moyennant sa grâce, ces trois

diverses expressions , qu'en fait ici le
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Prophète, avecque la coriclusion, qu'il

en tire ; remarquant sur chacune les

principaux enseignemens , qu'elles

nous fournissent pour nôtre édifica

tion & consolation. " •

II dit premièrement que ïEternel

Dieu est Soleil & bouclier. De toutes les

choses , que nous voyons dans l\ini-

vers, il n'y eh a pas une où reluise plus

clairement l'iroage de Dieu, que dans

le Soleil ; d'où vient que l'Ecriture

l'employe pour nous le figurer , & les

sages du monde mesme s'en servent;

souvent1 en ce sens ; les plus anciens

ayant laisse par écrit, que Dieu eH aux

choses intcUigibles ce qu'est le Soleil aux

vìfibles.Qzt íi vous considérez la nature

divine comme elle est en elle mesme,

n'enavons nous pas vn excellent por

trait dans le Soleil,la plus pure de tou

tes les substances corporelles, immua

ble 8c toujours semblable à lui mesme,

plein d'une lumière admirable -, íans

aucun mélange d'obíeufite '> toujours

agissant , dans vn mbúvemént perpé

tuel , maisíansátfcuáe corruption* , «ï

* altération,& gouvernant parjvneûm-

pic



Qv AT O R S I E S MI. J4J

pie action toutes les parties de l'uni-

vers , & y cauíàht incessamment une

infinie variété d'effets , éclairant les

cieux & la terre , & produisant ici bas

toutes les générations des animaux,

des plantes , des métaux , des miné

raux , & des météores , avecque toutes

jes diversités des faisons & des temps,

changeant tout fans changer lui mes-

me , demeurant constamment dans

une raefme forme & aífiete au mi

lieu de tous ces changemens ? Certai

nement vous ne sauriez trouver en nul

endroit de ce grand monde aucune

chose , qui nous représente mieux la

nature de Dieu ; qui estant tresour &

treífimple , fans mélange » ni composi

tion, tout estre , tout acte , & tout sub

stance , fans accidens & fans parties,

immuable & éternel, fans variation.ni

ombrage 4c changement, agit inces

samment dans un repos perpétuel, fait

& accomplit tout fans trauail , & de

cette lumière inacceflìble>qu il habite,

remue toutes choses fans se mouvoir,

& par vne seule , simple , & constante

action de íâ volonté opère les îrinom-
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brables contrariétés , & diversités de

toutes les choies célestes & sublunai

res, faisant rouler les astres , &: couler

les elemens , & conduisant sagement

tous leurs mouvemens dans les routes,

qu'il leur a marquées , perpétuant les

successions des choses qui Vivent , &

les générations & corruptions de cel1-

les , qui ne vivent pâs , épandant par

tout l'estre, la vie, & la lumière , soit

dans le monde intelligible , qui com

prend les Anges , soit dans le sensible,

qui contieut les hommes & les ani

maux , & toutes les autres parties de la

nature. Nous lisons qu'autresfois entre!

les Grecs , le plus renommé de leurs

sculpteurs ayant fait une statue armée,

où il déploya toutes les perfections de

son art, grava sa propre image danrre

centre du bouclier , afin que ceux qui

admireroyent l'ouvrage en peussent

connoistre l'auteur. S'il nous est per

mis de comparer l'ombre à la lumière,

& le néant au Tout „ il semble que

Dieu ait fait quelque chose de sembla

ble dans le monde ; ayant mis le Soleil

au milieu de ce beau chefd'oeuvre de

fa

!
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fa puissance 6c de fa sagesse , comme sa

propre effigie , où ses créatures peuf-

sent apprendre au moins en quelque

forte , ht autant qu elles en sont capa

bles , quelle est à peu pres la nature &

la forme de ce grand , 6c incompré

hensible ouvrier. Et bien que ce Soleil

avecque toutes fes beautés ne soit au

prix de Dieuy qu'vnc chose morte, une

image , ou pour mieux dire un crayon

rude 6c grossier, en comparaison d'une

personne vivante , 6c accomplie en

toute sorte de perfections ; néant-

moins cette petite ressemblance qu'il

a, s'il faut ainsi dire, des traits,& des li-

nearnens de la Divinité, a íì bien abuse

les hommes 6c des autres siécles, & de

celui-ci, que la plis part l'ont adore; se

figurant faussement , que c'est Dieu

mefme ; comme si quelcun prenoit le

portrait, oa la médaille de Ccsar, ou

d'Aristote, pour César 6c Aristote mef

me i c'est à dire une petite piece de

bois , ou de cuivre , fans ame 6c fans

vie , pour les plus vives , les plus intel-

ligerjtes,& les plus excellentes person

nes, qu: ayent jamais été dans le mon-
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de ; qui est bien à la vérité la plus gros

sière &c la plus déplorable efpece d'er

reur, qui puisse tomber dans l'efprit de

l'homme. Mais, chers Frères, le Pro

phète ne considère pas ici le Seigneur

en ce sens , à l'égard de cfe qu'il est en

foi meírne, & en gênerai à toutes les

créatures. Son dessein n'est que de

nous le représenter tel qu'il est parti

culièrement envers les fidèles. Et c'est

pourquoy nos Bibles n'ont pas traduit

íimplement,xjue pieu est Soleils comme

\ porte, l'original ; mais qu'/7 nom est un

Soleil', pour montrer, que c'est propre

ment de ses effets , & de, fa conduire

envers nous , que parle ici le Pfalmiste.

Laissant donc là ce, discours gênerai,

çxaminons le particulier des fidèles, 8c

voyons comment le Seigneur leur est

un Soleil. Le sens de ces paroles est

clair, que Dieu déployé fur les /ìdeles

cn leur vie spiriruelle des effets sem

blables & proportionnés à ccujç, que

ce Soleii visible produit tous, l^s, jours

dans le monde potux4e,biçn,,p4 pour la

conservation des créatures.; Malachie

exprime les merveilles de la grâce du

• Messie
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Messie avecque la mesrae comparai

son, disant que le Soleil de justice se levé- Md^à'.

ra à ceux , qui craignent le norri de

Dieu , & quesantéfer* enses ailes. Pre

mièrement le Soleil nous apporte la-,

lumière ; la plus belle, la plus necessai- •

re , & la plus douce chose 4eTuniversi

son Ornement, & sa perfection, sans la

quelle ce ne scroitpas vn monde* mais

un cahos ; une lumière,,. non pafle^.

comme celle de nos flambeaux,ou foi- ,

ble , comme celle des autres; âstresj,,

mais vive & pure , riche & éclatante,; ^

qui nous découvre à. nud les vrais vir.,;

sages des choses , &,r.re de nos sens

route la doute &. Terreur , où ils, etoy-r>

ent, nous montrant non seulemenp les

autres sujets , mais aussi le Solçil me£r ,

me , qu'il n'est pas possible de voir.au^u

trement , que par la clarré de ses pror

pres rayons. N'est-ce pas-là une ima* , ,

ge tres-naïve de ce que Dieufait dans

l'ame de ses fidèles ? Car il ne s'est nas .

plûtost levé fur eux , qu'il feme dan*

leurs entenderoens la connoissanec 4d

la vçrité , comme tine lumière divine*

ìa beauté' du çici , la merveille à^ U

M ra
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" 'mèï , leur joyau , & leix avantage au

«leíTtis de toutes les créatures ; hors la

quelle ils ne diffèrent presque en rien

dés animaux j une èonnoiííànec non

sombre 8t chancelante , comme cel

le que le flambeau de la philosophie,

& de la superstition allume dans les

arhfcs de leurs dévots durant les te

ndîtes de leur nuit , c'est à dire auant

qtíè Dieu se soit manifesté à eux»

mats pute & sainte , claire & res-J

piendissante , ferme & aíseurée ; au

jour de laquelle ils ne découvrent pas

feulement la vraye nature des autres

choses , fc[ué íe monde ne connoist que

trés-imparfairemcrit , mais (ce qui est

infiniment plus que tout le reste) ils

còriterhrjlent Dieu lui mefme , le

grand Soleil de leur salut , que nul ne

petit voir hdri plus que l'autre, s'il n'é-

patìd'lui mefme ses propres rayons fur

no's yeux ; tous lés sages du siécle avec

que léurs prétendues lumières n'en

ayant jàcûàîs ïri veu éux-mefmés , ní

raoritre'aux àiffires -, qué dé vaines 8c

faulfo ìcfói^ïttròlabtóï âux fântô-
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mes & illusions de celui , qui s'imagi-

lieroic de voie le Soleil durant la nuit*

avant qíx'il se soit levé sur nôtre hori

zon. En âpres le Soleil délivre le monr

de de cette secrète horreur, que nous

donnent les ténèbres; ce bel altre dissi

pant par ses rayons l'efïroi,& les crain

tes de nos cœurs,aussi bien que les om

bres & les ténèbres de nôtre air/emant

par tout une douce joye , & une vive

allégresse , que les oiseaux raefmes , &c

les plus sauvages animaux sentent si

vivement, qu'ils ne peuvent, s'en taire,

hi s'empescher de la tcsrooigner par

les signes , dont ils font capables. Et

quand âpres son éloignement , il nous

vient visiter de plus pres, vous dirie2

que les cieux, l'air, les campagnes , les

côtaux , les mers , les lacs , & les riuie-

res ,&enun mot toutes les parties do

ra nature s'épanouissent , & rient de

Taise qu'elles ont de le revoir. C'est le

symbole de la divine joye, que leSei-

.gneur verse dans les ames , auxquelles

il se communique , chassant de leurs

èonseiences la frayeur , & l'horreurj

que lç sentiment du péché y mettoitj

Mm z
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dissipant les inquiétudes & les vaincs

alarmes j que î'ignorance y entrete-

riòit, y établissant fa paix par l'asseu-

rance de fa grâce ; cette paix , qui sur

passe tonres les pensées de nos enten-

demens , & y jetcant par tout des con-

tentemens si charmans, que l'un des

Apôtres dit, parlant de ces bienhcu-

issier.i.8.reux , qu'ils s'êgayent dunejoye inenarrof

ble ey glorieuse. Et c'est ce que nôtre

Prophète exprime divinement dans

un autre lieu , où parlant à ce Soleil

Ps.4.7-8- mystique , Lettefur nous (dit-il) la clarté

de taface, o Eternel. Tu as mis plus de liesse

en mon cœur, tjuils n ont au temps,que leur

froment, & leur meilleur vin ontfoisonné.

Mais le Soleil ne donne pas feulement

la clarté & la joye au monde ; il lui

donne aussi la chaleur & la vie. C'est

lui , qui fait pousser les herbes & les

plantesjqui revestau printemps nos fo-

rests, & nos campagnes de verdure^ de

fleurs, 5c de fruits ; qui peuple l'air& la

mer &: la terre de tant d'animaux, que

nous y voyons , qui agit jusques dans

les entrailles du monde , & dans les

abyfmes de l'Ocean , caillant & for

mant
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mant dans l'un de ces lieux les perles

&C les coraux , cuisant , & durcissant

dans l'autre les métaux , 6c les miné

raux. Sa vertu est partout, & fi effica

ce, qu'il n'y a creux , ni cachor, qu'elle

ne penetre , & si nécessaire , que fans

elle tout demeure engourdi , dans la

langueur, &: dans la mort; eomme

vous le voyez,& dans les climats, d'où

cette admirable planète n'approche

jamais , & dans les nôtres , durant la

saison , qu'elle cn est éloignée. Mais

l'efficace , que Dieu déployé en ses fi

dèles , n'est pas moindre , ou pour

mieux dire bien qu'elle soit semblable

à celle-ci , elle la surpasse pourtant de

beaucoup. Car dés que le divin Soleil

de nos esprits s'est approché de nos

ames , quelques mortes, & insensibles

qu'elles fussent , il y met la vie & le

sentiment ; il en tire une nouvelle

plante , où il fait verdir les espérances

du ciel , & fleurir les vertus du siécle à

venir , & meurir peu à peu les fruits de

l'eternité. 11 y produit une nouvelle

créature non terrienne & périssable,

(comme font les productions de l'au-

■ ; _ Mm ì
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trc Soleil , que le temps engloutit tou

tes peu à peu) mais céleste & immor

telle , qui se maintient easa force ce

pendant que la rigueur des faisons fan-

nit , ou éteint tout le reste ; l'afpect de

ps puissant astre , qui fa fait naistre, la

conservant contre toutes les injures

de I'air , & du temps. Etcpmme le

Soleil donne & conserve la vie aux

choses du monde par une action noble

& pure, qui n'a rien de commun avec

que les bassesses des causes terriennes

(assavoir par le seul mouvement de la

lumière) le Seigneur semblablement

xforme toute cette admirable & bien

heureuse vie dans les ames des fidèles

par la feule action de ta lumière mysti

que , c'est à dire de la vérité de íbn

Evangile ; tirant d'une chose h simple,

si pure, & si uniforme toutes les diver

sités de tant de facultés & de fon

ctions i qui se remarquent dans la vie

spirituelle, la foy, l'esperance, la con

solations charité,la íàintetc,& toutes

leurs parties , fuites, & dépendances.

Ainsi voyez-vous (Chers Frères) avec

combien de raison & de vérité le Pro-

i • • phetc
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phete dit ici , que Dieu nous est uaSo-

.icil j puis qu'il de'ploye fi magnifique

ment fur nous pour la vie spirituelle la

mesme efficace , qu'a le Soleil pour

produire & conserver dans les choses

terriennes la vie, la chaleur, & la joy(e.

Mais quelque riche & illustre,que soit

cette image , si est-ce qu'elle ne suffit

pas pour nous represécer tous les effets

de la bontédivine envers nous; selon la

nature des choses spirituelles , qui rer

serrent beaucoup plus de perfectûcjns

rdás l'unité & la simplicité de leur efUe;,

que les corporelles n'en étalent dans

la diversité &: multiplicité du leur.

Soleil a assez de vertu pour donner la

vie à ses productions avecque rassorti

ment des facultés nécessaires pour l'y

conserver autant que s'étend le légi

time temps de leur durée; mais non

pour l'y maintenir contre la violence

des causes du dehors. II voit tous les

jours tpmber fous l'effort du fer, du

feu, de l'eau , & de divers autres enne

mis les plantes, &c les animaux , qu'il a

formes ,fur .la terre , fans opposer aucu

ne défense à leur outrage. Ses bèaux

:

Mm 4
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rayons , quelque puiíïans &: admira

bles qu'ils sovent d'ailleurs, voyent en-r

domtnager & détruire leur ouvrage,

fans combattre pour Ta conservation,

& sans estre touchés d'aucun senti

ment de la ruïne. Dieu n'en fait pas

ainsi aux fidèles. 11 s'interefle en la

Vie, qu'illeur a donnée , & couvre de

fa providence ce qu'il a formé par fa

bonté , éloignant les mains & les traits

de ceux , qui entreprennent de l'offen-

fer. Le Pfalmiste voyant donc que ri-

mage du Soleil est défectueuse en ce

point , ne nous pouvant représenter

çetre partie de la munificence de

Dieií , en a ajoûté une autre pour l'ex-

primer, disant que le Seigneur nous est

un bouclier , outre qu'il nous est un So

leil. II ne fe pouvoit rien dire de mieux,

ni pour la fuite & pour l'elegance , ni

pour le fonds de la comparaison. Ie

dis pour la íuite. Car encore que d'a

bord un Soleil & un bouclier semblent

deux sujets tres éloignés ; si est ce que

de toutes les armes nécessaires à met

tre nôtre vie en feureté,il n'yen apoinc

<qui soit plus semblable au Soleil, que
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le bouclier, rond comme cet astre,lui-

sant &jettant, comme lui,des étincel

les de lumière , quand il eft bien poli,

& dans l'écar , où font ordinairement

ceux des bons & vaillans guerriers : de

fassonque le tout bien considère', l'on

ne peut nier,que cctie soit auec beau

coup de grâce , que Ic Psalmiste a ici

conjoint le Soleil & le bouclier en

semble dans la fuite de fa comparaison.

Ie dis aussi pour le fonds de la chose

mefme. Car le bouclier étoit ancien

nement au siécle du Prophète,& a été

long temps depuis dans les hazards

des combats la principale des armes

defensii/es , dont les guerriers se ser-

uoyent pour couvrir ledeuantdeleurs

personnes , & en éloigner les traits &

les coups de leurs ennemis,qui venoy-

ent perdre inutilement leur force fur

le fer de leur bouclier , fans atteindre

leur corps. C'est pourquoi & le Psal

miste , & les autres écrivains sacrés en

employent l'imagc à toute heure pour

signifier la protection de la prouidence

diuine fur les fidèles ; comme vous '•Lse"' .

pouvez voir dans les Píeauraes , où ce& i\iti
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saint homme chante souvent,que Dieu

est son bouclier ; & qu'il est un bou

clier à 1 entour de lui, &: autres choses

semblables. Le Seigneur s'en étoit lui

mesme servi le premier «n ce sens,

quamd ptíur asseurer le pere des croy-

ans dans tous les dangers , où il deuoit

6en.ií.i. paiser sa vie., 2(e craìn point i^fbrahm

(lui dit-il) carjesais tonpavois,ou ton bou

clier , dr ton loyer tres-grand. Première*

ment ce que Dieu est appelle nôtre

bouclier , nous avertit que nous yivqns

dans le péril , & dans une rude mefle'e,

où nous auons besoin d'une aide , qui

nous couvre contre les traits, qui vo

lent à l'entour de nous. En effet com

me c'est le destin des plus belles cho

ses d'estre les plus exposées aux périls,

une secrète malignité irritant & ar

mant l'envie,& la haine contre tout ce

qui éclate, &: ou il reluit plus de perfe

ction qu'ailleurs ; il n'y a point de gens

au monde, dont la vie soit plus traver-

íee,& plus persecutée,que celle de ces

nouveaux hommes , que Dieu forme

auecque tant de soin pour estre les pre-

/' . mices de ses créatures. Satan, l'efprit

meur
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meurtrier & envieux, vole par tout,où

il les voit paroistre. II les épie & les

tastede tous côtés ; il rode à l'enrour

d'eux i il range ses légions contr'eux j

il les attaque à découvert; il leur dres

se mille embuscades en secret ; il em

ployé & la force &c l'artifice contr'eux,

& ne manque jamais à toutes les oc

casions, qui s'en presentrnt , de déco

cher sur eux ses flèches mortelles , &

d'y lancer ses traits envenimés , que

l'Apótre appelle des dards enflammés,ou EpH.<.

des dards defeu, allumés dans les flam

mes meurtrières de l'enfer d'où ils

viennent. C'est desja beaucoup d'a-

uoir un si puissant ennemi fur les bras.

Mais ce n'est pourtant pas le tout. Le

monde se joint à son dessein ; & em

ployé auecque lui contre les fidèles

tout ce qu'il a de forces & de ruses, les

menaces, les persccutions,les promes

ses , les caresses , les fofismes , les char

mes^ les illusions. Ceserpitdonc en

vain, que ce grand Soleil de justice

auroit par l'efficace de fa diuine lumiè

re formé en nous cette admirable vie,

qu'il nous a donnée,s'il ne faisoit autre
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chose.Ces ennemis si puissans & fi har

dis nous auroyenc incontinent raui

son présent; & leur violence &leur

artifice viendroit bien tost à bout de

nôtre infirmité ; & il ne seroit pas pos

sible , qu'une nature si fràile qu'est la

nôtre , refistast long temps à des armes

si tranchantes , que les leurs. Leurs

coups ruineroyent en peu de temps

l'ouvrage de la grâce de Dieu en nous.

Mais aussi n'en demeure-t-il pas là. II

défend ses faveurs , &c maintient en

nous le salut, qu'il nous a donné. De

Soleil qu'il nous étoit il se fait nôtre

bouclier dans ces occasions , détour

nant miraculeusement les coups de

l'ennemi. Iamais il n'y eut de bouclier

d'une meilleure trempe. Bien loin de

le fauííer ou de le percer , les traits des

ennemis n'osent pas mesme en appro

cher, & comme s'ils reueroyent cette

sacrée lueur, qu'il jette, dés qu'elle pa-

roiít,ils tournent ailleurs, & se perdent

en vain dans le vuide ; ou (ce qui est

bien plus étrange encore) ils s'en re-

uont d où ils viennent,& ne portent la

mort qu'à ceux qui les auoyent jettes.
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Regardez-moi Abraham couvert de

ce grand pavois. II marche en seurcté

au milieu des flèches & des dardsjdans

les feux & dans les flammes des enne

mis. Leur fer le respecte ; leurs cœurs

xnefmes n'osent rien entreprendre

contre lui. Ce bouclier,qu'ils vòycnt

deuant lui, les éblouît, & les contraint

de remettre dans le carquois les flè

ches préparées pour fourrager. Dauid

auoit connu par expérience combien

ce bouclier étoit fidèle ; ayant essuyé

fous son abri cette horrible grefle de

traits, & de coups, dont Saiil combatif

íì long temps fa vie. Les flèches de ce

tyran auoyent souvent sifflé à fes oreil

les ; & le saint homme auoit quelque

fois palli dans ces rencontres sanglan

tes : mais jamais nul des traits qu'il

craignoit ne peut toucherfà teste.

Ce fut ce mefmc bôuclier , qui éloi

gna des corps des trois enfans Hé

breux la flamme des fournaise?de Ba-

bylon. Ge cruel element publia la

propre nature , & aima mieux se voû

ter,& fc fendfè, que de violer des per

sonnes couvertes dé ce divin pavois.
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C'est lui- raesme qui fait les miracles,

fsç.ïi.j. que le Prophète célèbre ailleurs , qùí

á'7' écarte loin de nom ce quiépouvante de nuit,

ér Uflèche , qui vole de jour-, qui repousses

la mortalité, qui chemine en ténèbres, ejr U

dejlruclion,qm dégâte en plein midi, li en

cherra mille à ton coté (dir-il) & dix mille

a ta dextre ; mais elle n approcherapoint de

toi. Enfin pour ne m'arrester au parti

culier , c'est ce saint & sacré bouchas,

qui a maintenu l'Egliíe au milieu des

guerres, & des ravagés du monde,fans

que les armes ni de la chair , ni de Sa

tan ayent jamais peu prospérer con-

tr' elle. Gar le Seigneur dissipe leurs

conseils , & anéantit leurs efforts par

r providence; & malgré toute leur fu

reur la conserve r] chèrement, que les

portes de l'enfer ne prévaudront point1

contç'.elle. II parfait íà vertu dans no

tre infirmité , & montre par la conser

vation d'vne chose si soible , au milieu

des plus martels dangers, combien est,

glorieuse la force de sa íainrete> Car

au lieu, que les boucliers <Jes hommes-

n'ont ni vie, ni sentiment âes penTs'â^

ceux qu'ils couvrent ,l lc nôtre est vi-'

uanr,



QVATORSIISME. tfl

▼ant ; &c c'est une amotrr tres-ardente,

qui le meut à s opposes à touc ce qui

nous menace. II sent ce qui nous tou

che plus vivement , que nous mefmes;

& il ne nous chérit pas moins , que la

prunelle de ses yeux. Et comme il est

vivant, aussi est-il éternel, invulnéra

ble de inviolable. Les autres boucliers

plient souvent sous l'effort des armes

ennemies; ils se rompent , & tombent

quclquesfois en pièces : mais cetoi-'

ci demeure tousiours entier , ferme, T

ôc solide , sans que toute la fureur de

la terre & de l'enfer soit capable de

nous porter aucun coup , qu'il ne re

pousse. Si vous m'alleguez ici les

disgrâces , les afflictions , & les morts,

qui atteignent les fidèles autant , ou

plus souvenc mefmes , que les autres

hommes ; je répons quetoû% ces traits

ne frappent , ni n'endommagent leur

salut ; Cette vie nouvelle & immortel

le , que le bouclier céleste protège , à

proprement parler. Son secours les

rend plus que veinqueurs dans toutes

cc$ occasions. Gar,commc dit magni- ^

fiqTíeitìeTiile fcitit Apôtre »ni k morV,



tfì. S I R M Q H

niía vie , ni les Anges , ni les princi-

paute's , ni les puissances , ni les choses

présentes y ni celles , qui font à venir.,

ni hautefle , ni profondeur , ni aucune

autre créature ne nous peut blesser en

cette partie (c'est à dire en nôtre vray

tout) ni nous séparer de la dilection de

Dieu en lesus Christ , d'où elle dé

pend. Cest precise'ment ce qu'en

tend le Plalmiste, quand il dit, que/*,

Seigneur nous ejlun bouclier ; c'esta dire

qu'il n'y a nulle force ennemie , contrq

laquelle il ne défende & ne conserve

puissamment nôtre salut. Mais âpres

cette belle & riche expression des ef

fets de la bonte' de Dieu envers nousj

il en ajoûe encore une autre excel

lente , en d liant , que le St teneur donne

grâce çr gj.oire. . Ie n'ignore pas que le

mot âçgractse prend quelquefois dans

l'Ecriture pour la^beaucé .mesme &

pour les autres dons, qui nous rendent

agrçables aux hommescomme quand

'%™b* l^age dit dans ses Proveibeí , que U

grâce trompe , & .que U beauté, s'évanouiti

ECu4».<. & quand £saïe ,ci^e. que toute Ugr/ue de

Ucbein eft comme UJïeurd'vMcbmp- I<>

sçai
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íçai bien encore , que donnergrâce y si

gnifie souvent rendre vnc personne ai

mable , & agréable , & lui gagner le

cœur & l'affection de ceux , à qui il à

affaire i comme quand 1c Sage dit, que

le bon entendement donne grâce ; c'est à Piot.ij.

dire , qu'U rend ceux , qui en sont1*'

doués, agréables aux autres ; & quand

Moyse dit, que le Seigneur fut avec lo

feph, & étendit sur lui sa miséricorde,

& im donna grâce envers le mâiíìre de U Gcn.jy.

frison ; saison de parler qui se trouve "*

souvent en ce sens dans les livres des

autres Prophètes ; & j'avoue qu'il se

peut bien faire que le Prophète l'aic

ainsi employée en ce lieu , disant que

Dieu donne grâce ; pour signifier que l'a-

mour, qu'il porte à ses fideles,est si effi

cace, qu'elle leur gaigne la bonne vo

lonté, & la faveur des hommes , quel-

quesfois mesmes de leurs cnnemis,les

élevant en fuite- par cc moyen en là J

gloire , c'est à dire en de hautes digni

tés , contre 1 apparence des choses , &

le jugement des hommes : & David en

est lui-mcfme un illustre exemple , que

labontéde ce souverain Seigneur ren-
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dit enfin si agréable , & íì vénérable à

tout son peuple, que d'un foible & mé

prisé commencement il parvint à la

couronne , & à la plus haute gloire,

qu'ait eue aucun des Princes de cette

nation ; pour ne rien dire de tant d'au

tres fideleSjtant des siécles precedcns,

que de celui-ci , à qui , nonobstant la

profession de la pieté Bc de la vertu,

bayes , & persécutées dans le monde,

Dieu a fait trouver grâce & gloire.

Mais bien que je confesse , que ce sens

est bon , & convenable aux paroles du

Prophète ; si est-ce que j'estime , que

l'Esprit , qui guidoit sa plume , a regar

dé beaucoup plus haut, & entendu par

ces paroles sacrées les précieux effets

de la grâce de Dieu en ses fidèles , &

cette dignité & excellence céleste où

il les eleve,que l'Ecriturccomme vous

savez i appelle ordinairement grâce &

gloire , sur tout dans les livres du nou

veau Testament. Quelle est donc cet

te grâce, que nous donne le Soleil & le

bouclier de nôtre salut? Chers Frères,

c'est premièrement le pardon de nos

péchés , que fa miséricorde efface, ne

•■' 'J s'en
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s'en souvenant plus , & ne nous les im

putant non plus, que si jamais nous ne

les avions commis. C'est puis âpres

son Esprit de paix & de sainteté , qui

vient demeurer dans nos cœurs , Sc

toutes les consolations , & les vertus,

qu'il y forme, la douceur, la charité, la

patience , la constance , la persévéran

ce. L'Ecriture nomme tout cela grscet

parce que Dieu nous le donne gratui

tement selon son bon plaisir ; non que

nous l'ayons mérité , mais par le seul

mouvement de cette bonne & miséri

cordieuse volonté, qu'il daigne avoir

pour nous. O grande & vrayement di

vine bonté: Le Soleil Hu monde épand

fa lumière sor des sujets , qui n'en sont

pas indignes ; & tels,que s'ils ne la mé

ritent pás , au moins la désirent- ils , fie

par la disposition de leur nature rap

pellent, & la convient, & s'il faut ainsi

parler , la sollicitent de fe communi

quer à eux.Mais Dieu verse ses faveurs

Air ceux qui étoyent ses ennemis , fut

ceux qui meritoyent fa malédiction,

& non fa bentídiction j la mort, & non

la vie. Et non content de leur dQnncf
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ta grâce (qui étoit de'sja un miracle de

bonté & d'amour ) il y ajoûte encore

Ugloire. Le Prophète sous ce mot en

tend la fleur &: le comble des faveurs

de Dieu íû r les liens, félonie stilede

l'fìcrirure, qui appelleg/wr*, une force

& une abondance, soit de lumière,foit

de quelque autre perfection grande Sc

extraordinaire , qui accable nos sens,

quand nous taschons de la compren

dre distinctement , étant d'un poids û

grand que nôtre esprit ne peut la porter

ni la peser: (car c'est proprement ce que

veut dire le mot dont se servent tant

ca»od lcs Ebreux , que les Caldéens, pour fi-

' gnifierg/wVíJCest proprement& selon

la raison de son origine, un poids,oa u-

ne chose pesante v à quoi il semble que

l'Apôtre ait regardé en passant , lors

t.CoL4« qu'il dit, que notre legere a,fflit~iion,iqui ne

I7* fait que passer , produit en nom un poids

. éternel d une çloire excellemment excelle»-

té. Certe gloire que le Seigneur don

ne aux fidèles , comprend première

ment rout ce qu'il ya de plus riche, de

plus lurnineux , & de plus pompeux

dans lés grâces, c

* o O
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des ce siécle ; comme cette haute di

gnité' de ses enfans , où il les eleve

dés maintenant par son adoption gra

tuite. Car que se sauroit-on imaginer

de plus glorieux , que ce titre d'estre

les enfans du Pere éternel , les frères

de IesusChrist son premier nai,les con

citoyens de ses Anges ? A quoy il fauc

- encore ajoûter les luperbes qualités,

dont il les enrichit , les faisant rois, &c

sacrificateurs , & comme dit S. Pierre,

une nationsainte , un peuple acquis, unege- i.Pier.t 9

nerationeleut,unefacrificature royale. C'est

i. JÍfi une partie de leur gloire,que d'e

st.' e les temples du S.Efprit.les palais &

les sanctuaires de cette grande & eter

nelle divinité,que S.Pierre appelle pier.*.

frit de gloireé de Dieu, qui reposefureux.

Mais toutes ces choies , qu'ils ont dés.

ici bas , ne font que les prémices, & les

rudimens de leur gloire ; une petite

poignée de cette riche moisson, qu'ils

cueilliront dans les cieux; lors que res

suscités &c vestus de corps immortels,

conformes à celui du Seigneur Iefus,

couronnés d'honneur & de lumière,

remplis d'une sagesse, &c d'un conten-

O o 5
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tement ineffable , ils feront élevés au

dessus de coures les choses visibles

dans la Ierusalem mystique , & y vi

vront à jamais dans vne souveraine &c

eternelle gloire. C'est proprement ce

qu'entend ici le Prophere , & ailleurs

encore dans ce beau passage, où plein

de cette haute espérance , 4eferty ton-'

i jourx avecque toy (dit-il , parlant au Sei-

ps.7i. 14. gneur) Tu niaspris par la main droite. Tu

me conduiras par ton conseil , & fuit tu me

recevras en gloire. Mais cette saincte

ame ne se pouvant satisfaire elle mes-

me en la représentation de cette bene-

fïcence de Dieu ehvers ses fidèles, afin

de n'en laisser aucune partie en arriére,

ajoute enfin en troisiesme , &: dernier

lieu, queie Seigneur n épargne aucun bien

$ teuse , qui cheminent en intégrité. rPar

ceux qui cheminent èn intégrités il entend

les fidèles î lé vray objet de cette be-

neficence de Dieu,qu'il nous a jusques

ici Tepreíêntée.Vous savex,qoec'est le

strié? ordinaire* deTEcriture de com-

■ * .£7

professions , maximes , & tassons dans

 

doù
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d'ou vienc qu'elle die souvent , comme

en ce lieu & ailleurs, cheminer pour vi

vre, i 1 prend ici £intégrité comme par

touc ailleurs dans des sujets sembla-»

bles , non pour une exquise & achevée

perfection de sainteté, telle que nous

l'aurons dans les cieux, à laquelle il ne

manque ni partie , ni degré de la pure

té & excellence , dont elle est capable;

mais pour une vraye & sincère pieté,

opposée à la fraude des hypocrites,

qui n'ayans que la moitié d'un homme

de bien , assavoir la profession exté

rieure seulement, & non le zele Sc l'af-

fection intérieure , en ayant la langue

seule, & non Je cœur; les paroles, Sc

non- les œuvres , ne font pas entiers,

ni ne cheminent en intégrité: au lieu

que les fidèles font comme le Natha

nael de l'Evangile , vrtif israélites , où il lean i. 47

n'y ,* point defraude > qui servent Dieu

au dedans , comme ils le confessent au

dehors , & lui consacrent leurs cœurs,

auífi bien que leurs langues , leurs

actions auífi bien que leurs paroles , &

embrassent de bonne foy robeïssanco

de ses commandemens , ne pratiquant

Oo 4
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pas seulement une partie de fa volon*

té , celle peut estre qui choquera lc

moins les inclinations de leur nature,

ou les interests de leurs affaires , mais

s'étudiant à l'obfervation de tous ses

ordres fans en laisser aucun en arriére,

& faisant la guérie à tous les vices, qui

y font contraires, fans en excepter uri

seul, mortifiant chaque jour leurs con

voitises , & se relevant promptement

par vne vive & ferirufe repantance , fi

par fois il leur est arrivé de se laisser

surprendre à quelque tentation que ce

soit ; & enfin qui ne partagent point

leur temps entre Dieu & le móde;mais

radverfité aussi bien que dans la pro

spérité , durant l'orage de l'Eglife aussi

bien que durant son ca!me,& non com

me ces misérables , qui ne sont qu'à

temps,&qui âpres avoir été dans Faire

avecque le bon grain , s'envolent aussi

tost que le vent souffle dessus. D'où

vous devez apprendre en passant, Mes

Frères , combien s'abusent ceux qui

s'imaginent d'avoir part aux biens de

glorifient

 

Dieu
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Dieu sous ombre qu'au dehors ils font

profession de l'Evangile, venant ici

écouter les enseignemens de 1 Eglise,

& participer à ses lâcremens, & meflet

leurs voix avecque la sienne ; mais vi

vant au reste en Epicuriens , & en

Payens\ Misérables , lbrtez , je vous

prie , d'une si pernicieuse erreur. Ce

n'est pas aux hommes , qui vivent tvec

ceux , qui cheminent en intégrité , qui

fréquentent leurs assemblées , & leut

communion , que le Prophète promet

les biens de Dieu ; mais à ceux > qui y

cheminent eux-imesincí. Si vous vou

lez y avoir parc , redressez vos voyes;

reformez vôtre train ; ajoutez à vos

meurs ce qui y manque : Que vôtre

vie (bit vn tout , un corps fourni de

toutesfes parties , entier& tout d'une

íbrte ; non un monstre , mesle bigar

ré de deux formes contraires, compo->

(é d'une langue Chrétienne , &c d'uné

ame Payenne. Autrement le Seignetri

Ae vous fera ni Soleils ni bâuctier: U ne

vous donnera ni grace,ni gloire. Mais

si vous cheminez en intégrité, ktProJ
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phetc le vous asseurc , qu'il ne vout é-

fargnera Aucun bien. Ces paroles signi

fient deux choses ; premièrement la

fuite & continuation non interrom

pue de la grâce de Dieu fur les siens.

C'est une source inépuisable. II n'y a

pas moyen d'en empescher, ni d'en ar-

rester le cours. Elle coule toujours;

poussant & épandant incessamment

ces biens,comme des eaux vives & sa

lutaires , pour le rafraîchissement &

la consolation des ames fidèles. Car

depuis que nous nous sommes mis au

service de ce souverain Seigneur , où

est le momcnt,que nous n'ayons receu

quelquebien de lui ? Ouest le jour,oq

la nuit, ou l'heure, que ce grand Soleil

ne nousait communiquéquelqu'unde

Act.17.18de ses rayons ? S. Paul dit en gênerai

de tous les hommes , que c'est en lui;

qu'ils ont estre, & vie,& mouvement;

Combien plus les. fidèles ». dont toute

la vie est fi étroitement , & si particu

lièrement attaphée à fa main , & à la

lumière d(ó fan visage, &qui ne respi

rent, p^f manière der dire , que par ía

bouche sacrée ? Mais j'estime que le

Psal
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Píalmistc vous veut encore montrer

par ces paroles la diverse & riche a-

bondance des biens , que le Seigneur

donne aux fidèles. 11 ne leur en épar- ,

gne aucun, dit-il. Sa bonté leur ouvre

& leur communique tous ses trésors.

II n'y a nulle forte de bénédiction quel

que rare > précieuse , & inestimable

qu'elle soit, dont il ne leur soit libéral,

routes les fois que leur salut le requiert.

Quel bien sauroit-on s'imaginer plus

grand & plus divin , que la gloire &:

l'immortalité bien-heureuse ì 11 nous

l'a donnée. Mais pour y parvenir nous

avions besoin de grâce òc de remission.

II nous l'a accordée. Mais pour nous

l'obtenir il nous falloit un sacrifice

d'un prix infini , & nul autre que le

Fils unique n'étoit capable d'en offrir,

un tel. O bonté infinie ! II ne nous a

pas mesmes épargné son propre Fils,

mais l'a livré pour nous tous , comme,

dit l'Apôtre. Nôtre grâce lui a.couréRom.*ji

la mort de son unique ; & fa justice lui

demandant pour nôtre rançon une

chose si merveilleuse , si grande , & si

précieuse , son amour n'a peu estre rc-

/
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tenue , ni empesehée de nous la don

ner. Nous avions besoin de fa parole

pour estrc Conduits dans son royaume;

■& vous voyez avec quel miracle de

bonté & de providence, il l'a envoyée

St conservée à son Eglise. Son Espric

nous est nécessaire pour nous soutenir

& consoler ; & vous savez en quelle

abondance il Ta épandu au milieu des

siens. S'il est question de la grâce , il

nous la communique en ce siècle ; si de

la gloire , il nous la donnera toute en

l'autre. Quarit aux richesses , gran

deurs, & voluptés de la terre, les biens

qu'adore le monde , j'avoue qu'il les;

refuse souvéntV ses fidèles ; hiais lors

seulement qu'ils se tréuvent incompa

tibles avecque les vrais biens,c'est à di- '

rè avecque la pieté &c le salut : comme

un père òtè'à lbh ènfaíit les confitures

St lès dragées , quand il vóid qu'elles

nuiroyent à fa santé; & comme le me-

* ' noy détir^ refuse le vin 'St les épiceries à son

malade:D'où il paroist,què ne pas nous

donner telles choses esta vrai dire nous

épargner des rhaux , & non des biens.

Màis au fonds jé soutiensiqú'à pézer le

touc
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touc exactement dans la balance de la

droite raison , le Seigneur donne aux

fidèles, md'me des cette vie,beaucoup

plus dcbkni qu'aux enfans du siécle,

íelon le véritable jugement que nôtre

Píâlmistc en a prononcédans un autre

1 iciijoù il dit, que mieux vaut le peu auju- VCtr'M'.

fie,que t'Abondance des biensde beaucoup de

mefehans: 6c S. Paul,quand il cent, que

pieté avec contentement d"ffrit est ungrands"*"*'

gain.Ez les choses mesmes tesmoignenc

hautement,étant clair que les préten

dus bien-heureux du monde, avecque

coutc leur abondance , font toujours

dans la disette ; desirans & souhaittans

ce qu'ils n'ont pas , fans jamais se con

tenter de ce qu'ils ont ; au lieu que les-

fidèles nonobstant leur pauvreté ne

laissent pas d'avoir ce contentement

d'esprit, que les enfans du siécle admi

rent &c désirent en vain. C'est ce que

l'Apôtreditde lui mesme, qu'il aapprù^A-t*

à estre content des choses selon qu'il se trou»

ve,& qu'ilsait estre& abbaifê rjr abondant,

ejr par tout & en toutes choses eîi instruit

tant à estre rassasié , qua avoirfaim ; tant

4 abonder, qu'à auoir disette. Concluons
7 J
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donc hardiment avec le Prophète,

Etemel des Armées , o que bien-heureux eH

fhomme qui s'ajfeure en toy ! C'est pour

nous affermir dans cette sainte créan

ce , qu'il l'appclle notamment PEternel

des Armées ; c'est à dire le Dieu , & Sei

gneur Souverain de ces créatures in

nombrables, que nous voyons rangées

& disposées d'un si bel ordre dans tou

tes les parties de l'univers , les unes

dans les cieux , & les autres dans les

elemens , qui sont au dessous ; toutes

dépendantes du Seigneur, & obéissan

tes à fa volonté, comme étant toutes

à fa solde. Car qu'est-ce qui pourra

manquer à celui , qui fe confie à un

si haut , si riche , & si puissant Maistre,

puis qu'à tous ceux qui s'asseurent en

lui il promet son amour , fa grâce,

& son salut ? Chers Frères , met

tons donc nôtre confiance en lui; puis

que c'est le seul moyen de parvenir à

cc bonheur , dont le désir est naturel

à tous les hommes. Dieu ne nous de

mande que cela pour nous le commu

niquer. Quant à lui , il nous l'òfrreà

tous bcnigncmcnt ; tout de mesinc,
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que ce Soleil , auquel il est comparé,

présente sa lumière , sa chaleur, 6c sa

joye à touc l'univcrs. Si ce monde en

est quclquesíois privé ; ce n'est pas íâ

sauce (car il est toujours mesme , tou

jours également plein de clarté 6c de

vie) mais celle de nôtre terre 6c des

vapeurs , qui en sortent , qui nous dé

robent ses douces influences , se met

tant entre lui , tenous. Ainsi , chers

Frères, s'il y a des gens parmi nous, qui

ne jouissent pas de la lu mière & du sa

lut de Oieu nôtre grand Soleil,ce n'est

que leur incrédulité causée par la ter

re , 6c par les brouïllars , qu'elle jette,

qui les en prive. Ce manquement ne

vient pas de lui , qui nous presentepar

tout , 6c à tous momens , cette riche

abondance de grâce & de gloire , qui

regorge éternellement en lui , (ans di

minution ni altération. Recevons

donc ce qu'il nous offre ; 6c ne soyons

pas si furieux , que de perdre un si

grand íàlut par nôtre défiance. Ce

choix est d'autant plus nécessaire,

qu'entre le souverain bon-heur , qu'il

nous presente,& le dernier de tous les
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malheurs il n'y a point de milieu. Iu*

gez quelle seroit la misère de la natu

re, si elle demeuroit privée de la lu

mière & des influences du Soleil.Cer

tainement elle n'auroit dans ce triste

état ni chaleur, ni joye, ni vie , ni dou

ceur. Saisie d'une mortelle horreur el

le perdroit tout ce quelle a de beauté,

& periroit bien toit dans ces affreuses

ténèbres. C'est l'image du malheur,

où tombent tous ceux , à qui Dieu

n'est ni Soleil , ni bouclier. Destitués

de cette lumière viuifiante , & de cet-,

te protection salutaire , ils demeurent

nécessairement sans joye & fans vie,

transpercés des dards de Satan & du

monde. .Encore ai-je eu raison de di

re y que la condition de la nature pri

vée delòn Soleil est seulement l'image

du malheur de ceux-ci. Car en efret

leur misère est incomparablement

plus grande ; parce que la nature en ce

cas là ne perdroit qu'une vie tempo

relle; au lieu que ceux-ci en perdent

une eternelle, & se plongent dans une

mort , s'il faut ainsi dire , à jamais vi-

uante , qui outre k bien infini qu'elle

leur
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leur ótc, les accable d'un mal infini;

c'est à dire de tourmens, qui ne cesse

ront jamais. Mais, Frères bien- aimés;

ce discours ne regarde que les incré

dules & impenitens. l'espère qu'avec

que la grâce du Seigneur il ho s'en

trouvera , que peu ou point au milieu

de vous. Si vous avez donc cteu , st

vous avez mis vôtre confiance au pieu

vivant , faites vn e'tar asseuré que vous

estes bienheureux ; éc que ce gtand &

miséricordieux Seigneur vous sera So-

leil & bouclier, & ne vous épargnera

aucun bien._ N'enviez point aux mon

dains ces vaines 8c funestes délices,

dont ils se repaissent ; çes fausses lu

mières, qu'ils adorenr; ces roseaux cas

sés, où ils s'appuyentj ces boucliers de

verre , dont ils se couvrent. Inexpé

rience nous en montre tous les jours

ìa vanité.. Çe faux jour , qu'il pensent

posséder , les laiífe dans les craintes , &

dans les frayeurs, & ne guairitaucunò

4e leurs passions, 11s font continuelle

ment dans le trouble , & dans l'inquie-

tude; 8c à bon droit. Gar quoy qu'ils

disent, ils sentent bien qu'au fonds
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ces créatures , qu'il prencntpour leur

Soleil & pour leur bouclier, n'ont ni la

lumière, ni la force nécessaire pour les

sauver. Laissons leur ce malheureux

partage , & nous contentons d'avoir le

Seigneur pour le nôtre. Egayons nous

èn la lumière de ce grand Soleil eter-

nel. Iouïssons-en , & lui ouvrons tous

nos sens , recevant continuellement la

vérité & la santé , qu'il porte en ses di

vines aillés. Regardons les"1 choses

dans Ce jour lumineux , dont il nous

éclaire , & n'admettons rien dans nos

esprits,que nous n'ayons veu 8i recon

nu en cette clarté. Soyons en repos

fous l'abri de ce grand bouclier, dont

il nous couvre. Ayant tant de fois ç-

prpuvé fa fidélité, &: I'éprouvans enco

re tous les jours, puis qu'il est évident,

que ce n'est que fa feule protection,

qui nous maintient ; asseurons nous

qu'à l'avèhir il nous continuera fa dé

fense , & nous mettra dans vne invio

lable & eternelle feuretc contre tous

les eraîts 'de Satan & du monde. Fai

sons 'le ir^imé discours fur le reste.

Que'leVç^mienremcn* àé fa grâce,

qu'il
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qu'il nous a si miséricordieuseroenc

communiqués, nous en fassent eíperer

ìes progrès ; &: que la jouissance dela

grâce nous asseure de la possession de

Ja gloire. II ne nous a jusques ici

épargné aucun des biens nécessaires

au salur. II nous a donné son Fils , le

plus grand de tous les biens. Ill'a li

vré pour nous à la mort. II nous l'a en

core communiqué ce matin en viande

& nourriture de vie eternelle. Com

bien plus nous élargìra-t-il toutes au

tres choses ? Vivons donc en joye 8c

en asseurance parmi les tracas & les

confusions de la terre ; bénissant fans

cesse ce grand & miséricordieux Sei-

gneur,auteur de tout bien; l'adoránt &

le servant de toutes les passions de nos

ames, avec des meurs , des paroles, &

des actions, qui soyent digues & de la

lumière dont rl nous éclaire, & de la

protection dont il nous favorize, & des

íentimens de la grâce qu'il nous don

ne, & des espérances de la gloire,qu'il

nous promet, afin qu'apres les épreu

ves &les essais de ce siécle nous rece

vions un jour en l'autre les couronnes,

Oo x
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les richesses , & les délices de la bien

heureuse & glorieuse immortalité, &

reconnoislions enfin par cette dernie

re & eternelle expérience , qu'il n'y-a

rien de plus vray , que l'oracle du Pro

phétiqueDieu n'eípargne aucun bien

à ses enfans, & que bienheureux sont

ceux qui salfeurent en lui. Am & n„

S e r

 



 

SERMON

QVINSIESME-

Apres laction de la Ccne.

Sur

Pseau. CXL VII v.it. 13.14.

Ii. Ierusa!em,loue íEternel. SienJoué ton

Dieu. ,

13. Car il a renforcé les barres de tes for

tes ; // a beni tes enfans au milieu dz^j

toy.

14. C'eii lui qui rend tes contrées paisi

bles i ér qui te rassasie de la moelle du

froment. .

Hers Frère s, comme Dieu

J$nous fournit des trésors de fa

ïjjçffcbontc tous les biens dont sous

jouissons & cn la nature & en Ia grâce;

auíli est-il )ufte » °iuc nous rendions

Oo 3
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la reconnoiffance & la loiiange deuë à

sa divine libéralité. C'est pour cela,

qu'il nous a donné la lumière de la rai-*

son, afin que remployant à aonsiderer

ses faveurs nous en concevions un vif

ressentiment ; & que touchés, de l'ex-

cellence de ses grâces nous célébrions

la gloire de son nom , disanc chacun

ps.utf.i*. avecque le Psalmiste rendray-je au

i6' Seigneur ì Tous fes bienfaitsfont furmoy.

lefrendrai la coupe des délivrâmes , & in

voquerai le nom du Seigneur^M ai s fi cous

les jours de nôtre vie nous obligent à

çe devoir , n'y en ayant pas un qui ne

soit marqué de labeneficence de Dieu,

celui-ci (Mes Frères) nous le deman

de particulièrement, où nous avons eu

le bonheur de participer à la table de

Iesus Christ, & d'y recevoir fa chair &

son sang vivifiant, l'cternelle nourritu

re de nos ames , &c d'y folemniíèr la

mémoire de fa mort , le plus grand &

le plus admirable de tous les bénéfices

\ de Dieu. Consacrons-le tout entier *

la méditation de fes bontés , pour en

flammer nos ames à une sincère áe

constante reconnoissance , qui se dé

ployé
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ployé continuellement à glorifier un si

bon, si sage, & si puissant Seigneur. Le

Prophète nous y exhorte vivement

dans ce Pseaume; nous représentant

magnifiquement pour cet, efFct les

principaux , & plus notables bénéfices'

de Dieu tant en gênerai fur tout le gérç'

humain , qu'en particulier fur TEglise.

C'est pourquoy j'en ai choisi pour liijeç

de.cette action lés paroles , que vous'

ave^ ouyes ; où s'adressant nommc-|

ment au peuple de Dieu , il le conjure

de chanter Içs, louanges de son Sci-

gneur, & lui en propose la matière,

leur proposant quelques uns des effets

de fa bonté envers eux.ll est bien vray,

qu'il parle proprement à l'ancienne

Ierufalem , c'est à dire à la nation des

luiss , alors fraifehement retournée de

la captivité de Babylone , & qui com-

menceoit à se rétablir heureusement

sous la faveur de Dieu, malgré les resi-

stençes de fes voisins , qui la haïflans

mortellement troubloyent son repos'

de toute leur pui/ïance. Mais puis que»

toutes les anciennes Ecritures óntausiT

été écrites pour nous,comme l'Apôtre

Po 4 '
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Rom.Tj^nous l'cnseigné; rien ne nous empefv

i.Cor. io. che de prendre parc en cette exhorta-

fion anciennement adressée au pre

mier peuple, & de tourner a nôtre usa

ge ce qui lui fut donné pour le sien;

d'autant plus que l'etat , où nous som

més maintenant , a un particulier rap

port avec celui , où e'toic alors l'Eglise

d'Israël. Gar nous sommes aussi de

retour par la grâce du Seigneur d'une

longue& amere capti yité,& nous nous

voyons rétablis par fa bonté maigre les

oppositions de l'enfer & du monde,

dans la possession de l'heritage , qu'il

avoit baillç à nos pères, c est a dire l'E-

vangile de son Fils. Et dans les com-

mencemens, & dans les progrès de ce

bien-heurèux rétablissement hous n'a

vons pas moins ressenti & là fureur de

fennemi , & le miraculeux secours de

Dieu , que ('ancien Israël autresfois du

temps d'Esdras&deNehemie.Faisons

donc état que c'est àuffi à nous , que

parle ici íe Pfaìmiste , quand il com

mande à lerusalem de louer le Sei

gneur; & que c'est encore à nous,

qu'appartient ce qu'il ajouté de la for

ces
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pe , & de la bénédiction , de la paix &

de la nourriture , que Dieu a donne'c à

Sron.Ec afin que vous le puissiez mieux

comprendre , & en mieux recueillir le

fruit de Instruction & édification, qui

nous y est proposc'e, nous toucherons

brièvement en premier lieu le sens de

ces paroles à l'égard du premier peu

ple, & puis nous rappliquerons au se

cond, s'il plaist au Seigneur,& montre

rons comment ces choses , qui regar-

doyent literalémctit les anciens luiss,

appartiennent mystiquement aux nou

veaux , c'est à dire aux Chrétiens.

D'entrée le Prophète addreflanc son

propos à Ierusalem lui commande de -

lóuër le Seigneur.Puis il lui représente

en fuite quatre de scsjbenefiees; te pre-

mier,qu'// renforce les barres de ses fortes;

le deuxiesme,^»'// bénitses enfxnsdt mi

lieu íseffe; le troisiesme,^»'// rend/es con

tréesp/fijtbles)&c le quatriéme,qu'il A* raf

fxfie de la moelle dmfroment. Ce<íònt'!êom-

me les colomnes d'un état, & les prin- 1 i:,o3L '

cipafes partieT de fa prospérité ; k for- !

ce des places , lá multitude dù peuptei''

la paix , & labendance des bienj né^
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cefsaires au soûtien de la vie humaine.

II addre fíe particulièrement à Jérusa

lem , c'est à dire aux habitans de cette

ville sacrée, le commandement de

loiier Dieu ; pource que de tous les

hommes ceux-ci ccoyent particulière

ment consacrés à célébrer le nom du

Seigneur II est bien vray , que les bé

néfices innombrables, que Dieu épan~;

doit fur les autres nations, les obligcoi-

ent aussi a. ce devoir. Car il les visitait

Act.14.17 auffi, & leur faifoit sentir les effets de

fa providence , les éclairant de fa lu^ ;

mie re, leur donnant les pluyes du ciel,,

& les saisons fertiles , & remplissant

leurs cçeurs de viande Sc de jqye , Sc

gouvernant au milieu d'elles l'ordre

de la nature , Scies sociétés des états,

pour- les exciter par/ces, sçfmoignages

de, fa bonté à le cercher, si en quelque

Act.17.17 saison . elles pourroyent le, tâcher -,

comme en tâtonnant , &c le trouver;

& leur mettant devant les yeux pouf\

Xom.i. cet effet dans les Ouvrages de (et

10' mains , comme en autant dp richesfin

bleaux , les admirables enfeignemens

de fa puissance eternelle, 4c fa divi

nité.
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niée. Mais nonobstant tous ces soins,

de, ils le méconnurent,& par une hor

rible ingratitude délaissant le Crea.-

tcur bénit éternellement, servirent la

créature , & changèrent la gloire de

Dieu incorruptible en la ressemblance

& image de l'horame corruptible , 6c

des plus chétifs animaux ; corame qui <

orneroit quelque vilaine beste de,^

couronne: & du diadeíme d'un grand;

Monarque.C'est pourquoi le Prophète; .

les lajsse4àrcomme des gens aveugle»

&l muets , qui n'avoyent aucun sen

timent de b grandeur de ce souverain

Seigneur,, comme des personnes pro~ . •

fanes, àà souillées , indignes, & incapa

bles d'entonner les louanges d'un Dieu

íì saint & sr glorieux. 11 n'en donne 1*

chargequ'aux Israélites*, seuls instruits,

en ses mystères , seuls; sanctifiés par-Jtà,

connaissance & par son service à unA

fonction si excellente, Çaç il n'appar

tient pas à des bouchas, profanées

salies des ordures de ridolatrie Sc du,

vice , deprononcer ou.de célébrer un*

nom fi, íaint & fi vénérable. Et fi queln

 

Dieu avoit des peuples du mon-
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cun de ces gens-là est si oie , que de

l'entreprendre , le Seigneur a telles

louanges en abomination , & reprime

son insolence avec ces paroles terri

bles que nous lisons ailleurs dans ces

Ps.50.tf. Pscaumes , gùts-tn quefaire de réciter

17 ' messtatuts , & de prendre mon alliance en

ta bouche , veu que tu haú correction , fy at

jette mesparoles derrière toy? Ce devoir

ne couvient qu'aux ames faintes,& pu

rifiées, selon ce que le Psalmiste chan-

Ps.».i. te dans un autre lieu, que la louange du

Seigneur'est bienséante aux hommes droits.

Elle n'est pas bien en la bouche des au

tres. Elle y est d'aussi mauvaise grâce,

Pton.n. qu'une bague doraugroin dune truye,pour

appliquera ce propos ce que le> Sage

dit fur un autre dans le livre de ses

Proverbes. C'ést donc avecbeaucoup

ât raison, que le Prophète ordonne

particulièrement aux fidèles , aux en-

fans du peuple de Dieu, de louer son

nom. Chers Frères , si nous sommes

véritablement leurs héritiers, comme

nous en faisons profession , ne laissons

pas perdre cette partie de leut succes

sion. Conférions & exetceons cette

fa
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;

sacrée charge, donc le Seigneur nous a

honorés , d'estre les chantres de son

nom, ordonnes pour publier ses louan

ges dans le monde. Faisons état qu'il

nous a consacrés à ce devoir, nous éta

blissant ses Sacrificateurs, les prémices»

de routes ses créatures, & par manière

dédire , les bouches de toute la tcrrfe,

pour comparoistre continuellement

devant fa souveraine Majesté , & lui

offrir au lieu , & au nom de toutes les

créatures, le sacrifice de loiiange & de

glorification, qui lui est deu. Respe

ctons une si haute dignités nous don

nons bien garde de souiller nos pet'-

sormes dans le commerce des vices &

des vanités du monde , puis qu'elles

font destinées au service & à la louan

ge d'vn si grand Dieu , c'est à dire au

plus glorieux employ du monde , qui

est proprement le partaget des Anges,

ces esprits bienheureux n'ayant point

de titre plus relevé > que cqììiì des

chantres du Seigneur. Puis que nous

avons l'honneur de, leur estte *Cocie$

en cette sain re charge , imitons leur

pureté; nettoyons., nos arass if nos

oi
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bouches , 6c nous revêtions de leur

sainteté pour pouvoir dignement tenir

nôtre parcie avec eux dans le concert

de cettedivine musique. Mais le Pro

phète ne se contente pas d'avertir une

iêule fou; les luiss de s'acquitter dece

devoir : II leur en repete l'exhortation

deux fois de fuite ; & âpres avoir dit,

Iernsalem, célèbre l'Eternel , il aj oûte in

continent , Sion , lotie ton Die» , leurto-

commandant la mesme chose en au

tres paroles, I'avoiìe que certe répéti

tion elt untesmoignage de l'ardeur du

Prophète , & du zele , qu'il avoit à la

louange du Seigneur. Mais j'ay bien

peur que ce ne lbit aussi un secret re

proche de nôtre stupidité ; qui au mi

lieu de tant de sujets , que nous avoue

de bénir Dieu , au milieu de tant de

voix,qui nous y cohvië'nt,& de tant de

lumières, qui nous y sollicitent, avons

besoin d'estre picqués , & réveillés par

divers adverrissemens reïterés de pen*

fer à nôtre devoir. Comme quand un

homme est assoupi , on ne se content*

pas de í'appeláer tne fois* On Inscrit

deàXTOufrois fois owjpsur tjoupy-qu'íí

sc
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se réveille, afin d'exciter fes sens. Ainsi

cn fait te Prophète. Voyant ses luiss

engourdis , Hc peu sensibles aux mer

veilles de Dieu, il les appelle deux fois

fout de fuite par leur nom, & leur crie

qu'ils s'arrachent de cet assoupisse

ment pour célébrer le nom de leut

'Seigneur , Jérusalem célèbre le Seigneur»

Sion , loue ton Dieu ; afin de les frapper

plus vivement avecque le coup redou

blé 'de ces deux averti'ssemens. A la

vérités mes"Frères , les doux éclairs, 8c

les faines & salutaires tonnerres del'E-

vangrte , &C fa vtíix de la Parole eter

nelle du Perc,& fes divins ehefs-d'œu-

vres , & ie brtfit éclatant de ses grafids

miracles nous devroyent avoir guéri

de ce honteux assoupissement du pre

mier peuple. Niais ii le faut confesser

à nôtre honte, nous n'avons pas moins

toesoin qu'eux de cette répétition du

Prophète , nos sens , qui ne font que

rrap éveillés pour les choses du mon

de & pour les exercices de la chair,

étant extrêmement pefans & languis

sons pouTlalouange dn Seigneur. ïai-

sons donc au moins nôtre profit de ces
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avertissemens redoublés du Prophète.

Réveillons nous à cette voix céleste,

qui nous appelle ainsi par deux fois

coup fur coup , & repurgeant nos sens

de cette lenteur & léthargie, quileux

est naturelle,faisons ce que le Ministre

du ciel nous commandes employons

déformais toute notre vie à la louange

de ce grand & souverain Seigneur, qui

daigne estre nôtre Dieu , &c nous con>

muniquer toutes les grâces signifiées

par ce doux &c aimable nom. Apres ce

cri , & cet avertissement le Prophète

représente à sa Ierusalem les grands,

& justes sujets, qu'elle avoit delpuër

Dieu . lui ramentevanc les principaux

bénéfices , qu elle en recevoic tous les

) ou rs j Catc est lui (dir-il) qui a rtaforcé les

barres de tes portes. Cette pauvre ville

ayant, été prise; saccagée &: <iérruiie

par le fer fie le feu des Babyloniens*

âpres avoir demeuré» soixante & di*

ans .dans cette dçíolarion , fut relevée,

de ses ruines par ía pqrmiífion. de Cy-

rus. Élie se peupla en fuite, &.fut en

vironnée de murailles , & garnie de

portes >,<omme n.ous le liions dans Jes

que
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livres d'Esdras & de Nehemie. Et bien

que les peuples voisins envieux de fa

loire , & ennemis morcels de son bon

eur employassent contr'elle touc ce

qu'ils avoyenc de force & d'artifice , la

calomniant mefme méchamment vers

les Rois de Perse, comme si elle euít

deu estre suspecte à leur grandeur;

ncancmoins malgré tous les efforts de

leur fureur , elle se fortifia peu à peu,&

avecque la faiblesse de ses pprres &c de

ses petits remparts conserva ses habi-

tans en seurecé au milieu de tant d'en

nemis. Ce fut véritablement un mi

racle de voir resusciter une ville perie,

& enterrée (s'il faut ainsi dire) depuis

si longtemps ; de. voir vne place ruinée

& désolée se relever tout a coup de ses

masures , & se rebâtir , & se fortifier à'

la veuë & sous le$ yeux d'vne grande

multitude des nations ennemies , & se

mettre en état de couvrir ses habitans

contre les haines,& les assauts de ceux

d'alentour. C'est ce que lui représen

te ici le Prophète , & donnant toute la

gloire d'une chose si étrange à la seule

bonté&providence du Seigneur. U 4
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(dit-il) renforcé les barres de tesportes. Car

les portes des villes e'eant ce que l'on

fortifie ordinairement avecque le plus

de soin pour la feurete'de ceux du de

dans, les nommant ici avecque kors

barres & leurs verroux , il entend paF

s, là toutes les défenses de ierufalcm;

c'est à dire tant fes portes , que fes mu

railles, & fes fosses, fes remparts,& fes

bastions. II dit , que c'est Dieu , quiles

renforce , pour signifier non feulement,

que c'est la faveur de fa providence,

. qui en a conduit l'ouvrage , mais auflì

que c'est fa bénédiction secrète y "qfui

les rend capables de les défendre &c

d'en éloigner l'ennemi. Ne regardez

point (dit-il) vos chefs & vos Princes,

là sagesse de leur conduite , & la pru

dence de leur gouvernement , ni les

mains de vos ouvriers,ni leur force, ou

leur addresse , ni leur alaigressc & leur

assiduité. C'est Dieu, qui atout fait.

Sans íâ faveur ni la vigilance des uns,

nr lêstravail des autres n'eust servi de

rien. Encore aujourd'huy & l'enccra-

te de vos murailles , & l'e'paisseur de

vos portes vous sereyenc inutiles sons
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fa bénédiction. Ce n'est ni le bois,nila

pierre , ni le fer , qui les rend capables

de vous couvrir. C'est la feule main,

de Dieu, qui leur en a donné, &qui

leur en continue encore la force. A la

force de la ville il ajoûte la multitude

& le bonheur des habitans; Il a (dit-il)

beat tes enfans au milieu de toy. Nul n'i

gnore que c'est l'ordinaire de l'Ecritu-

re d'entendre par les eofans etvae vise,

les bourgeois & habitans , qui y nais

sent, & y íònt e'levés,& qui y arrestenc

leur domicile. Par la bénédiction de

ces enfans de Ierufalem il signifie pre

mièrement leur nombre , & leur mul

titude , ôc puis en fuite le bonheur , &

la prospérité de leur vie. Car ils crû

rent & fe multiplièrent extraordinai

rement en peu de temps , & par la fé

condité des familles , qui s'y étoyent

habituées dés le. commencement , &

par la venue de plusieurs autres t qui

voyans l'heureux rétablissement de Ie

rufalem s'y rendoyent tous les jours de

divers endroits de la captivité, y trand

portant leurs enfans & Ienrs affaires.

Ce faine homme les avertit donc, que ,
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Dieu est Tunique auteur de toute cetrc

bénédiction; que c'est lui qui rend

leurs mariages seconds ; que c'est lui

qui attire cn leurs corps ceux de leurs

freres,qui s'y ioignoyent tous les jours;

que c'est lui , qui maintient leurs di-

yers ordres , qui conserve & les Magi

strats & le peuple , & les soldats , & les

artisans , & les officiers & les sujetsî

qui inspire aux uns la sagesse pour com

mander , aux autres la docilité pour

obeïr i qui donne aux uns 1'adrefle de

l'efprit , aux autres la force du corps;

aux uns la vigueur du courage, aux au

tres l'industrie du travail ; & qui enfin

par un ciment secret lie toutes ces par

ties si différentes en un seul corps , 8c

les gouverne tellement par l'efficace

de ía providence, que jointes ensem

ble par les liens de la concorde & des

loix, clies rapportent chacune senta

ient à la conservation , & à la gloire

commune de leur petit état. Chers

Frères , jc ne veux pas nier> que Dieu

n'agtst alors d'une fasson particulière,

Sc extraordinaire pour fortifier Jérusa

lem, & bénir ses habitans. Mais bien

fou-
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foûtiens-je, qu'il faut pourtant conseil

fer en gênerai , qu'il n'y a point de vil

le, ni d'état en tout {'univers , dont l'on

ne puisse & doive dire en quelque faf-

son, que c'est Dieu, qui en renforce les

portes , & qui en bénit les enfans. Cat

ce n'est pas de Ierusalem seulement,

mais de toutes les villes, & de toutes

les maisons , que le Psalmiste chante

ailleurs , Si le Seigneur ne bâtit U maison, PC117.1.

ceux qui la bâtissent travaillent en vain;

Si le Seigneur negarde la ville , celui qui U

gardefait le guet en vain. Et si cette sou

veraine providence s'étend jusques,

aux esseins des abeilles, aux troupeaux

des animaux, aux oiseaux de l'air, &

mesmes jusques aux fleurs, & aux her

bes des champs; combien plus devons

nous croire , qu'elle a foin des assem

blées, & des domiciles des hommes?

de leurs familles , de leurs villes, & de

leurs états ? N'en doutez point,Freres-

bien-aimés. Toutes les sociétés du"

genre humain font les ouvrages de fa

puissance , & de fa sagesse. C'est ce

ion & puissant Seigneur., qui accroist

& multiplie les familles des pamcu-

Pp }
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liers ; qui les revest díindustrie & de

courage ; qui les eleve & les enrichit,

&qui fait prospérer leurs affaires. C'est

lui , qui leur prépare les villes, où ils

s'établissent, qui en renforce les barres

& les portes contre Tennemi , & y

maintient Tordre & la police nécessai

re par le moyen des loix & des Magi

strats , la plus belle & la plus excellen

te institution de l'univers. Reconnois-

sons-le en toute humilité; & adorant

chacun fa bonté benissons-Ie & en gê

nerai de ce qu'il daigne ainsi conserver

le genre humain , & particulièrement

de la providence , qu'il étend, & fur

fout cet état, & nommément fur cette

grande & illustre ville, où il nous a lo

gés , qu'il a fortifiée & remplie d'une

infinie multitude de peuple , & telle

ment favorizée en routes choses,qu'el

le est l'une des merveilles du monde.

Et corhme elle tient tous fes avanta

ges de íà grâce , prions-le qu'il les lui

continue & augmente de plus en plus

à l'auenir; te qu'il donne à toutes les

autres villes & provinces de cè royau

me la troisième bencdiction,qu'ajoute '
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le Prophète , c'est à dire la paix , aussi

bien qu'il nous l'a donnée en ces quar

tiers. Car ni la force des places , ni la

multitude des peuples ne suffit pas au

bonheur d'un état, íì elles ne sont cou-

ronne'es de paix. C'est proprement

celle-là, qui est la perfection, & la féli

cite' des états , la gloire du public , le

contentement du particulier , la mere

& la nourrice des arcs , la tutrice & la

conservatrice des loix, l'ornement des

villes , lame de la campagne , le com

mun souhait des hommes , & la der

niere fin de tous leurs mouvemens. Le

Seigneur Tavoit aussi donnée à Ieruíâ-

lem ; & d'autant plus glorieusement,

qu'étant (comme nous l'auons dit)

toute environnée d'ennemis , cette di

vine bonté par une merveille de puis

sance & de sagesse y entretenois le

calme, s'il faut ainsi dire, dans la tem-

peste, & la tranquilité au milieu de l'o-

rage ; attestant si efficacement l'envie

&: la haine des ennemis par les secrets

ressorts de fa providence , que toute

leur fureur se consumoit en elle mcC-

tnc sans pouvoir troubler la paix de ce

Pp 4
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peuple bienheureux. C'est ce qu'cn-

tpnd le Prophète cn ses paroles, C'est

lui qui rend tes contrées paisibles ; où vous

voyez , qu'outre l'enceinte des murail

les de Jérusalem il faisoit encore jouïr

de certe grâce toute la campagne , &

le pays d'alentour; c'est à dire la ludée.

Enfin il adjoûte un quatriesme bénéfi

ce dé Dieu, la provision des choses né

cessaires à la nourriture de ce grand

peuple ; ll te rassasie (dit-il) à Ierulàlem;

de la moelle dufroment i En disant , qu'/i

U rassasie , il signifie Tabondance des

biens > qu'il lui donnoit, l'entretenant

non maigrement St écharscment, mais

riòhement,& plantureuscment; en tel?

le forte quelle en avoit non seulement

pour la nécessité * mais mesme pour la

commodité & pour les délices. Et en

disant la mouette du froment , il montre

l'cxcellence &c la délicatesse des biens,

dont elle regorgeoit. Car vous devez

sçavoir que c'est le stile de la langue

Ébraïque d'employer le mot de mouet

te, ou de graisse , pout signifier le meil

leur & le plus exquis de chaque cho

ie ; tout ainsi que dans nôtre langage

Villa
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vulgaire nous disons lafleur d'une chose,

pour signifier ce qu'elle a de meilleur

& de plus précieux ; comme quand

nous disons lafleur de lafarine , lafleur

de l'aage, ou de la vie, lafleurdents biens,

ou de nos omit. Les écrivains du vieux

Testament se servent du mot de mou'él-

le,on âegraiflè,en la mesme sorte,& au

mesme sens , selon la propriété de l'£-

breu ; parce que comme la fleur est la

chose la plus belle, & la plus agréable • i

i voir , qui soit dans toute la plante;

semblablement la mouëlle, ou la grais

se est le plus tendre , le plus délicat, &

le plus friand des animaux. Ainsi le

Seigneur dit dans la Loy à Aaron , &

aux Sacrificateurs , qu'il leur donne

mouille , ou la graisse de ihuile , dr du vin\tli"

pour dire la meilleure huile,& le meil-<

leur vin; comme aussi l'avons nous tra

duit dans nos Bibles : & ailleurs Moy-.

se dit la mouille , ou lagraisse dffivmtwtiP****

pour en signifier la fleur ; & un autre, 4*

Prophète touc de mesme ; Z>/«* (dit-itow- .,

il) l'eujl repeu de la mouille dufroment; . .

c'est à dire du meilleur , & du plus ex

cellent froment. U faut 4onc aussi
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prendre cn la mesme sorte ce que dit

ici le Psalmiste , que Dieu rájsastc letmft-

lem de U mouette , ou de UgratJJè dmfro

ment ; c'est à dire d'un pain exquis , le

meilleur qui fuit encre les hommes.

Certainement il a bien raison de rap

porter ce bien à Dieu.Car qui ne void

que c'est un don de fa libéralité ? Pre

mièrement n'est-ce pas lui qui fait sor

tir le painde la terre,comme chante le

Pf.104.14 Psalmiste ailleurs ? détrempant Ra

mollissant doucement auecque les

pluyes, qu'il envoyé eh leur saison , 1c

sein , où nous en jettbns la semence?

puis le faisant germer & croistre peu à

peu,jusques à ce qu'il vienne à maturi

té' ? N'est-ce pas fa prouidence, qui le

garentit des outrages de l'air t & des a-

nimaux ? qui donne aux hommes &

Industrie íele loisir de le scier , de le

battre,de le serrer, de le moudre,de le

4 preparér,& former en une consistance

propre à notre nourriture £ C'est lui

Leiut. u. raesme encore qui lui donne cette for^

*7. Ezec.acsecrete,qu'sl a de soutenir nótre vie»

XVííVe 1>Ecriturc appuie U MtM d»f*t»ï

' «tant euident que quand Dieu la reti-
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re , le pain demeure fans aucune effi

cace de rassasier , ni de sustanter les

hommes. Cette grâce & ce soin de la

providence divine,qui fe voit par tour,

ne paroist nulle parc si clairement,

que dans les grands villes ; & les plus

aveugles le peuvent veir en celle ouf

nous vivons. Car c'est vne merveille,

& un don de Dieu tout évident , qu'il;

y coule tous les jours par tant de di«i

vers canaux une si prodigieuse abon*

dance de biens nécessaires à nourrir cf

grand & presque infini peuplé , qu'elle

contient. Comment fubststeroit-il ; í$

ce mesme Seigneur, qai l'y a assemblé

ne pourvòyoit à ia nourriture ,} lui for-

Hiant son páin ça & là én divers lieux

& voisins , & éloignés , ôc ter fburniP

sant chafquc jour ce qu'il lui cn faut?

& l'atrirant là par divers rnoyens,conv

me dans une dépanse commune , fans

que le trésor de fa libéralité s'épuise,la

nouvelle ' année rétablissant fidèle*

nient par fa bénédiction tout ce que la

précédente avott conftíflM ? Ajoúrea

au pain & au froment ttftfteS'tòs autres

denrées nécessaires à l'entretien des

i
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hommes , que le Prophète comprend

ici sous le motde paiv,o\i defroment , à

la saison des fibreux & cn la produ

ction,^ distribution desquelles la bon-

cé,la puissanee,& la sagesse de Dieu ne

reluit pas moins , qu'en celle du pain.

Pleust à Oieu que les hommes le re

connussent , & y pensassent sérieuse

ment ! Certainement ils ne vivroyent

pasjcommc ils fonr,abusant misérable

ment de cette admirable abondance

tu luxe& à la débauche ; la pluspart

de leurs sociétés ressemblent à cet c-

gard à des troupeaux de pourceaux,

ou à des haras d'animaux, qui se saou

lent des biens de Dieu fans songer à

lui , au lieu qu'il falloir les receuoir de

fa main auecque ressentiments mon

ter jusques à lui par ces effets de fa

bonté, pour adorer fa Majesté, & rap

porter fes prefens à fa gloire , nous en

servant sobrement & modestcment:&

s'il nous endonne plus que nous n'en

auions besoin,les communiquant cha

ritablement à nos prochains , en imi

tant fa libéralité. C'étoit fans doute le

dessein du Prophète , que fes luiss en

«fes
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usassent ainsi : Se c'est pour cela , qu'il

leur ramencoir ici*, que Dieu les rassa

sie de la mouëlle du froment, &dans

un autre P/eaume encore , où il raie

ainsi parler le Seigneur de la ville de,

Ierusalem , le bénirai *bondammentfis^CajMÌ

vivres , & rassasieraisesfouvres defmb.

Et j'avoue, chers Frères , que cette le

çon est belle , & bien digne de nôtre

méditation ; & peut estre que dans u-

ne autre occasion nous nous y arreste*

rions dauantage : mais pour oette heu

re le divin repas , que nous auons fait

ce matin , nous appelle à d'autres pen

sées^ nous oblige à laisser là les biens

de la terre , que Dieu distribue en gê

nerai à tous les hommes,pour considé

rer ceux du ciel, qu'il ne dispense qu'à

son Eglise.C est là qu'il nous faut main

tenant élever les paroles & le sens de

ce texte , comme nous lavons promis

dés le commencement. Sachez donc,

Fidèles , que cette Ierusalem , dont le

Prophète décrit ici la félicité, étoit la

figure de l'Eglisc Chrétienne ; ses en-

fans , les types des croyans , & les fa-
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Seigneur , les images , ou les crayons

des grâces spirituelles,qu'il nous com

munique en son Fils Içsus Christ.Ieru-

íàlem étoit originellement une ville

Iebusienne & idolâtre, conquise par le

victorieux David , & par lui sanctifiée

Sc consacrée au vrai Dieu, qui ers suite

la changea en son sanctuaire,y logeant

son arche , le domicile de sa diuinitc,

&y établissant l'oraclc de sa volonté,

& l'école de sa sagesse , & la prenant

pour le lieu de ses communications a-

uecque les hommes. L'Eglise Chré

tienne pareillementjPayenne d'extra

ction, a été subjuguée & sanctifiée par

le Seigneur lesus le vrai Dauid promis,

&d'un repaire d'idoles & de démons

changée en une cité diuine , où il ha

bite,& où il dispense tons les trésors de

son Pere,la grace,la joye,la vi*,& rim-

mortalité. 11 y a posé le tabernacle de

sa parole , & le sanctuaire de sa vérité;

& c'est là qu'il nous fait voir toutes le$

merveilles de fa sapience,& de fa bon

té s'y commuciquant familierément a

nous, ert joye,& en salut. Totfs ceux,

'qkipat foi euibraûent soa Evangile,

en



Qv I N S I E S M E. 609

en quelque temps , & en quelque lieu,

qu'ils vivenc , sont les enfans de cette

bienheureuse cité, cpanduë universel

lement dans tous les siécles , &dans » . .1

tous les climats de nôtre monde , &

non attachée(comme l'autre) aux som

mets de Sion & de Moria , ou de sem

blables montagnes terriennes. Ie ne

m'étendrai pas fur le reste des condi

tions de l'une & de l'autre Ierusalem ;

ni sur les merveilles,& sor les rapports

desauancures de leurs citoyens ; com

ment ils ont été emmenés en captivi

té; & âpres y auoir vescu long temps,

ont été enfin les uns & les aútres réta

blis en leur chere patrie par le bras

tout puissant de leur Seigneur. Ie tou

cherai seulement ce que remarque ici ■ ' ; flt:

le Prophète des bénéfices de Dieu . II

dit premièrement que le Seigneur ren-

forte les barres des ferles de Jérusalem. Ge

la, je l'avoué", a eu lieu dans l'ancienne

Ierusalem , comme nous l'auons mon-

tré.Mais il n'a pourtant été plenement

& parfaitement accompli, que dans la

nouuelle ; c'est à dire dans TEglise

Ghxétienne y la cité de Dieu , vraye-
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ment forte & inexpugnable , environ

née d'une muraille de feu , fondée fur

un rocher éternel, ferme 8c inébranla-

Jse.j4.ii. ble , bâtie fur des couches d'écarbou-

cles y 6c de saphirs , comme parlent les

Prophètes. Antiochus prit & profana

l'autre Sion ; & les Romains la ruinè

rent depuis fans ressource. Mais nulles

armes forgées contre celle-ci n ont ja

mais prospcré,ni ne prospéreront à l'a-

venir. II n'y a point d'ennemi capable

4e la prendre. Les démons & les hom

mes avecque toutes les forces de la

f terre & de l'enfer l'assiègent inutile

ment. La porte ne fauroic estre forcée

par la violence des profanes. Nul n'y

entrera jamais autre , que les Saincts.

Waw.jCar Icfus Christ, le Fils de Dieu , assis

là haut au dessus des cieux , en est lui

xnefme la porte ; comme il le tcfmoi-

gne dans S. Ican : Porte sainte, & divi

nes inviolable, non simplement ren

forcée par l'Eternel, mais fa force 5c ía

puissan.ce mefmc. Aussi savez vous,

que le destin de cette seconde cité sera

tout autre , que celui de la première.

Elle résistera seul* à tous les outrages

de
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àc la violence, & du temps. Elle verra

paiíer les empires , & périr les monar

chies. Elle verra changer la terre , Sè

fondre les cieux mesmes,la plus solide

partie désuni vers. Mais elle subsistera:

à jamais ; & les portes de la mort , la

plus sourde & la plus inexorable chose

de la nature , ne prévaudront poinc

contrelle. Elles lui rendront un jour

tout ce qu'elles lui détiennent main

tenant ; les corps de tous ses enfans,

qu'elle recevra transformés à l'image

de son Seigneur , pour régner & trion-

fer éternellement dans les cieux , où

s elle doit estre transportée toute entiè

re au dessus des siécles & des elemens.

Mais Dieu a aullì béai ses enfans a» mi

lieu d'elle , d'une toute autre raison,

qu'il ne ht ceux de la première. Car

quant au nombre , qu'étoit-ce de la

multitude des habitans de l'ancicnne

Ierusalem au prix des citoyens de la

seconde ì Elle a enfanté des nations

entières en un jour ; & a souvent veu

en une heure enrooller des milliers de

personnes entre ses citoyens. Elle 1er

a tcu remplir rEuropeJi'Asie,&: l'Afr>

Al
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que , les bornes de cette miraculeuse

ville s'étant quekjnesfois étendus ju£

qucs aux bouts de l'univers. Que di-

ray-je du bel ordre de íâ police ? de la

diversité de ses ministères * de la con

corde & correspondance de ses habt-

tans ? de leurs vertus, & de leurs sain

tes actions ? de leur innocence & hu

milité durant la paix ? de leur valeur &c

de leur constance dans les combats? &£

de tant d'aucres bénédictions , donc lc

Seigneur les a enrichis à fa gloire,& au

grand étonnement du monde ? l'a-

vouë que ces grâces n'y ont pas tou

jours relui, ni abondé également; non

plus que les faveurs du ciel dans l'au

tre Ierusalem. Mais tant y a qu'elles y

ont toujours été en quelque mesure j

&C fi lefiede ne les y a veuës , que ce

n est que la noirceur des fumées , que

l'enfcr a vomies contre cette sainte ci

té1, 'qui èn a caché l'éclat. Ce que le

Psahnrste ajoute dé la paix de Ierusa

lem , disant que Dieu en avoit rempli

ses contrées, a aussi été accompli beau

coup plus magnifiquement & plus glo

rieusement dans lanôtre , qu'en celle

i U des
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des luiss. 11 leur donna une paix tct-

rienne,.peu ferme, & de eource durec,,

qui se changea bien tost en guerrej.

Mais Dieu a donnéà 1'Eghse de Jesijs

Christ une paix céleste &t. spirituelle»

constanre & eternelle; non particuliè

re avec quelques uns , mais generalp

avecque tous ;■ non avecque les hom

mes , mais avec Dieu ; non avec une

nation , ou deux ; mais avecque tour,

í'univers. U n'y a tien ni dans les cieux,

m dans la terre , capable de troubler

ce divin câline , que le Seigneur; Içsus

lui a achete' au pnx de<son sang. Dieu

m£i justice , ni sa loy ne luyront plus

la guerre, lì a remis los aimes , & poi^

íes foudics. U ne la regarde plus, que

dìurt-ostilde pere ;les Anges, n'onrplus

ricn à-íjtonlt iks avec ses habitans. 11s

jej'reaManoiíiçnt pour leurs alliés , &

ffauts co.ncicoyens ; pour sujets d'un

mesmc'i^rice j, &: domestiques d'une

niesme-mflifen. Ni le monde , ni ses

elemersír .m, Satan , ni ses Légions , 04

la mortiaf»i;ic.;sepulc-hrc nç lui peuvent

«We: .íe-strs Qtrift les a d^armés ,

kur a tt^T«Ht*e qu'ils avoyçnt de ve
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nimcux & de mortel. Tous leurs ef>

sorts sonc inutiles contr'elle , & lui

tournent tous en bien. On ne peut

i nuire , ni faire aucun dommage à per

sonne dans toute cette sainte montai-

gne ; corame l'avoit prédit Esaye ; Sc

c'est cette paix de la nouvelle Sion,

qu'il decrit fi magnifiquement avec

Efa.ii,*. ces riches images , O»forgera (dit-il) les

épées en boyaux , & k* hakbardes enfer

ses. Les nations ne levèrentplut I'Jpée les

( unes contre les antres , ér s'actionneront

Isa.t.4. pfa } i4 guerre. Le loup habitera avecque

fagneau,& le léopard avecefue le chevreau.-

La vachepaifira mecque l'ourse , & le lyoi*

avecque le beeuf; & les enfans sèbatrontfur

le pertuis de l'ajpk & du baslia pour fi*-

gnisier que nous aurions la paix avec-»

que toutes choses , & qu'il n'y auroir

plus rien , quelque malin & venimeux

qu'il puisse estre de fa nature, quifust

capable de nuire aux enfans de cette

deuxiefme Sion. Enfin c'est encore à

eux qú'apparricn.r proprement ce que

Ic Prophète dit dans les dernieres pa

roies, que Dieu les rassasie deU moiïêltc dm

fiomtnt. Certainement cela n'a été

pro*
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proprement accompli , que dans la se

conde lerusalcm.Et commcleSeigneur!««><•)*■

difoitautresfois aux luiss, que Moyse à

▼ray dite n'avoit point donne' dans le

désert le pain du ciel àleurs pères; nous

pouvons dire to it de meíme,que Dieu

ne leur donnoic point la mouclle du

froment dans l'ancienne Icrufalem. U

ne donne l'un & l'autre que dans l'E-

glise Chrétienne. Le pain qu'il nous jr

donne,& que nous avons tout fraîche

ment receu de fa mam,est í* vrayeman

nes la vraye mouëlle du froment i a(T

Jésus Christ nôtre Seigueur,le grain de15*- "•

froment mystique,qui tombanten ter-Jçj,,^,,

re , & y mourant , a seul porte le fruit

capable de nous nourrir ; le vraysep

divin, qui taillé de la main duPete, a

seul produit le breuvage vivifiant , te

réjouissant éternellement nos âmes.

Que le pain donnéà l'ancienne Ierufa-

lem ne fust pas proprement la numelle^

ou la fleur du froment , c'est à dire le

plus excellent froment , il paroist évi

demment. Car il étoit terrien , & pé

rissable, iç ne nourrissoit ceux qui ea

mangeoyent, qu'à temps, & ne les rat

QLS i
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sasioit pas parfaitement, puis qu'âpres

en avoir mangé ils avoyent encore

faim;Comme le Seigneur disoit autres-

tean 4.1J. fois à la Samaritaine,que ceux qui bevt-

voyent de l'eau du puys de Iacób au-

royent encore soif. Mais Issus, que le

Pere nous adonné, est vrâyemcnt la

rwouëlle du froment ; le meilleur , le

plus excellent , & le plus admirable

pkin du monde ; non terrien, mais cé

leste , envoyé ici bas du sanctuaire de

réternité; non périssable , mais vifte ;

8c immortel ; qui nourrit non poux.un « ,

^íêïrtps , mais pour toûjours , & produit*

enjeux qui en mangent une vie noiv

animale, mais spirituelle ; nonhumai-

ríéj' mais divine & éternelle, qui rassa

sie véritablement los âmes, les íàtisfai-

íant plencment,& les remplissant d'un

soc dé vie fi abondant , & fi délicieux,

qu'âpres eh avoir une fois goûté, tou-

tei les^utres choses leur deviennent

fades & insipides. Contentes d'une íî

douce nourriture , elles se reposent

doucement en Dieu , en attendant

avecq»ejoye les derniers effets de ce

p?rm dm'n , atk^it la résurrection Sc
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Pimmortalite' , selon la promesse du

Seigneur , Celui ( die—il ) qui mange »»4lç#ntfij4.

chair , qui boit monsang aura la vie eter-t

nelle , & je le resusciteray, au dernierjour.

Vojla , Frères bien-aimc's , quelles

font les grâces, que Dieu fait à la nou

velle Icrufalem. K'gc? íì eljlen'a pas

beaucoup plus de sujet que l\mcienne,

de faire ce que le Prophète lui corn.7

mande ici d'enrre'ç , de célébrer le Seír

gveur , (jr de louer son Dieu. Obéissons

apnc alaigrement à une si justeJ.&: fi

raijíbnnable ordonnance. jCíi^nton^

u^Ljaouveau cantique 3 çe saint & glo

rieux Seigneur, Je Pere des rrjiíçricor-

cordes ; &: comme fa beper^enge,en

vers, nous est toute^puv^Hej, SC.ewr^-f

prdinaire , npn veuë, pi^paau^ptitre

les fils des hommes , que nôtre recon^

naissance soit semblablement toute

np^velie»& autre.quliumainç.l^ouons,

Ifc^.le remercioas du plus profond

4psnps ames de ce qu'il nous a donné

drórt de bourgeoisie dans fa ,Sion>

npus tirant de la malheureuse ^erre dq

V'^ÇtfS, &de Babylone, où etoit nôtre

^traction &nôtredemeure,paur nous

+
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adopter au nombre de» enfans de fa

ciré divine. N envions point aux mon

dains la magnificence de leurs villes,

ni la superbe pompe de leurs palaisj

ni la force de leurs remparts , ni le

calme de leur fausse paix , ni les de-

lices de lturs biens terriens. Toute

leur gloire passera ; la violence &: le

íemps ruineront leurs fortcresses.Leur

paix fe changera en guerre ; &: leurs

viandes , & la vie , qu'ils en tirent,

^crironr. Iourssons avec ùne joye

inénarrable & glorieuse des avanta

ges de la cité du grand Roy. Demeu-

fons-y constamment 5 & nous serons

en seureté, à l'abri de l'Etemel , qui

la foûtient , & en renforce le* portes.

Louons-le de ce qu'il nous a bénits

de toute bénédiction spirituelle dans

les lieux célestes en Iesus Christ; de

çe qu'il nous a donné une paix eter

nelle , & nous a rassasiés de la mouê'l-

le de son divin froment. Et puis que

par fa bonté il a daigné nous faire

tous ces grands biens , nous donnant

fi libéralement les choses nécessaires

à nôtre salut, servons-le & l'adorons

sain-
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saintement. Q^'il soit nôtre Dieu»

comme il nous a pris pour son peu-

pi» ; qu'il soit Tunique objet de nôtre

dévotion , la matière de nôtre gloire»

& le soutien de nôtre confiance ; nô

tre refuge dans 1 adversité, nôtre joye

dans la prospérité. Faisons particu

lièrement nôtre profit de la nourritu

re immortelle , dont il nous a rassa

siés ce matin. Ruminons-la , &c la

cuisons avecque l'ardeur de nôtre mé

ditation , pensant incessamment à son

cxcellence.Qa'elle passe en nôtre sub

stance , on pour mieux dire qu'elle

nous change en la sienne. C'est la

vraye transsubstantiation , que ce pain

céleste doit opérer en nous, non celle

de nos elemens en fa substance , mais

cèlle de nôtre nature en la sienne , im

primant en nous toutes (es divines qua

lités , íà pureté , fa sainteté , fa charité,

son immortalité , nous transformant

en son image , & nous revestant du

nouvel homme creé en justice fcloa

Dieu;afin que nous soyons vrais mem

bres du Seigneur Issvs , vivans de

son suc , animés de son Esprit , n'ayant
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nuls, sentiment , ni mouvemens. au

tres , que les siens , pour pouvoir dk

xe en bonne conscience chacun de

Gal.i.io.nous avecque l'Apôtre., le vis , non

foint maintenant moy , mais christ vit en]

maJ » & c* q*** je vis maintenant en la

chair , je vis en lafoy du Fils de Dieu , (fui

ma aimé , & <\ui seîi donné foy mefme

fmr moy. Imicons fur tout cette sien

ne charité , admirable & ineffable,

ayant pour nos frères une amour fenH

blable à celle , qu'il a euë pour nou3>

leur pardonnant leurs offenses , com

me ce grand Dieu nous a pardonné les

nôtres ; subvenant à leurs neceslStés

comme il a richement pourveu à tou7

tes les nôtres; leur communiquant nô

tre pain , comme il nous a rassasiés du

sien. Lui mefme vueille par la vertu de;

ù. parole , de son sacrement, & de fan

Çfprit rojut puissant former ces divins

mouvemens dans nos cœurs , & les y

conserver si fidèlement , que jamais

rien ne les en efface ; afin que pleins;

de charité, de pureté, & 4c beneficen,

ce nous le glorifions ici bas jusqu'au'

dernier de nos soupirs , pour estre

receus
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receus au sortir de cette vallée de lar

mes dans le dernier & éternel repos

de la nouvelle Ierufalem,dans la l

heureuse société des Anges , i

des esprits corisacrésjoù nous

le louerons, & où nous

vivrons avecque lui

éternellement. i

> <
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SEIXIESME-

Prononcéi Charenton un jour do

jeusne, lan 164}.

Sur

i.Cor.X. v.ij.- «; .

Tentation ne vout a ftintsaisu , sinon hu

maine. OrDieu eflfidèle , lequel «o»

permettra point que vous soyez, tentés

mtre ce que vouspouvez, i mtis il don

nera avecque la tentation sijsuë,ensor

te que vom lapuisiezsoutenir.

Hers Frères , entre toutes

les choses contraires à l'Evan-

gile , il n'y en a point qui trou

ble plus violemment ceux qui en font

profession , que la crainte des affli

ctions , qui le pressent ou le menacent

 

©rdi-
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•rdinairemenr. C'est elle qui dés le

commencement corrompit la doctri

ne de l'Eglise , ayant induit les faux

Apôtres à s'accommoder aux opi

nions , cérémonies , & superstitions

tanc des luiss , que de* Payens , pour

gagner leurs bonnes grâces, & des

tourner les coups de leur haine. Et

vous voyez qu'encore aujourd'huy cet

te malheureuse paillon produit de

semblables effets, rendant quelques-

uns ingénieux à chercher les moyens

de reconcilier l'Eglise avec le mondé,

& d'accorder la chair & l'esprit ensem

ble L'Apôtre sachant combien cette

crainte est ennemie du dessein de la

vraye pieté, travaille ici puissamment

à en délivrer les Chrétiens de Corin

the. Voyant au milieu d'eux beaucoup

de vices & de fruits de la chair , il les

cn a aigrement repris dans les chapi

tres precedens ; & afin qu'ils ne se flat

tassent point de la profession qu'ils fai-

sòyent de l'Evangile, comme si elle

suffisoit pour sauver les hommes ; il

leur a mis devant les yeux l'cxemple

4e ces anciens Israélites tires d'Egypte
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par Moyse ; qui quelque favorisés 8c

avantagés qu'ils fussent j portans lés li

vrées de TalUancë divine , & jouïssans

de ses saaremens , & ne vivans que de

ses merveilles , n'avoyent pourtant

point été épargnez , quand ils abusè

rent des grâces du Seigneur ; son ire

s'étanr déployée du ciel fur cnx , Sí les

ayant abbatus dans le désert fous di

vers fléaux épouvantables : Pournoul

apprendre que ces marques externes

de la communion dé Dieu,qu'il a dres

sées au milieu de nous,ne seront nuîlc-

merif capables de nous préserver de

leur ruine , û nous imitons leurs vi

ces. Et parce que les Corinthiens pou-

voyent alléguer q(ie cé n'étóit pas tant

léur propre jugement , ou léur inclîna-

tion,'qù'uné juste, appréhension de dé

plaire à leurs concitoyens qui les por-1

toi^f clans ces de^fâfes', craignans de

les aigrir& irriter contre eux,s'ils chó-

quoyent leurs' rbdburs & leurs couttH

mes publiques*, ^ati lieu que les' Israëiî^

tés' auoyent pechb' comnne degayeté

ctè teeur & de prot/os délibère' f fart* }•

ctïè&rçcs par &$ùiài tatflêau âéhdtty

S.PauJ,
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S.Paul leur ostc cétte excuse dans le

verset q<se vous auez ouï ; kur repré

sentant que 1 affliction qui leur avoir

été diípcnsée jusques alors , n'avoit été

que médiocre, & que pour l'aVenir en

core , ils devoyenr s'assùrcr que Dieu

conduiroit tellement toutes choses*

qu'il ncleurarriveroit rien, quinerust

proportionné à leur portée. Car c'est

là le vray sens de ces belles & divines

paroles , Tentation ne vout a feint saisis,

finon humaine. Or Dieu eíifidèle,qui ncj

permettra foint que vous[oyez, tentés outre

ce que vous fouvez, , mais il donnera avec

la tentation l'ijsut' , en forte que vous U

fuifiiez,soutenir. Fidèles, vôtre condi

tion , tant pour la chair que pour les-

prit,est rbrt semblable à celle des Chré

tiens de Corinthe , à qui l'Apótre ad-

dresse cette exhortation. Vous vivez

comme eux dans une des plus grandes

& des plus florissantes villes du mon-

de,pleme comme Corinthe autressois,

dé luxe & de débauche,au milieu d'un

peuple infinintent contraire à vôtre

proftffion ; où l'fcxemple de la superflu

tion , & plus encore la crainte de la
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haine renversent la pieté des uns , 86

affoiblissent celle des autres à & cau

sent au milieu de nous des cusordres

à peu pres semblables à ceux qui pour

mesmes raisons s'étoyenr coulés entre

les Corinthiens. C'est cette corru

ption qui a allumé la colère de Dieu

contre nous, & qui l'a contraint de le

ver cette rude verge , qui châtie íà>

maison depuis plusieurs années, te qui

nous menace d'une punition exem

plaire , si nous ne nous amandons. , Es

tant donc exrraordinairement assem

blés pour addoucir ce courroux du

Seigneur par nôtre humiliation , j'ajr

crû que la considération de ce texte

sera fort convenable à nôtre dessein; &

qu'âpres avoir ouï les horreurs de l'im-

pieté & du vice, & les justes jugemens

dont Dieu accable tous ceux qui s'y

.laissent ai ler, quelle que soit d'ailleurs

leur condition ou leur profession, il fe

ra à propos d'achever la sanctification

de ce jour par la méditation de la bon

té & fidelitç du Seigneur en la condui

te de la vje de ses vrais fidèles , pour

affermir nos cœurs en la pieté contre
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la crainte de faffliction & de toutes

autres choies qui rascheroyent de

nous en di. stourner.Et pour y procéder

avec ordre , je traitteray , s'il plaist aii

Seigneur , les deux points qui se pré

sentent dans le texte de l'Apôrre j Turi

âpres l'autre : Le premier, où il nous

fepresente , que nos e'preuves n'ont

point e'te' si grandes jusques ici,qu'elles

ayent dû e'branler nôere foy; Tentationi

idit-il, ne vous a point fiiifts,(tnon humaine.

L'autre , où il nous assure que ce mes-

ine Seigneur qui nous a préserves par

le passe', aura encore soin de nous à l'a-*

venir , re'glant tellement nos châti-

mens & nos exercices, que si fa provi

dence permet quenous tombions dans

la souffrance , elle nous donnera auílî

d'en sortir heureusement à sa gloire, &

à nôtre salut. Or{A\t-\\)Dieu estfîJele,le-

quel ne permettra point que vousfoyet ten

tés outre ce que vous pouvez , mait il don

nera avec la tentation iissue , enforte que

vous la pur/fiez (outenìr. Pour bien en

tendre l'un &í l'autre de çe$ deux

poinrs , il faut savoir avant toutes cho

ses quelle est la tentation dont pari»
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l'Apôtre. Ce mot signifie ordinaire

ment dans l'Bcriture ìefFort que font

fur nôtre pieté les choses , ou les per

sonnes qui nous sollicitent au mal ; &

le plus souvent comprend l'etfet& le

succez mesme de la tentation , c'est à

dire le peché où elle nous emporte;

comme quand nous prions le Seigneur

de ne nous point induire en tentation,

. . c'est à dire de ne point permettre que

flous y succombions , en nous détour

nant de la pieté & sanctification : Et

quand S. Paul ailleurs commande aux

personnes mariées de retourner en-

1.CW.7.J semble, de peur, dit-il , que Stthan ne les

tente k cause de leur ìncûntinence ; c'est à

dire , de peur qu'il ne les fasse tomber

én quelque faute contraire à l'honne-

stèté conjugale. Quelques uns le pre-

nent ainsi en cet endroit ; comme si

l'Apôtre disant que la tentation des

Corinthiens n'avoit été qu'humaine,

signifiait que leur péché n'avoir éxé '

que médiocre , te venu de l'infirmité

de leur nature , plustost que de malice.

Mais outre qu'il n'y a gueres d'appa

rence , ' qu'il voulust ainsi exténuer les

fautes
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fautes de ces fidèles, luy qui tout au

contraire les a ci-devant représentées

comme tref-grievcs & tres-indignes

du nom de Chrétiens qu'ils portoyent,

& comme capables d'attirer fur eux

les plus rudes coups de la vangeanco

divine , les paroles mesmes dont il se

sert , ne s'accordent pas avec cette in

terprétation. Car il dit que Dieu avec

la tentation donne riísuë,afin que noùs

la puissions soutenir ; ce qui ne se peut

dire du pèche', puis qu'à bien parler 1c

pèche' ne se íoûtient pas ; il se com

met , ou s'amande par une vraye re-

pentance.loint que ce n'est nullement

le dessein de Dieu de faire que nous

íoûcenions le péché ; mais bien que"

nous le haïssions, & nous en donnions

garde, ou que nous le pleurions quand

il nous elt arrivé de le commettre. II

faut donc se souvenir que lc mot de

tentation a un autre sens plus restraint

dans l'uíage de l'Ecriture i se prenant

que'quefoi<; nour dire une affliction,

ou une souffrance. II est évident que

Jacques l'em ployé en cette signifi

cation , quand il dit au commence*
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)

iaq.i.*. ment de son Epître , Mes Frères , tenez

four uneparfaite joye , quand vous cherrez,

en diverses tentations , c'est à dire'en di

verses e'prcuves & afflictions. Et S.

ï.Pier.i.« Pierre pareillement. En quoy (dir-il)

vous vent égayez , étant maintenant vnpeu

de temps contrijìès en diverses tentations.,

c'est à dire,affl ictions. Et il semblé que

c'est en la mesme sorte que l'entend

TApôtre, quand ïs dit dans l'Epître

Hcb.4.1/ aux.Hébreux , que le Seigneur a été

. tenté comme nous en toutes choses

íàns péché, e'est à dire qu'il a été assu

jetti à toutes les afflictions de nôtre n a- .

ture , selon ce qu'il dit ailleurs en la

mesme Epître , que par ce qu'il a souf-

Hcb.i.it fert en hant tenté , il est attstipuissantpour

secourir ceux quifont tentés : où il est clair

qu'il parle des afflictions par lesquelles

nôtre souverain Pontife a été consa

cré, afin que cette expérience le r.en-

dist d'aurant plus sensible à nos maux.

I'avouë que J.'aisc& la prospérité por

tent aussi les hommes au mal , selon ce

Prou. 1. jt q ue dit ie Sage } qUC l'ajjê desfois les tu'é>

ejr que la pre/perite dessots les perd ; & la

plainte de Moyse, que le dro$turieryc cfk.

à dire
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à dire Israël , s est engraisé & a regimbé', Deat.j».

qu'U s estfau gras ,gros & épais, (3- a quitté ifi

Dieu qui L'a fatt,& a outragé ie Recherdeson

salut \ quoy û faut aj tuer l'avertisse-

menc de l'Ap01 rc j que ceux qui veulent^i.xim.í«

devenir rìchrs tombent en tentation , & **9'

siège , & en plusieurs désirsfois & nuifibiest

qui plongent les hommes en destruction (jr

perdition. Mais bien qu'ainsi soit > l'íì-

crirure employé neantmoins le mot de

tentation pour signifier particulière

ment celle de l'adversiré & de l'affli-

ction : selon son style d'attribuer un

nom qui est commun à plusieurs cho-

íes,à celle de toutes,qui est la plus con

sidérable en ce genrc-!à ; étant certain

que de toutes les tentations ií n'y en a

point de plus rude , ni de plus grieve,

ni d'un effet plus pernicieux que celle

de l'arHiction. Car l'adversité d'elle

mesme nous touche beaucoup plus vi

vement que la prosperire ; comme

vous voyez que la maladie est incom

parablement plus sensible que la santé,

& la douleur que la volupté j parce

que l'une nous prive d'une chose né

cessaire , au lieu que l'autre nous don-
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ne ce qui nous est ou naturel , ou noi|

nécessaire & accessoire seulement.

C'est pourquoy nous blasmons beau

coup plus, éc estimons plus inexécuta

bles ceux qui dans la prospérité aban

donnent leur devoir , que ceux que la

persécution fait plier. Nous tenons

la faute des premiers pour volontaire,

au lieu que celle des seconds nous sem

ble en quelque fasson forcée & invo

lontaire. Et au lieu que la prospérité

laisse le plus souvent les méchans ca

chés & enveloppés avec les bons, l'ad-

verfíté descouvre incontinent leur hy

pocrisie ; comme un vent qui sépare la

paille d'avec le grain auquel elle étoie

méfiée durant le calme ; signe évident

que Taffliction tente avec beaucoup

plus de violcnce,que ne fait pas la pro

spérité. C'est donc pour ces raisons &:

autres semblables que l'Ecriture lui

donne particulièrement le nom de

tentation : Et c'est à mon avis le sens

où il faut prendre ce mot dans le texte

de l'Apótre. Pour montrer aux Co

rinthiens combien étroitement ils é-

toyent obligés de persévérer constam

ment



Seixiesmî. íjj

ment dans 1c put service de Dieu , ôc

combien leur faUte feroit lourde s'ils

commusàoyent en quelque ibrre aux

ordures &: impietés des Gentils, il leur

remonstre que la tentation qui les avoic

saisis, c'est à dire l'affliction & la per

sécution qui leur e'roit arrivée parl'E-

vangile, n'avoit'ctc qû'foumawe, c'est à

dire médiocre, legere &: commune; &

non telle qu'il ne leur fuit tres-aisé d'y

résister; de saison que s'il leur arrivoit

pour si peu de chose de se destourner .

de la pureté de la foy &: des mœurs , à

laquelle les obligeoit la profession de

l'Evangile , ils seroyent de tout point

inexcusables devant Dieu & deuant les

hommcs.Ie ne doute point que l'Apô-

tre qui employé volontiers les pieçes.

&,lesornemens de l'ancien tabernacle

à la structure &C à l'embelissemcnt du

nouveau , n'ait selon sa coutume tiré

cette saison dé parler de cette douce

& excellente promesse , que lc Sei

gneur fait à David touchant Salomon

son fils dans le déuxiesme livre de Sa

muel , S ilcâmmeti dit-il, quelque iniqui- i Sam.

téjje U chá{ieray de verges d'hommes de ,14*

R r 4
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fUyts desfils des hom>zfs. II veut dire

qu'il nc 1 écrasera pas , maí ï le châtiera

doucement, pour le corriger & non

pour le perdre. Ce que le Seigneur ap^

m pelle en ce lieu là une verge d'homme,

unepUye des fils des hommes , cil preciié-

ment ce qu'entend ici l'Apôtre, par

une tentation ou affliction humaine.

Car vous devez lavoir que c'est le style

de l'Ecriture de nommer chosesde Dieuy

ou divines, celles qui font grandes Se

hautes au delà du commun , & qui ra

vissent en admiration ; comme quand

f Ps.}<7- elle dit des montAgnes de Dieu , f & des

*fCfaAlcedres de Dieu *,pour signifier des mon

tagnes extraordinairement hautes , &:

des cèdres grands & beaux à merveilr

les ; & quand elle dit que Ninive ctoit

lon.j.j. une grande vide de Dieu , pour dire ex

trêmement grande ; & que Moyse

Act.7.io- étoit beau de Dieu , c'est à dire excel

lemment & divinement beau. Et peut

estre est-ce ainsi qu'il faut prendre cm

ï.Cor.t).T iaVgUges des Anges , dont l'Apôtre parle

en la première aux Corinthiens , pour

dire des langages exee liens,& comme

nous disons communément , Angeli-?

ques,
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.ques, ou divins ; car Jes Anges font

aussi appelles Dieux en l'Ecriture. Au

contraire l'Ecriture appelle choses

d'hommes , ou humaines > celles qui lonc

-dans la médiocrité' & qui ne surpassent

.point la mesure commune des choses

de ce genre là > qui n'onc rien d'extra

ordinaire. Dans les loix de cette oppo

sition une verge de Dieu est une affli

ction grande & terrible , qui abbat ÔC

accable le pécheur ; un coup digne de

la main de ce haut & tout paissant Sei

gneur j tel que l'homme n'en sauroit

ni donner , ni soûtenir un semblable:

Et au contraire une verge d'homme est

une correction douce & mediocre,qui

De passe point la portée de nôire foible

nacure.C'est precise'ment ce qu'entend

ici l' Apô re par une tentation humaint-j>

une affliction ou souffrance legere &:

médiocre ; où il n'y a rien d'inusité en

tre les hommes , rien qui excède leurs

forces , ou qui soit hors de leur com

mune connoissance &: expérience. En

effet si nous considérons les choses en

elles mesmes , nous treuverons que les

afflictions que la providence divine
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nous dispense àToccasion de son Euan-

gile , ne sont la pluspart que des tenta

tions vtayement humaines. Ie con

fesse que quelqucsfois , fur tout là où il

est question d'éprouvet les plus excel«

lens de ses serviteurs , il les. engage en

de grands & effroyables combats , tels

qu'à peine se trcuve-t-il tien de sem

blable dans la vie commune des autres

hommes. Telle écoit la persécution

que descrit l'Apôtre dans la seconde

t.Cer.i.t aux Corinthiens,si grieve qu'il dit qu'il

en a été chargé a outrance flus qu'il *o»

fouvoit ferler , s'étant treuvé reduit à

une extrême perplexité ; & telles ont

encore été les glorieuses souffrances

de plusieurs Martyrs dans l'ancienne

&nouvelle Eglise,sur lesquels le mon

de &: l'enfer épuisèrent toutes les in

ventions de leur cruauté » exerceans

fur eux des tourmens & des supplices

non jamais vus ni ouïs auparauant en

tre les hommes. Mais hors ces extra

ordinaires épreuves, il est évident que

le reste de ces afflidions de l'Evangile,

que nous faisons sonner si haut,& aux

quelles l'orgucil de quelques uns veut

atta-

♦
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;attacher du mérite , ne sont au fonds

-que des tentations humaines > des é-

preuves communes& ordinaires entre

les hommes. Car que souffrons-nous

pour lapietc, que lesenfans du siécle

ne supportent tous les jours pour des

desseins mondains? La pieté nous jette

souvent dansTincommodiré ; nous o-

bligeant à renoncer à la jouissance des

biens, que nos Pères nous avoyent lais

sés , ou que nôtre industrie nous avoit

acquis. L'avaricieux se prive volon

tairement de l'usage de ses moyens , &

pour les interests de fa passion se vest

& se loge & se traître aussi miserable-

ment, que les fidèles pour la religion.

La pieté nous arrache quelquefois de

nôtre patrie , & nous contraint dalles

errant par le monde. Quels voyages

le désir d'amasser des biens ne fait-il

point faire au marchand ? le traisnant

par mer & pat terre , parmi les orages

& les flots, & une infinité d'autres pé

rils mortels , le condamnant par ma

nière de dire à un exil perpétuel ? Si

l'Evangile nous oblige à combattre par

fois jusques au íàng , Tambition n'en
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Fait pas moins faire à ceux qu'elle possè

de i les engageant tous les jours en des

querelles & en des batailles , non

moins sanglantes que les nôtres. Que

diray-je de la volupté' mesme , qui se

vend chèrement à ceux qui la pour

chassent , & leur fait ordinairement

acheter ses jouissances au prix de mil

le douleurs ? La faveur des Grands , le

crédit parmi les peuples , l'honnèur òc

la gloire du monde , l'eloqucnce & la

science, & l'excellence des plus beaux

mestiers exercent leurs pretendans en

la mefme forte. A le bien prendre il

n'y a point de dessein , ni de profession

dans le monde, qui n'ait ses souffran

ces , & s'il faut ainsi parler , ses confes

sions & ses martyres. C'est à tort que

l'on charge de cette envie le seul E-

vangile de Iesus Christ. Les discipli

nes du siécle obligent leurs dévots à

semblables travaux & périls ; & tout

bien conté il se treuvera que nos souf

frances &í nos tentations ne font qu'hu

maines : c'est à dire qu'elles n'excè

dent gueres eelles que les hommes

rencontrent tous les jours dans la vie

com
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commune. La différence est presque

toute entière dans la fin & dans l'if-

suë de leurs épreuves & des nôtres.

Car quant à eux , comme dit l'Apôtrc

en un autre lieu , ils nesouffrent JWfi.Cor.».

four avoir une couronne corruptible ; pour **■

acquérir un bien vain & périssable; qui

n'est capable ni de contenter leurs dé

sirs , ni mesmes de conserver leur vie:

"Au lieu que le but & le fruit de nos

souffrances est une couronne vray-

ment incorruptible; une gloire infinie,

& une immortalité tres-heureuse. Ce

qui découvre clairement la folie & la

brutalité des mondains , qui aiment

mieux souffrir pour des vanités, que

pour le vray & solide bonheur. S'ils

demeuroyent exempts de nos peines

dans le parti qu'ils ont choisi , leur er

reur íêroit moins inexcusable. Mais la

souffrance se treuvant également dans

l'un & dans l'autre parti , c'est une fu

reur toute évidente,de préférer le tra

vail qui n'acquiert que des ombres , à

celuy qui produit la vraye gloire & l'c-

ternité j & d'aimer mieux courir dans

Ja lice , qui couronne ses champions
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defucillcs & de fleurs feulement,qu'etí

elle qui donne aux siens le ciel& l'ira-

morralité. Mats de là mcfmes paroi (t

aussi la bonté & ['indulgence du Sei

gneur envers les Fidèles ; qui quelque

immortel & infini que soit le bien où il

les appelle , ne leur dispense neant-

moins que des tentations humaines;

mesurant leurs épreuves , non à l'ex-

cellence du prix dont il les couronne,

comme il pourroit selon les Loix de la

justice , mais à la portée de leur son

ble nature. En quoy il montre aussi

clairement fa puissance & fa sagesse.

Car n'estimez-pas que nous devions

cette faveur à la modération de nos

ennemis. Si Dieu les laissoic faire, nos

souffrances n'auroyent ni mesure , ni

fin. L'enscr & le monde haïssent trop

la pieté pour l'épargner , si la chose de-

pendoit d'eux. Les excez& les hor

reurs où ils s'emportent dés que Dict*

leur lafche la bride descouvrent assez

quelle est la rage de leur cruel & im

pitoyable naturel. Mais ce. souverain

Seigneur les retient avec les- morts^e

fa scaette pi»yidencc,.&; quçlqye fo/r*

cenés»
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cenés qu'ils soycnc , les empcschc d'é-

pandre fur nous touce la violence de

leu r haine. C'est par la grâce de ce bon

Dieu ,& non par la douceur de nos en

nemis , que nos tentations ne font

qu'humaines. S.Paul nous l'enfeigne

expressément dans les paroles suivan

tes, où pour nous assurer de cette mef-

rhe conduite àl'avenir, il ajoûte, Or

Dieu eHfidelt\qni nepermettra point estiez

vouésoyez tentés outre ce quevoutpouvezí

mais il donnera avec la tentation íissue , en

sorte que votu la puifiiezsoutenir. En ces -

mots il nous apprend premièrement

que èen'ett pas à l'avanturc , ni par la

feule haine & mauvaise volonté des

hommes , que les Fidèles sont tentés;

mais par la disposition de Dieu j qui

gouvernant tous les mouvemens des

créatures hautes , moyennes & basses,

a un foin cres-particulier de ce qui re

garde son Eglise. II est le Maistre & le

Président de fes exercices & de fes

combats , qui régie & mesure fa lice.

Aucun n'y enrre que par son ordre , &

quelque enragés que foyent nos enne

mis, ils ne fauroytnt faire un seul pas
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contre nous, qu'il ne leur ait ouvert las

barrière. II void leurs démarches ; il

considère leurs coups, & les laisse agir,

& les arreíte où, & quand bon lui sem

ble, au seul signal de sa voix. , Ce nous

est déja une consolation singulière de

ne combattre jamais que fous les yeux

& par Tordre d'un si bon & si sage &ù si

puissant juge ; & toutes les fous que

nous sommes appellés à relies épreu

ves , il nous faut armer de's {'entrée de

cette sainte & klutaire pensée , que

c'est Dieu qui le veut & qui nous y ap

pelle. II n'y aura point d'occasion que

nous ne treuvions glorieuse en la con

sidérant de ce sens. Mais de pltfs l'A-

pôtre nous montre encore comment

la providence de Dieu intervient dans

nos tentations; en permettant qu'elles

nous soyent livrées, &c non en agissant

lui mesine. l'an'a vienne que nous esti

mions qu'une Majesté si sainte trempe

dans nos maux, où qu'elle les fasse elle

Iaq.i.i). mefme. Dieu ne peut eftre tenté de mMxt

& aujsi ne te/tte-t-il petftnne. Tout ce

qu'il fait en telles occasions,c'est qu'à-

vec une admirable sagesse il gouverne

faction
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I'action & les efforts des méchans. II

void leur haine , & leur rage. 11 fàK

laisse quelquesfois agir ; & comme un

avise' médecin il employé à ses fins leS

poisons, Sc les venins qu'il treuve dans

ces misérables créatures , fans les y

avoir mis. Et c'est à ce sens qu'il faut

ramener tant de passages où l'Ecriture

dit que Dieu tente & induit en tentation,

ou endurcit , & aveugle , oufait fourvoyer

les hommes ; c'est à dite, comme S.Paul

l'interprete en ce lieu , qu'il petmet

qu'ils soyent tentés; endurcis,ou aveu

glés^ qu'ils s'égarent du bon chemin.

Mais ce texte nous avertit en troiûes-

melieu, que cette divine providence

mesure tellement les e'preuves de ses

enfans , que jamais elles ne surpassent

leurs forces ; il nepermettra feint (dit-il)

que voussoyez tentés outre ce que vous pou

vez. Remarquez bien ceci,Fidelcs : II

ne vous promet pas que vous ne feree

jamais tentes. Au contiaire, l'Evangi-

le vous crie par tout, que ceft parles af- Âá.t*.\%

jîi&ions é" par lés tribulations que Dieê*£im'>'

vous conduit en son Royaume ; que si voué

yodtz vivre en pieté fêle» Iejim Christi
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Matùc. V0USÇouffrìrcs persécution ; & que pour te

*4. suivre ilfautnécessairement chargersa croix.

ï-ucí.ìj. Aufli nc vous seroit- il ni utile , ni ho -

norable de passer vôtre vie délicate

ment hors du péril & de la souffrance.

<■ Mais bien vous assûce-t-il que vous ne

ferez point tentés au delà de ce que

vous pouvez ; ce qui suffit pour vôtre

salut, & est nécessaire pour vôtre gloi

re. Dieu ajuste tellement nos épreu

ves, qu'il ne nous en envoyé point qui

soyent capables de nous accabler. I'a-

vouë que quelques fois la tentation

surmonte nos forces présentes. Mais

quand cela arrive , ce sage & équi

table Modérateur nous ajoûte de

la plénitude de son Esprit ce qui nous

manquoit de force & de vigueur ; éga

lant par ce moyen nôrre portée à nô

tre fardeau. C'est ainsi qu'il en usa en

vers ï'Apôtre mesme dans cette ten-

tation,dont nous avons parlé ci dessus.

II se plainr qu'il avoitété chargé à ou

trance plus qu'il ne pouvoit porter ; &

neantmoins il ajoûte incontinent qu'il

en étoit venu à bout. Comment cela?

parce que Dieu l'avoit fortifié,& avoic

com
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comme il dit ailleurs , Accompli fit vertu 1.C01.1C

danssafoihlejse. Combien a-t-on vû de*

Martyrs , qui palliísans à la vûëd'un

glaive , & se pasmans d'une picquûrc y

d'épingle , ou à la moindre bruflurc

d'un doigt , ont souffert dés le lende

main les feux , & les roues avee un

cœur héroïque ? Dieu avoit en un mo

ment égalé leurs forces à la tentation;

suppléant de sa grâce ce qui manquoit

à leur nature. Mais ce n'est pas assez

à ce bon & miséricordieux Seigneur

de pourvoir aux forces de ses servi

teurs. II mesure aulfi le temps de leurs

combats , & ne les laisse jamais durer

plus qu'il ne faut. Et c'est ce que nous

enseigne l'Apôtre, quand il ajoûte que

Dieu avec la tentation donne l'issue, enfor

te que nom la puisions soutenir. II n'y a

point de force qui ne se mine à la lon

gue , & ne s'afFoiblissc par l'affliction.

G?est pourquoy le Seigneur n'y laisse

pas toujours tremper les siens; £aver-tùnfh

gl de méchanceté ne se reposera pointsur U

lûVdesjuftes, afin que les justes n avancent

ieùrs mains a ce qui tend a iniquité. Si •

Dicta p&met qu'ils soyent tentés, aussi v

Ss a
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les delivre-r-il, afin, dit 1* Apôtre, qu'ils

fuissent soutenir Utentation ; c'est; a dire

afin qu'ils ne succombent pas sous le

fàiXjS'il leur e'toit trop long temps con

tinué. Lisez la vie de David, le patron

de celles des autres Fideles,& vous ne

douterez point de certe vérité'.Vous le

verrez souvent embarassé cn des pei

nes , où le jugement humain n'apper-

cevoit point d'issuë, & où neantmoins

cette divine providence intervenant

tout à coup lui cn donne de merveil

leuses ; lui ouvrant les pas serrés par ses

ennemis, & le tirant malgré eux à sau-

veté. C'est ainsi que le Seigneur en use

envers tous ses Fidèles. 11 n'y en a pas

un qui n'ait expérimenté cette sienne

assistance au besoin dans les maladies,

dans les persécutions de la calomnie,

ou de la superstition , & dans les au

tres périls où nous nous treuvons sou

vent. L'histoire de l'Egliseen gênerai,

&de la nôtre en particulier, est pleine

de tels e x emp i es. Et quant aux Martyrs

& autres demeurés dans le combat , la

mort mesine qu'U leur saie la grâce de

supporter généreusement sans fleíchir

< ■ fous
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sous les estons de la tentation , leur est

une glorieuse issue, par laquelle de cel

te vallée de larmes il les tire en son

Royaume b.enheureux ; conservant

leur vie spirituelle en son entier , sans

que les traies de l'ennemi y puissent

donner aucune atteints. Enfin l'Àpô-

tre nous montre en ce lieu que la cau-

so démette admirable conduite du Sei

gneur envers ses enfans n'est autre qoe

íà fidélité' , c'est à dire la constance &C

fermeté immuable de l'amour qu'il

leur porte , selon les déclarations qu'il

leur en a faites en fa parole , & les pro

messes de son secours , qu'il y a ajou

tées. Dieu, dit-il, ejlfidèle, lequel neper

mettra point que voussoyez tentés outre ce

que vouspouvez, le n'aurois iamais fait

si je voulois ici vous rapporter tous le*

enfeignemens que nous en treuvons

dans les Ecritures ; où ce bon & misé

ricordieux Seigneur proteste en mille

& mille lieux , qu'il sera toûjours avec

ses Fidèles ; qu'il les aime comme le

Père aime ses enfans^ que quand la

Mere oublieroit le fruit de son ventre,

il ne nous oubliera point quanta luyj

Sf ,



64$ I R M O N

lse.4*. qu'il nous a portraits fur la paume de

Zïèl 1 8 fcsmam.s J que qui nous touche , tou-

Matt.ií. che la prunelle de fes yeux ; que les

ìua w Portcs ^e l'cnfer ne prévaudront point

as.i*. contre nousi que nul ne nous ravira de

Rom.8. (à main ; que ni Toppreírìon , ni l'an-

17.!*?* g01"*6» ni 1* persécution , ni la famine,

ni la nudité , ni le péril , ni l'épée , ni

aucun autre accident ne nous séparera

jamais de ía dilection, mais qu'en tou

tes ces choses nous serons plus que

vainqueurs par celui qui nous a aimés.

D'où il paroist premièrement que le

salut des vrais Fidèles , à qui s'addref-

sent ces promesses , est: certain & assu

ré. Gar puisque nulle force ni mon

daine ni infernale ne les ravira jamais

au Seigneur ; puis qu'ils auront une

heureuse issue de toutes les tentations

qui leur seront livrées , qui ne void

qu'il est donc impossible qu'ils péris

sent, ou qu'ils dechéent du salut à eux

acquis & promis par le Seigneur? D'où

s'enfuit encore en second lieu,que cha

cun d[eux se peut & doit assurer de.

ççççe. glorieuse persévérance en 1&

« ». . ^ ".< ? - cora-

-
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communion de Dieu , sur sa fidélité,

fur la fermeté' de son amour immua

bles sur l'infaillible vente' de ses pro

messes. Car l'Efprit de Dieu ne nous

propose cette sainte & véritable do

ctrine j qu'afiii que nous la croyons ; &

que l'embrassans par une vive foy nous

nous rappliquions chacun de nous en

son particulier, à nôtre grande conso

lation. C'est le devoir auquel il nous

faut maintenant vaquer,frercs bien- ai

més. C'est ce que requiert de nous lá

sanctification de ce jour , la gloire de

nôtre Dieu, & nôtre propre fâlut.C'est

à quoy nous obligent les afflictions,

que le Seigneur nous a envoyées , &

celles qui semblent nous menacer pour

l'avenir. le confesse qu'elles sont gran

des,!! vous les mesurez à nosfoiblesses,

& au ressentiment de nôtre chair im

patiente. Mais bien soûriens-je que si

vous les regardez en elles-mesmcs , &

avec toutes les circonstances dont

elles ont été addoucies par la bonté

du Seigneur j ou fi vous les compa

rez avec celles de divers autres , nous

ne pouvons nier fans ingratitude,

- Ss 4
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qu'elles n'ayent été humaines. Ces

se verge qui nous châtie , est vraye-

menc une verge d'homme : En nous

frappant elle nous espargne, & ne nous

touche qu'autant qu'il faut pour réveil

ler ou pour éprouver nôtre pieté. Elle

nous corrige , elle ne nous écrase pas.

II est clair que le bras qui la manie , a

pour but de son dessein nôtre amande-

ment , & non nôtre ruine. Voyez, je

vous prie, avec quelle modération le

Seigneur conduit cette sienne œuvre?

Avant que de nous frapper il nous a

souvent avertis de nôtre devoir , & a

fait gronder son tonnerre fur nos testes

avant que lafeher fa foudre j afin que

s'il y avoit moyen nous nous jugeas

sions nous-mefmes fans lui donner la

peine de nous châtier , ce qu'il ne fait

jamais qu'à regret. La tentation nous

a long-temps menacés avant que de

nous attaquer , retenue par la feule

bonté de Dieu, qui pressé par la néces

sité de nôtre befoin,voyant le peu"d'é-

pat que nous faisions de ses advertisse-

mens , a l^fché enfin la main : Et alors

npus yifmes en vn instant nôtre paix
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changée en trouble, & nos espérances

en crainte. Mais considérez encore

ici avec quelle retenue & avec quelle

douceur il nous a traittés. 11 ne nous a

pas abbattus d'un seul coup. 11 nous a

châties à diverses reprises , nous don

nant âpres les premières & les secon

des épreuves quelque tre've & quelque

relasche , afin que nous eussions loisir

de reprendre haleine, & de faire nótré

profit de ses coups^ meflant les rayons

de fa bonté dans les éclairs de son ire.

Iamais Pere n'a corrigé son enfant avec

plus de tendresse & de pitié. Enfin nô

tre dureté ne ployant point sous íà ver

ge , il l'a appesantie sur nous ; & con

traint par les interests de fa gloire &

de nôtre salut nous a reduits peu à peu

en l'état où nous nous voyons ; nous

arrachant un à un tous les appuis de

nôtre folle confiance , la force & l'a-

bondance mondaine , qui formoit &

entretenoit parmi nous la vanité & la

sécurité, le mépris envers lui & l'inso-

lence envers les hommes. Mais,ô bon

té vrayment divine ! s'il nous a dénués

de tout support dans le monde , il n'a
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pourtant point retiré son amour & sa

protection du milieu de nous. II y a

conservé ses lampes allumées malgré

la violence de forage & des vents.

Son chandelier y luit encore ; fa paro

le & ses oracles y retentissent ; fa voix

s'y fait ouïr tous les jours. Iefus, son

Arche céleste , marche encore dans

nôtre camp, & daigne nous accompa

gner dans les horreurs de nôtre désert.

Cette garde fidèle ne nous a point a-

bandonnés. II n'en a pas ainsi use en

vers plusieurs autres , qu'il a violem

ment arrachés de dessus leur terre, l'a-

bandonnant au fer& au feu , & qui pis

est encore , à l'irapicté &C aux services

profanes de l'ennemi. Mais pour nous,

chers Frères, nous pouvons dire à bon

droit que tentation ne nous a point

saisis sinon humaine. Combien est dé

plorable la kfcheté des malheureux*

qu'un si doux & si paternel châtiments

a fcandalizés ì que des coups- mesurés

avec tant d'amour , & méfiés de tant

de bonté,ont jettes dans le dcspit ÔC le

désespoir , les portansà faire banque

route à. la. vérité ? Dieu par &grande

miferi
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miséricorde leur vueille pardonner

leur timidité , & les fortifiant par son

Esprit les retirer de la proscslion de Ter

reur, & les ramener dans le troupeau

de son Fils.Nous qui par fa grâce avons

constamment suivi fa houlette fans

avoir honte de fa croix , persévérons

tous en fa crainte & en son amour ; af

fermissons-nous de plus en plus dans

le dessein de foi) service. Faisons nôtre

profic des afflictions & des épreuves

qu'il uous a dispensées. Renonceons

à toutes, les fautes qui ont provoqué

son courroux. Reparons les breíches

de fa maison, & reprenons les livrées

de son alliance. Qu'un saint zele em

brase nos ames & en chassela froideur,

qui les a çi-devant possédées. Si nous

ayons profané le nom du Seigneur; si

nous avons négligé fouie & la lecture

4e fa parole ; si nous avons été lafehes

à le prier , ou à méditer fes œuvres ; fi

nous nous sommes poilus en quelcune

des souillures de h superstition , si la

crainte ou la complaisance nous a fait

gauchir ou plier ; pleurons nôere pé

ché avec de véritables larmes; deman-



6H Sermon

dons en pardon à Dieu , & reprenons

désormais un courage digne de lui,

confacrans généreusement & nos

coeurs, &í nos langues , & nos amqs , &

nos corps à son service ; l'adorans seul

avec un sincère & profond refpectjpré-

ferans les interests de fa gloire à toute

autre considération ; le serváns reli

gieusement en espric & en vérité : ho-

norans fa parole,ai mans & fréquentans

son sanctuaire , reverans son grand

Nom,& l'invoquans continuellement.

Que l'oracle de ses Ecritures soit In

struction de nôtre foy : que la vérité de

ses promesses soit l'appui de nos espé

rances ; que fa gloire soit le but , & fa

volonté la reigle de toute nôtre vie. Si

nous avons ci-devanc manque' à ce que

nous devions à nos prochains; si la hai

ne, ou l'envicou l'avarice,ou la cruau

té , ou l'impudicité& l'incontinence a

infecté nos mœurs ; si la calomnie ou

la médisance a falli nos bouches, ou la

rapine nos mains ; si l'intempérance, fi

l'y vrognerie ou la gourmandise a pro

fané nos corps,rcconnoiffons & aman-

dons nôtre faute , &: nous repurgeons

chacun
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chacun de son propre vice. Qu'une

sincère & ardente charité règne au mi

lieu de nous ; qu'elle éteigne nos hai

nes & nos colères; qu'elle termine nos

malentendus , & lie nos ames ensem

ble avec de saintes & cordiales affe

ctions; nous rendant promts à pardon

ner à ceux qui nous ont fait tort, soi

gneux de satisfaire ceux que nous a-

vons offensés , pitoyables pour secou

rir les affligés , libéraux pour commu

niquer de nos biens à ceux qui en ont

besoin , sensibles pour prendre part au

dueil & à la joye de nos frères. Que

l'honesteté & la chasteté soit l'orne-

ment de nôtre vie, chacun conservant

saintement son corps en toute pureté,

comme le temple de Dieu , consacre

au nom &: au service de son Esprit , qui

daigne habiter en nous. Que la so

briété soit aussi la couronne de nos

mœurs, chacun pensant combien il est

vilain & mal-seant de trop changer de

vin & de viande, chétives & périssa

bles productions de la terre , des corps

destinés à l'éternité & à la gloire du

ciel. Enfin que toute nórrevie soit une

-3!
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vive & fidèle copie de ce divin patron

de sainteté & de justice , que le Sei

gneur nous a baille en fa vie & en la pa

role ; où reluisent son obéissance en

vers le Pere , íà debonnaireté envers

tous hommes, son amour envers ses

disciples , sa clémence & fa douceur

envers ses propres ennemis ; où Dieu

treuve son service , où nos supérieurs

voyerit nôtre fidélité & nôtre soumis

sion , nos égaux une vraye amitié, nos

inférieurs une affection pure ; rousnos

prochains une mocfestie , une bonté,

une équité , une loyauté, rondeur &

beneficence dignes de la discipline,

dont nous faisons profeífion. C'est là,

Frères bien-aimés,le fruit que nous de

vons tirer de cette tentation humains,

dont le Seigneur nôus a visités. C'est

ce que lui promet ce jeufnc que rtôus

célébrons aujburd'huy , qui doit estre

la préface de nôtre amandementj&le

commencement d'une meilleure &

plus sainte vie ; comme il est la marque

de nôtre humiliation. II nous tourne

ra ers condamnatiórí , fi âpres avoirícî -

panché nos testés dèWfct Die» > noiftp

rc
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retournons chacun à ses mauvaises

voyes. II lui sera agréable , & à nous

mile & salutaire, s'il est suivi d'une sé

rieuse reformation de nos mœurs.

Alors toutes choses aideront ensemble

à nôtre bien. L'ire de Dieu justement

allumée contre nous , fera place à fa

grâce , & toutes les créatures suivant

le mouvement de leur Maistre , s'ad-

douciront envers nous. Nos ennemis

nous deviendront amis. Leur haine

se changera en bienvueillance, & leur

persécution en faveur. Ce grand Dieu

qui tient les coeurs de tous les hommes

en fa main,enclinera ceux denos Prin

ces & de nos concitoyens à nôtre paix.

Flesehi par nôtre obéissance , il cou

ronnera l'état & l'Eglise où nous vi

vons , de ses plus précieuses bénédi

ctions. II redressera ses tabernacles

renversés , il rétablira son service dans

les lieux désolés ; il guérira lesplayes

de Sion, & relèvera ses masures , & la

remettra en un état renommé en la

terre. Que l'aversion & la haine da

mondc,que les forces& les artifices de

la superstition j que nos foiblesscs 8C
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nôtre anéantissement ne nous fassent

point de peur.Dieu est fidelejil ne per

mettra point que vous soyez tentes ou

tre ec que vous pouvez , & quelle que

soit la tentation qui vous saisisse, il vous

cn donnera rissuë'jafin que vous la pui£

_ ítez soûtenir. Que son bouclier & son

I(a.4i.i4amour vous consolent j Ne crainsoint,0

ver de Iacob^hommes mortels drIsraël.Sou

venez vous que le Seigneur en qui vous

avez crû,est puissant pour garder vôtre

depost. 11 préside furies eaux du délu

ge; il gouverne leurs ondes,& l'eleva-

tion de leurs flots. II tient les ressorts

de toute la Nature i & quelque fiers

que soyent les hommes& les Démons,

ils ne fauroyent branler ni remuer fans

son ordre. Vous avez ouï comment

il a conservé l'ancien & le nouveau IC-

rael ; comment il les a fait vivre dans

la disette des deferts,& florirdans l'ar*

deur des flammes ; comment il les a

guarantis des cruautés de l'Egypte , ôc

les a soutenus dans l'une & l'autre Ba

bylone, & les en a tirés glorieusement

à la veuë & à 1 étonnement de toute la

terre , au terme arresté dans le conseil
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de fa souveraine sagesse. Vous avez

vû & voyez encore comment il vous

fait miraculeusement subsister au mi

lieu des contradictions du siécle, con

tre l'efperance de vos ennemis, & con

tre vos propres appréhensions. Cou

rage , Chrétiens , ion bras n'est point

raccourci, ni son amour changée. II est

fidèle, die 1*A pôtre. Le ciel & la terre

passeront , mais la bonté de Dieu est

éternelle. Les hommes & les élemens

trompent tous les jours ceux qui se

fient en eux , & quand leur volonté se-

roit aussi constante qu'elle est muable,

toujours leur foiblesse les contrain-

droit-dle de destituer les espérances

de ceux qui s'appuyent en leurs forces.

Mais la puissance de nôtre Dieu n'est

pas moins ferme que sonamour.Vivefc

donc en repos fous la protection d'un

fi grand & si fidèle Seigneur ; & lais-

sans là cette fausse & infidelle & passa

gère figure du monde , en vain idolâ

trée par les enfans du siécle , mettez

toute vôtre confiance en Dieu seul , lo

Pere d'éternité, le Rocher des siécles,

1c Prince de paix,& Tunique source du

Tt
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bien.Consolez vous,& vous réjouissez

en lui i leloiians &leglorifiarts entou -

tes les rencontres de vôtre vie,assûrés

qu'il gouverne tous vos combats , &:

préside fur toutes vos tentations ; ôc

que quelque fâcheuses & embrouil

lées quelles semblent, il ne manquera

pas de vous en donner une bonne issue,

vous conservant chèrement en la com

munion de son Christ , jufques-à ce

qu'ayant par íâ grâce remporté la vi

ctoire fur tous vos ennemis , il vous

mette en fin fur la teste la couronne de

gloire qu'il vous a promise en l'autre

fiecle âpres les épreuves & les exerci

ces de celui-ci.

Ainsi soit-il ; & à lui,seul vray Dieu

avec le Fils & le S.Efprit, soit tout hon

neur& toute louange à jamais.Am e n .
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SERMON

DIXSEPTIESME-

Prononcé à Charenton lan 1645.

le 4. de May jour de jeusne.

Sur

ì.Cor.XJ. v.3».3t.

p. Car certes fi nous nous jugions nom

mefmes,nous neferionsfointjugez.

}z. Mais quandnous sommes jugea , nous

sommes enseignez par le Seigneur, ajî/f

que nom ne soyons foint condamnés

avec le monde.

E s Corinthiens , à qui Sf

^ Paul écrit ccttc épître, sai

si foyent ouvertement pro-

SSJâSSSS session de l'Evangile de

Ielus Chnít au milieu des

ens,où Dieu avoit fondé leur Egli

 

Tt i
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i.Cor.i.j.fe Par le ministère de Ces serviteurs; fr

tbondoyint en tout don deparole , fr tn tou

te connaissance. Mais avec ces grands

avantages , ils auoyent aussi de grands

défauts estans dechirés ch factions Sc

partialite's , tachés en leurs mœurs,

fiers & enflés de vanné , &: irrespe

ctueux envers îe Sacrerpent de la sain

te Cene , qu'iis celebroyent d'vnc fa

çon profane & indigne d'vn si grand

mystère. Ces desordres attirèrent fur

eux diuers chastimens , les maladies

«les uns , & les morts des autres , que

Dieu envoyoit à ce peuple pour le ref-

veiller & exciter à la repentance , & à

1 amandement de vie.G est ce que l'A-

pôtre leur remonstroit dans le vetfer

précédent , Pour cette cause, dit-il y plu-

' -Coi.il jieursfontfoibles fr malades entre veut, (fr

,0* plusieurs dorment : & pour les asseurcr

que leur negligence,& sécurité estoic

la vraye cause de ces maux, il proteste

que fans cela Dieu , qui est tout bon &

tout miséricordieux aux siens , les eust

exemptés de ses châtimens ; car certes^

dit-il , fi mut nomjugions nom mcfmcs»

''' ;"v' nota
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nom neferions pointjugez. A quoy il ad-

jouite pour les consoler d'vne part, &

pour les porter de l'autre à vne vraye

repentance , que le dessein de Dieu,

quand il nous chastie , eít de nous sau

ver, & non de nous perdre; Mais quand

nota sommes ju^ez, , dit-il , noutsommes

enseignés par le Seigneur , afin que nous ne

soyons point condamnés auec le monde.

Chers Frères , si l'Apôtre auoit autre

fois raison de faire cette remonstrance

aux Corinthiens , nous n'auons pas

moins de sujet de vous rappliquer

maintenant. Car la condition , & gé

néralement des Eglises Reformées,

que Dieu a recueillies soit en ce Roy-

aume,soit ailleurs, & particulièrement

de la vostre , a aujourd'huy de grands

rapports avec celle des Corinthiens

au temps que S.Paul leur escrivit cette

epistre. Nous viuons comme eux , au

milieu d'vn peuple de profession con

traire ; & comme eux , nous auons le

courage d'y embrasser publiquement

l'Evangile , & de nous assembler so

lennellement fous son enseigne, non

obstant la haine & la contradiction du

Tt 5



664 S I R M O N

inonde. Ils estoyent riches en dons de

connòissance & de parole. La science

des choses divines abonde aussi au mi

lieu dé nous , & il s'y trouve force gens

qui en parlent pertinemment. Mais

nous n'avons pas moins de part en leurs

vices , qu'en leurs verrus. Leurs dé

bats & leurs malentendus , leurs, par-

tialitez& leurs divisions , defchire.nt

aussi nos peuples. Leur mondanité &

leur insolence régner visiblement par

mi nous;leurs ordures y ont lieu,& nô

tre pâte n'est point repurgée du vieux

levain qui auoit aigri la leur. Nôtre ir-

íeuerence envers les Sacremens du

Seigneur n'est pas moindre que la leur,

ni la confusion de nos assemblées : &

en un mot l'impureté de nos moeurs

égaie tous les défauts quel'Apótre re

prend en celles des Corinthiens. Ce

rand Dieu,qui les chastiales frappant

e diverses sortes de maladies & de

morts , nous a aussi visités en la mesme

fasson ; &ilya plus de vingt-cinq âns

que ses verges sont déployées passant

de lieu en lieu , & ne laissant nul en

droit de fa maison , du elles ne fassent
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du ravage, tlles nous appellent com

me eux , à la repentance & à la sancti

fication ; & jusques ici nous n'avons

non plus qu'eux , fait aucun profit de

cette difpcníation du Seigneur, de-

meurans obstinés fous fa main , & in

sensibles à ses coups ; de saison qu'il est

bien à craindre , s'il n'a pitié de nous,

que la plufpart enfin ne rompent plû-

cost que de plier tant est horrible nô

tre endurci Cernent contre ces saints &

salutaires aiguillons de Dieu. Nôtre

condition &; nôtre maladie étant si

-semblables à celles des Corinthiens,

j'aycreu qu'il n'en falloit point cher

cher d'autre remède , que celuique le

saint Apôtre leur donna autrefois ; & û

nous le pratiquons, il aura fans doute

pour nôtre guérison la mefme efficace

qu'il eut jadis pour la leur. Dieu , qui

nous le présente aujourd'huy par la

main de son Apôtre, vueille toucher

nos cœurs parla vertu de sonEsprit,afin

que nous nous l'appliquions désormais

fi soigneusement, que nôtre repentan

ce addoucisse sa colère , & que nôtre

correction mette fin a nos châtimens.

Lc +
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Pour vous guider dans ce devoir , ie

vous expliqueray brièvement, moy

ennant fa grâce , les paroles de S.Paul,

&toucheray les deux points qu'il nous

y propose; premièrement le jugement,

que nous devons faire de nous mef-

mes pour prévenir celuy de Dieu ; &c

secondement le dessein & la fin de

Dieu quand il nous juge , qui est de

nous préserver de ta condamnation du

' monde; & en fuite j'appliqueray parti

culièrement à nôtre vfage l'vne & l'au

tre de ces deux leçons, vous représen

tant le fruict, que nous devons tirer du

jugement, que le Seigneur exerce au-

iourd'huyen son fcglilè,qui est de nous

employer tous en gênerai , &c chacun

en particulier à nous juger sérieuse

ment nous mefmes , pour renoncer à

nos vices , & nous sanctifier à l'obeif-

fance de Dieu , à fa gloire & à nôtre

salut. Quant aux paroles de l'Apôtre,

elles ne font pas difficiles à entendte.

II vient de dire que le peu de foin, que

les Corinthiens prenoyentde s'exami

ner eux mefmes, & de mettre leurs

consciences en bon état par vne viue

repen
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rcpentance de leurs péchez , & vn sé

rieux amendement de vie,estoit cause

que ie Seigneur leur envoyoic diuerses

maladies, en châtiant mesme plusieurs

jusques à la mort. Quand donc il ajoû-

te maintenant , que si nous nous ju

gions nous mesmes , nous ne serions

point jugés, il est clair que par leiuge-

ment de nous mesmes il entend l'examen

& l'enqueste que chasque fidèle doit

faire de ses propres fautes selon Tor

dre de la vraye penitence;& que par le

jugement dont noussommesjugés , il signi

fie les châtimens , que le Seigneur dé

ployé fur nous à faute de nous estre ju

gés nous mesmes , lors que nous négli

geons de nous examiner âpres avoir

peché, demeurans dans la sécurité &

dans l'impenitence. Certainement le

péché mérite la mort& la malédiction;

de forte que si Dieu vouloit traiter les

hommes à la rigueur , il les écraferoic

à l'instant mesme , qu'ils se sont laissés

aller à le commettre. Mais il est si bon

& si enclin à pitié, qu'il n'vfe jamais de

cette fevere justice avec eux : II leur

donne du temps pour se reconnoistre,
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& les supporte avec cette admirable

Rom.i.4 bonté , que S.Paul nomme ailleurs , les

richejfes deft bénignité , defa patience , &

des* longue attente,ics conviant à reperv-

tance par les douceurs de cette sienne

procédure. Et lors que leur impeni-

tence le contraint de les punir , eneo-

res ne vient-il le plus souvent à cette

extrémité , qu'âpres leur avoir donné

quelque avertissement de son dessein,

faisant ordinairement gronder son ton

nerre par plusieurs fois fur leurs testes,

avant que de lascher sa foudre. Mais

bien qu'il agisse ainsi avecque tous les

criminels^ comme cela se voit claire

ment& dans l'Ecriture& dans le mon

de j si est-ce qu'il garde particulière

ment cet ordre à l'endroit des fidèles.

Quand il leur arrive d'oublier leur de

voir, & de tomber en quelque faute, il

leur donne du temps pour se repentir;

pour considérer l'horrcur de leur pé

ché , & se tirer eux mesmes de ses piè

ges , & retourner dans les voyes de

leur Seigneur. Que s'ils ne font leur

profit de ce terme ; s'ils s'endorment

dans leur erreur , ou continuant à mal

faire
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faire , .ou n'ayant pas un assez vifres

sentiment de leur faute, alors ce bon &

sage Pere, forcé par leur nonchalance,

prend la discipline en main, & leur en

donne quelques coups, plus ou moins

selon la mesure de leur faute , afin de

les réveiller de ce mortel assoupisse

ment , & les ramener au devoir par

cette correction salutaire. L'experien-

ce perpétuelle de l'Eglise nous le mon

tre, & S.Paul nous l'a expressément

enseigné dans l'épître aux Hébreux , le Heb.u.6

Seigneur , dit-il , châtie celui qu'il aime, &

fouette tout enfant qu'il avoue. Ce font

ces çhâtimens là qu'il entend, quand

il dit que nousfemmes jugés : & S.Pierre

lés nornme aufli semblablcmenr des ju

gement, quand il ditrfuil efl temps que le i.Pier.*

jugement commencefar la maison de Dieu: 17'

& la raison en est évidente. Car Dieu

les dispense au poids , & à la mesure

convenable ; non à la volée , comme

des coups frappés à l'estourdie , mais

ávepune meure considération , & par

uríe résolution délibérée , aptes avoir

recdnnu toùtes les circonstances de

íJcTafíaire tres-exactemenc. Et à Pç-
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gard de cet ordre , javouë qu'ils ont de

la ressemblance avec les jugemens de

Dieu fur les médians & impies,qui ne

se font non plus,ni ne s'executent,qu'a-

vec toute cette rneureté, & dans une

exquise propqrcion, scion les règles de

fa parfaite justice : Mais au reste il y a

une extrême différence , & mefme de

la contrariété entre les uns & les au

tres,comme l'Apôtre nous rapprendra

ci-apres. L'autre mot, dont il fe sert ici

pour signifier les actes de la vraye pé

nitence des fidèles , est presque mes-

me,que celui qu'il employé pour signi

fier les jugemens de Dieu ; d'où vient

que nous l'avons traduit juger} finottt

nousjugions nous mefmes.-païcc que nous

n'avons point de meilleur terme ejçi nô

tre languc.Le mot signifie proprement

cette partie du jugement , où l'on fait

l'enqueste & l'examen de la faute du

criminel ,où l'on recherche s'il la com

mise , &où l'onpeze de quelle nature

elle est , & quelle peine elle mérite.

C'est pourquoy l'Apôtre s'en est servi

en cet endroit pour exprimer les actes

de la pénitence , à cause que son

proce
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procédé est. semblable à celui d'un

juge contre un criminel. Car le pe-

eheur repentant s'assied aussi fur un

tribunal , celui que Dieu a dressé en

la conscience d'vn chacun de nous.

Là il fait comparoistre son ame coul-

\ pable ; il tire d'elle la confession de

routes fes fautes ; il en fait vne sérieuse

recherche ; & si elle s'excuse ou se dé

fend , il travaille à sa conviction & luy

fait avouer ses crimes , lui confrontant

vn seul tesmoin,mais qui en vaut mille,

à fçavoir fa propre conscience; tant

qu'enfin elle donné les mains & s'ef-

crie , íay péché contre Dieu,contre luypro- 1

frement , & ay sait ce qui efi déplaisant de •

•vantsesyeux. En fuite il córîdere meure-

ment l'horreur de chacune de ses fau- ■

tes; & leur ayant ôté le fard,& les faus

ses couleurs,dont la chair tafche de les

couvrir , il les peze dans la balance du

sanctuaire ; & lit dans la loy du Souve

rain , dont il a vne copie authentique

dans son cœur, la juste peine qu'elles

méritent. Et quand il a ainsi instruit ce,

procez» il condamne finalement le

cftulpable , c'est à dire luy-mesrae , if

— - í .O
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prononce concre ses propres crimes la

sentence de mort & de malédiction.Ec

âpres avoir fait jusques à l'offiee de iu-

ge, il faic alors celuy de criminel. Frap

pé de cet épouvantable arrest , qu'il a

donné contre soi-mesme , il déteste ses

fautes, & abhorre son ingratitude : il a

honte de sa brutalité ; saisi d'horreur,

peícé de douleur , transi de crainte , il

persécute ses crimes,& deschire la con

voitise qui les a produits , & maudit la

chair qui l'y a poussé , & le monde qui

l'y a convié} il ne regarde plus aucun

des instruments de son péché , qu'avec

indignation ; & en cet état il se jette

mort aux pieds de Dieu : il implore

iour & nuit fa miséricorde ; & luy des

couvrant ses fautes , & confessant qu'il

ne mente que l'enfer , luy crie merci,

entonnant incessamment aux oreilles

de ce fou veraia Seigneur ce triste &pi-

PCjm. toyablc chant ;0 Dieu ayes pitié de moise

lon tagratuité. Selon Ugrandeur de tes com

pactons efface mesforfatts.Et dés qu'il con

çoit quelque espérance de pardon ?;re-i

«énonçant de plus en pluraux peçhez,

qui lont mis eû.cc ajal-fr§ureuj* qtat^

&nc
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& ne les voyant plus qu'avec horreur,

comme les pestes & les poisons morcels

de fa vie,il change toures ses affections

& ses mœurs , embrassant avec ardeur

Tinnocence , la sainteté , la charité, la

pureté, & les autres vertus , qu'il avoit

auparavant ou négligées , ou violées.

C'est tout ce procédé du pécheur re

pentant, que l'Apôtre appelle ici,/* ju

gersoi-mesme.il dit,quefinousnomjugions

de Uforte nom neferions sasjugés de Dieu.

II ne dit pas, si nous ne péchions point,

û nous demeurions dans une entière

& constante innocence. Helas ! où en

serions-nous, si on ne se pouvoit exem

pter des jugemens de Dieu , qu'à ce

ptix là ? II n'y en auroit pas un seul d'e

xempt, puis qu'il est clair qu'il n'y en a

point qui ne soit coupable ;& qui mef-

mes âpres avoir receu la grâce de Dieu 1

ne se laisse tomber en diverses fautes.

Mais il âit,Jì nous nous jugions nous mef

mes > si âpres avoir péché , nous avions

lc courage de nous condamner nous

mesines & d'anticiper la sentence du

Souverain par une vraye& généreuses

pénitence. Pécheur, ne perdez donc



Í74 S I R M O V

pas Tempérance. Quoy que vous soyez

tout noir de crimes ; quoy que vos pe-

Iseix.is. chez , comme parlent les Prophètes,

soyent aussi rouges que le cramoysi, &

le vermillqn, il y a encore moyen non

feulement de vous préserver de la per

dition que vous mérités, maismefme

de la discipline de la maison de Dieu.

Condamnez vous, & il vous absoudra,

lugez vous, & il ne vous jugera point;

ReconnoilTez vos crimes , & il ne les

punira point. O admirable bonté' du

Seigneur. Les luges du monde punis

sent le criminel , quand il confesse ses

fautes,& fa reconnoissance ne fait que

hâter fa condamnation & son supplice.

Dieu tout au contraire pardonne à ce

lui qui confesse , & renvoyé absous ce

lui qui se condamne;& tout au rebours

des hommes , il ne punit que ceux qui

denient opiniâtrement leur crime ; iL

' épargne ceux qui prévenant son arreit

se jugent & se condamnent eux mes-

mes volontairement.

Mais qui croiroit que d'vne doctrine

qui descouvre, si hautement l'infìnie

bonté de Dieu,les pécheurs voulussent

cirer
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tirer sujet de s'en orgueillir ? Et neant-

moins c'est ce que font ceux de Rome.

Car de ce que le Seigneur espargne le

pénitent qui se juge soy mesme,ils con

cluent que la pénitence mérite ce par

don, & qu'à proprement parler elle sa

tisfait la justice de Dieu, luy payant ce

qu'il devoit, en telle sorte qu'il ne peut

âpres cela le condamner fans injustice.

Fur-íl jamais vne plus injuste vanité?

Dieu vous pardonne des crimes qui

meritoyent mille & mille morts ; il est

si bon qu'il vous les pardonne de's qu'il

voit que vous en reconnoissez l'hor-

reur,& que vous lui en demandez grâ

ce. Et vous , au lieu d'adorer vne fi

grande clémence ; au lieu de lui don*

ner toute entière la gloire de vôtre sa

lut , avez bien la preíornption de la ti

rer à vôtre advantage , & de conclurre

que vôtre penirence a mérité ce que ía

miséricorde vous donne ; & que c'est

vne satisfaction digne de la rémission»

que fa pure grâce vous accorde. Mais

(difent-ils) î>. Paul proteste que il nous,

nous jugeons nous mefmes , Dieu ne.

nous jugera point. Ouyj mais il nc dit

Vu
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point que le jugement que nous fai

sons de nous mesines, est vne juste Sç

digne satisfaction de la peine que me-

ritoyent nos péchés. Quoy ì Dieu ne

fait-il du bien qu'à ceux qui le méri

tent ? N'exempte-il de peine que ceux

qui ont satisfait ? A ce conte il faudra

dire que la foy te la repentance de

ceux , qui encrent premièrement en ía

grâce par le Bapteíme , mérite le Ciel,

te quelle est vne juste te équivalente

satisfaction de la genne; puisque Dieu

tire de la genne te eleve dans le Ciel

tous ceux qui reçoivent le Baptesrae

avec foy & repentance. Mais le sens

de l'Apôtre est évident , que les châti-

mens de Dieu ne tendant qu'à nous

conduire à la repentance , quand nous

les prévenons, te que de nous mesmes

nous lui présentons des cœurs touchez

d'une vive pénitence, nous voyant en

cet état, il laisse là ses disciplines, com

me inutiles déformais , puisque nous

sommes aux termes , où il nous désire.

Tout ainsi que le Pere quitte la verge

quand son enfant se range de lui mes-

rae à son devoir; & comme un Mcde-

, . . ' cin
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çin laisse la les cautères, lors qu'il voijp

que le bon régime de son malade pro

duit en lui l'effet, auquel tendoyenc

ces fascheux remèdes. Car que les jur

gemens de Dieu fur les fidèles foyenc

des châtiment de Pere , & non des pu

nitions d'un juge , des médecines &

non des supplices , l'Apptre nous le.

montre ici bien clairement, quand il

ajoute, Mais quand notts sommesjugez%:

noussommes enseignez, parle Seigneur, afin)

que nom ne soyons point condamnez avec

te monde. En ces mots il nous déclare

comme vous voyez, & la nature, & la

fin des jugemens de Dieu fur les liens.

Leur nature ; ce sonc des enseignemens.

^Leurfin; il nous les dispense <«/so^*e->.

nous ne soyons point condamnez avec liJ

monde. Par où il sépare expressément

les jugemens de Dieu fur les Fidèles, t

d'avec ceux qu'il exerce fur le mondes,

c'est à dire fur les gens de ce siécle, quì

rejettant l'Evangile avec un cœur pro-,

fane & incrédule, n'ont nulle part en

la grâce de Iefus Christ ; car c'est ce

que signifie le plus souvent le mot de

monde dans l'JE criturc, qui l'opposeor-
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dinairement à l'Eglise. Gellc-ci est le

corps & la multitude de ceux,qui em

brassant les promesses de Dieu en son

Fils , sortent de ce misérable état , où

naissent tous les hommes , dans les té

nèbres de l'ignorance & la servitude

du péché 8c des démons. Le monde

est au contraire , le corps de ceux qui

fermans les yeux aux lumierercs de la

bénignité de Dieu , & bouchans leurs

oreilles à fa voix, demeurent dans leur

corruption naturelle, suivans les con

voitises de leur chair, & s'endurcissans

opiniâtrément dans íà servitude. L'A-

pôtre nomme les maux que Di<*u def-

ploye sur ces gens-là une condAmnAtton\

Afin (dit-il)<pf nom nesoyons pas condam

nez, Avec le monde ; parce qu'il agit avec

eux en qualité de juge, & leur ordon

ne en fa juste sévérité les peines por

tées par fa Loy,qui condamne irremis-

fiblement les pécheurs à la malédi

ction. Mais il appelle les jugemens de

Dieu fur ses fidèles des enfeignemensjn-

structions ou corrections ; (car c'est ce

que signifie proprement le mot qu'il a

ici employé en disant , que noussommes
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enseignez,) parce qu'il nous les dispense

íelon Tordre non de sa Loy , mais de

son Evangile pour nous instruire &

non pour nous destruire ; comme un

pere & vion comme un juge. Premiè

rement le principe d'où procèdent ces

tjeux j ugemens est tres diffèrent. Car

c'est la justice & la colère , ou la fureur I

de Dieu, comme l'Ecriture parle , qui

le porte à juger les mondains ; au lieu

que c'est son amour & sabenignité,qui

lui fait prendre la verge contre les fi

dèles. Et c'est là que regarde le Psal-

miste quand il prie le Seigneur de ne le pstf.»

point reprendre en sa colère , & de ne

point le châtier en sa fureur : Et Iere-

mie semblablement , O Eternel ( dit-il) ier.M.14

châtie moy toutesfoù fArmesure ; non pas en

ta colère , de peur que tu ne me réduises *

nant. Secondement le but de l'un de

ces jugemens est Amplement de punir,

&de satisfaire par ce moyen à la justi* .

ce , qui veut que le coupable porte la

peine de son crime : au lieu que le but t

de l'autre est d'enseigner Sc de corriger

pour contenter i'ameur de la grâce,

qui veuc que le fidèle soit sauve'. D'où

"i-:- VU J
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Vient qu'en troisicsme lieu ils touchent

tres-differemment les hommes felori

la diversité de leurs principes & de

leurs fins. Les jugcmens que Dieu

defploye fur les mondains,leur portent

dans l'ame l'étourdissement j la fureur

& l'aveuglement; & c'est poarquoy les

Prophètes les comparent ordinaire

ment à un Breuvage «nchanté ou em-

poisonne',qui renverse les sens & trou

ble l'efprit. Au lieu que les châcimcns

des fidèles tout au contraire les éclai

rent &c les rendent sages ; ouvrant les

yeux de leurs cœurs , & leur faisane

reconnoistre l'horreur des précipices,

où ils marchoyent : Ce sont des leçons;

plus vives que celles qui fe donnent

avec la parole simplement ; pour faire

une plus forte impression en eux. De

plus il y a encor une grande différence

entre les choses meímes. Car quand

Dieu juge les méchans , il les abbat &£

les écrase le plus souvent;comme Pha-

rao & fes Egyptiens , qu'il ruina fans

ressource ; au lieu qu'il ne châtie les fi

dèles , que modérément & à diverses

repnscs,ne les tentant jamais outre ce
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qu'ils peuvenc ; selon la promesse qu'il

faifoic à David , le type de lesus , Si tes ^m^.

M/faf (dit-il, c'est à dire les Chrétiens, I4,IÎ'

la vraye semence du Messie ) commet

tent quelque iniquité , je lés chitieray de_j

verges d'hommes , fr desplayes desfils des

hommes. Mau mu gratuité ne se retirerà

point arriére d'eux. Et fi vous m'alle-

guez que par fois les souffrances des

fidèles font autant,oupius grieves,que

celle des mondains ; je répons premiè

rement qu'en comparant le tout avec

le tout, cela ne se peut dire ; étant évi

dent que les peines des mondains dans

les enfers surpassent infiniment "toute

la rigueur des chârimens des fidèles en

ce siécle. Et secondement je dis qu'én-

core que les souffrances des fidèles

soyent en elles mesmes aussi grièves

que celles des mondains en ce ficelé,

neantmoins la diversité de leurs motifs

& de leurs fins les addoucit & les al

lège de beaucoup dans leur sentiment.

Car les coups de celui qui nous aime

n'ont garde de nous blesser comme

ceux de la personne qui nous hait.tes-

moin ee que chante le Prophète cn ses

ì-j Vu +
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Pseaumes, que lejuste me marteUe , terne

Ps.i4i.j. Çer&yne gratuité, & quìlmeredargu'è,ee^>

pte fera un baume excellent. Auííicst-il

évident que Dieu accompagne les

châtimens del'Eglise des consolations

& des lumières de son Esprit, soute

nant &C vivifiant au dedans celui qu'il

frappe au dehors , & accomplissant ía

vertu dans son infirmité' : meílanc

ses coups de divers te'moignages d'a

mour ; au lieu que jugeant les mon

dains il nc leur montre de toutes

parts que les épouvantables marques

de fa fureur , leur présentant un visage

tout allume' d'un feu consumant, &: ne

faisant retentir à leurs oreilles , que les

voix & les tonnerres de son inexora

ble justice. D'oùscnsuitenfinqueles

effets de ces deux sortes de jugement,

sont infiniment différents , les uns ti

rent les fidèles de l'enfer, & les autres

y plongent les mondains. C'est com

me le golphe de la mer rouge.où Israël

passe à pied sec & où l'Egyptien est

abysme' pour jamais. Le mondain s'y

endurcit, & y périt ; le fidèle s'y amol-

lit,&: s'y fauve j l'un est juge' pour e'trc
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condamne , & l'autre pour ne l'cstre

pas. Et c'est ce que nous enseigne auflì

ailleurs ce saint Apôtre, Toute disciptineHeb.itM

(dit-il) semblefur l'heureeftre de trijlejfe_j>

ér non dejoye : mais puis âpres elle rend un

fuicipaisible de justice à ceux qui sont ex

ercés par elle. Et comparant Dieu aux -

Pères de nôtre chair : Ceux là (dit-il)Heb.n.

nous cbâtioyent pour peu de temps , corn- 10"

me bon leur fembloit : mais celui-ci nom

châtie pour nôtre profit , afin que nous soyons

participans de fa sainteté. Er c'est ce que

reconnoist David , Il m est bon (dit il) 1*119.71.

d'avoir été affligé pourapprendre tesstatuts ,

devant que je fusse *ffl:gè j allois a travers vC.u9.6f,

champs : mais maintenantjobserve ton di

re. Ce salutaire enseignement l'avoit

ramené de son e'garemenr dans la voye

de Dieu ; c'est à dire , qu'il empescha

qu'il ne tombast dans la condamnation

du monde. Telle est la nature , la fin

& l'erFet des châtimens des fidèles:

d'où chacun peut assez comprendre,

■ combien est fausse la doctrine de Ter

reur, qui prétend que ce sont vrayes ,

peines , ainsi proprement nomme'es,

ausquelles Dieu condamne ses enfans
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selon Tordre de la Loy pour U puni

tion de leurs sauces : & combien est

vain encorcs ce qu'elle bâtit fur ce

faux fondement , que la pénitence des

fidèles est une juste & condigne satis

faction par laquelle ils se rachètent de

leurs peines,payans par ce moyen tout

ce que Dieu leur pouvoit demander

en justice pour le démérite temporel

de leurs péchés. Máis laissons là Ter

reur pour cette heure. Ce jour nous

oblige à d'autres pensées , & nous ap

pelle à combattre les erreurs non de lá

créance des autres , mais de nôtre

propre vie. Vous avez ouï & enten

du la doctrine de l'Apôtre , que c'est

nôtre négligence à nous juger nous

mesmes qui contraint leSeigneUrde

nous juger , & que quand il est obli

ge d'en venir là , il ne le fait que pour

nôtre enseignement & nôtre corre

ction , afin que nous ne soyons pas

condamnés avec le monde. Pleust

à Dieu , Frères bien-aimez , que nous

&: nos Pères , âpres tant de desordres,

où île monde & nôtre chair nous ont

empórcez,euifions soigneusement pra-
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tiqué ce salutaire conseil l Et que íi

nous n'avons eu le zele & le coura

ge de ne point faillir , nous cuisions

au moins eu la prudence de juger &

examiner nos fautes âpres les avoir

commises. A la vérité c etoit déja une

chose honteuse , que des Eglises & des

personnes éclairées du Giel , consa

crées à Iesus Christ , délivrées de la su

perstition , séparées d'avec le reste du

monde par la gloire d'une profeffion si

saincte , se souillassent dans les ordures

des vices , & que les desordres com

muns en la vie des autres hommes (6

trouvassent en des compagnies , qui

prennent la qualité de reformées. Dés

là il y avoit totalement du manque

ment en nous ; dés là nous étions cou

pables d'une inexcusable indécence;

de vivre mal encroyànt fi bien, & d'i

miter les vices de ceux dont nous a-

vions reformé là foy. Mais neant-

moins puisque nôtre infirmité & la

tentation de l'ennemi gaigna ce point

sur nous , pleust à Dieu qu'ayans eu la

hardiesse de pécher nousi eussions eu

assez de pudeur & de modestie pour
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nous tcpentir ! Pleust à Dieu qu'âpres

ces premiers essais du péché nous fus

sions incontinent rentre's en nous mes-

mes , pour juger sainement de la honte

& de l'horreur de nos crimes,& en de

mander pardon à Dieu & n'y retour

ner plus ! Nous eussions espargné & au

Seigneur la conrrainte de deiployer

sur nous ses jugemens (car il ne le fait

jamais que par force & à regret) &c à

nous le malheur de les souffrir. Nôtre

repentance eust conservé au milieu de

nous les grâces du Ciel, que nôtre im-

penitence en a enlevées. Nôtre juge

ment eust garenty les choses que celuy

de Dieu a consumées. La paix & la

bénédiction n'eussent point quitte la

terre; & les cœurs des puissances qui

nous gouvcrnoyent,ne se fussent point

changés. Nous aurions encores tout

entier le bonheur , dont nous n'avons

presque plus que la mémoire. Car j'ose

dire que ce n'est pas tant le péché , que

nôtre impenitence qui a forcé le Sei

gneur a nous ôter les biensidont nous

avons abusé: Nos crimes estoyenc

grands , tres indignes de nous , & infi

niment
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niment désagréables à Dieu , donc ils

ptofanoyent la gloire & outrageoyenc

la bonté. Mais quelques griefs & énor

mes qu'ils fussent, si nous nous fussions

jugés nous mefmes, nouseulîìons ar-

resté son jugement , & destourné les

coups de fa verge ; car l'oracle de l'A-

pôtre est cerram , que si nous nous ju

gions nous mefmes , nous ne ferions

point jugés. Certainement il falloir

donc le croire , comme il dit dans un

autre sujet beaucoup moins important;

11 falloir le .croire & gagner ce d0m.-Act.i7."

mage & cette perte. Nous y sommes

tombez pour n'avoir pas suivi son auis;

pour avoir préféré les folles sugge

stions de la chair & du sang au sage

conseil de ce fainct mi nistere de Dieu.

C'est ce qui a irrité le ciel , & chan

gé nôrre calme en cette estroyabîe

tempeste, qui nous bat depuis si long

temps. C'est ce qui a obligé le Sei

gneur à visiter fa maison , & à y des

ployer les disciplines; voyant que nous

faisions si peu d'état de Tordre qu'il y a .1 , u

écabîy. II a troublé nó.rre paix ; jl nous

a ôté tous les fondements de nôtre

4
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confiance mondaine ; il a brise les ror

seaux où nous nous appuyons , & que

nous prenions follement pour des ro

chers. II a abbattu nos hayes , &: nos

remparts, & nous a dépouillez de tous

les ornemens , qui rious donnoyent de

la vanité. Tous les objets de nos déli

ces nous ont été arrachés des mains les

uns âpres les autres : & ce que nous

subsistons est un miracle de son amour,

qìii attend quel profit nous ferons de

ses visites. Sa verge a encores frappé

de plus grands coups ailleurs ; & re-

nouvellanc en nos jours son ancienne

discipline contre Israël , a déraciné des

Églises entières , & les a transportées

cn vne lointaine captivité.Sur quelque

lieu que vous j estiez les yeux, vous ne

rencontrez nulles de nos Eglises en la

Chrétienté , où ce grand Pere de fa

mille n'ait donné quelque exemple de

fa sévérité contre les débauches des

siens. Ses jugemens ayant commencé

par fa maison , selon Tordre que uous

*Pù!m; apprend S. Pierre, fe font en fuite épan-

dus au dehors : Et cet embrasement a

ctéû universel, qu'il n'y a coin dans

l'Euro-
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TEurope , qui n'en aie senti fa parr.

II ne s'y trouve point de pays , où l'on

n'en voye encore aujourd'huy ou la

flammcjou la fumée.Le mal est grand,

je l'avouë : & il faut estre ou extrême

ment stupide pour ne le pas reconnoï-

stre, ou infiniment dénaturé,pour n'en

estre pas touché : Et à ne regarder que

la terre, feselemens, & ses habitans,

c'est fans doute un mal fans remède;

& fur tout pour nous , qui ne faisons

qu'une si petite & si peu considérable

partie de la terre. Mais Chrétien , ce

mefme Paul , dont nous avons à nôrre

malheur méprisé l'avertissement salu

taire , fe présente encore à nous au mi

lieu denôtre trouble,& nous dit enco

re une fois,comme jadis à ces mal-avi-

fez voyageurs, Maintenantje voutexhor Ast.17.Mi

te que veut preniez, bon courage ; car il n'y

Aura perte aucune entre vous quant à la vie.

Que ces grands coups que Dieu a frap

pés , & que vous pouviez arrester si

vous m'euíïìez voulu croire , ne vous

effrayent point; que ce feu , qui sem

ble avoir allumé touc son visage , ne

vous face point de peur. Sous ces appa-



éjo _ . ;y Sermon

rences épouvantables il cache un coíur

de pere ; & quelque , triste que semble

sa dispensation au dehors, fi est-ce qu'il

a toûjours pour vous ces mesines affe

ctions, saintes & immuables,qu'il vous

a tesmoignées autrefois. S'il vous ju

ge , il le fait en Pere , & non en juge,

pour vous amander , & non pour vous

punir; pour vous enseigner & corriger,

afin que vous ne soyez point condam

nez avec le monde. C'est là, chers

Freres,ceque nous dit l'Apôtre.Croy-

yons le au moins à cette fois , & fai

sons mieux nôtre profit de son second

avertissement, quenousnel'avons faic

du premier. Premièrement tenons

pour une chose certaine,que c'est com

me il dir, le Seigneur qui nous juge, ÔC

.... nous enseigne ; qu'en toure cette lon

gue & tragique histoire de nos châci-

mens il ne s'est rien {taise que par

son ordre,&: pir sa conduite & comme i

Amos 3« dit un Prophue , qu'il hy a point de mal

en toute fa ville qutl n au fait. Laissez

philosopher les aurres,ou íurles jalou

sies des Princes , & fur les. liaisons , 8z

les interests de leurs htats j ou fur les

ìnfiucn
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influences des e'toiles , & fur l'appari-

tion de cette horrible comète, qui

estonna le monde au commencement

de ce? grands & longs mouvemens.

Laissez leur imputer vos maux ou à la

volonté des hommes» ou aux secrètes

vertus des astres & des elemens. Pour

vous qui avez, appris daris une meil

leure esçoje , que vostre destin depend

d'une plus haute cause » & que vôtre

Dieu est assis au dessus des cieux, & de ,

la nature , & des hommes , élevez vos

pensées jusques à luy; & confessez que

c'est fa providence , qui a ordonné, &:

fa main , qui a exécuté tout ce qui s'est,

passé daníl'Eglife & dans le monde; Sd

que fans luy ni la chevelure des comè

tes,ni l'influence des étoiles,ni la mau

vaise volonté des hommes ,- ni nul.au- ;

tre des ressorts de la nature ne vous .

auroit point fait de mal. Imitez la sa

gesse de lob , qui fans s'arrester ni aux

Arabes , & aux Caldéens qui avoyenc

saccagé fes troupeaux , ni aux vcnt$ §ç f

à forage qui avoit accablé tous fes en^r-

fans fous la ruine d'une maison fu,~

Witcment renversée , monta droic atl .

Xx
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Seigneur,/,''Etemel (dit—il ) Cavoit donnéy

lob i.m FEternel l'a otèsonNom soit bénit: Disons

de mesme que c'est lui qui nous a ôté,

touc ce que nous avons perdu ; soit

pour le public , soit pour le particulier;

Que c'est lui qui a fait tous les change-

rtíens, que nous auons soufferts , Mais,

Fidèles , apprenez anssi en second lieu

pour vostre consolation , que ce n'est

i ni Iâ temerité,ni vne inconstance d'hu-

, * meur, ni la haine ou le mespris qui l'a

porté à vous traiter de la forte. Que la

diversité de fa conduire ne vous rafle

point -soupçonner d'altération en son

amour. Le pere n'áyme pas moins son

enfant quand il le chastie , que quand

il le caresse : II n'y a que le dehors de

changé ; le cœur est tousiours mesme

au dedans : II sent les coups qu'il luy

donne , & voudrott bien s'en pouvoir

passer. Mais cette mesme amour qui

est sensible au mal qu'il luy fait , l'obli-

ge à le traiter ainsi. Direz vous qu'vn

Médecin haïsse le patient qu'il trépa

ne ou dont il ouvre le corps avec la

lancette ou le rasoir,ou à qui il arrache

des- os auec des tourmens horribles?

Nenni.
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Nenni. Car vous sçavez bien que c'est

au mal qu'il en veur,& non au malade,

& que toutes ses opérations , quelque

rudes & cruelles qu'elles soyenc , sonc

des effets du foin qu'il a du patient, qui

ne tendent qu'à fa conscruation. II en

est de mefme des maux que Dieu nous

fait souffrir. Ce sont des effets de sori

amour, qui font partie du soin qu'il a

dé nostre salut. II frémit luy mesme en

nous frappant, & sent vivement le mal

qu'il nous fait. Mais son amour y con

sent pour nous garentir d'vri plus

grand mal. Et qu<*nt au Médecin il in

cise &c bruire son patient ; il le tour

mente àuec lc fer & le feu pour íe con

server encores dans vnevie misérable

& périssable ; & pour éloigner fa mort

pour quelques annees feulement , au

lieu que le Seigneur nous fait souffrit

pour nous empefeher de périr éternel?

lement , & pour nous conserver vne

vie céleste &: immortelle, afin , dit l'A-

postre , que nom nefoyows point condam

nez avec le monde : Condamnation,qui

n'est autre chose que la perdition eter-

nelle,ordonnee par son iuste iugernent
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au Diable & aux mondains. Supportes

donc généreusement vne discipline û

salutaire; Bénisses ces heureuses souf

frances ; qui blessent le corps , & sau

vent l'ame ; qui auec vne douleur de

peu de momens , vous guarantissenc

«Tvn maíheur éternel ; & avec la perte

d'vne chose vaine & périssable vous

«fleurent les trésors du ciel. Mais ne

vous figurez pas,ie vous prie, que pour

les souffrir simplement vous vous

exemptiez de la condamnation du

monde , ou vous asseuriez la possession

de l'eternité > Donnez vous gatde de

cette extrauagante erreur de la super

stition, qui croit, que la souffrance des

peines,que Dieu luy envoyé, ou qu'el

le s'impose elle mesme , est vne satisfa

ction de la justice divine ; qui pense

que pout auoir ieuíhé vniour ou s'é-

tre mortifie' le corps, elle a acquité son

péché. Dieu ne prend point plaisir à

nos maux , ni n'a les mortifications de

nôtre chair agréables , sinon entanc

qu'elles amandent nos ames. Le châ

timent d'un enfant ne luy sert, qu'en

tant qu'il corrige son esprit, luy faisant

sentir
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sentir que la débauche offense son pè

re, de lui ôtant l'inclination qu'il y

avoir.CeLiy qui lc souffre sans se chan

ger, bien loing de contenter son pere,

luy déplaise plus qu'auparavant. Et

c'est la derniere leçon que nous donne

icy l'Apôrrc , quand il dit, que quand

item sommesjugez , notusommes enseigne*

par le Seigneur ; signe évident qu'il dé

ployé ses jugemens fur nous , nort sim

plement afin que nous les souffrions,

mais afin que nous apprenions nôtre

devoir par cette sienne discipline:

qu'elle desabuse nos esprits , & qu'elle

leur fasse sentir l'horreur du pèche , 6c

combien il est déplaisant à Dieu, ÔC

nous contraigne de faire en fin parla

force , ce que nous n'avons pas fait de

nous mefmes au commencementj c'est

à dire de nous examiner , & de nous

juger nous mefmes , pour renoncer à

nos péchés, & rentrer pour jamais fans

plus en sortir dans les voyes de lapie-

té & de la sainteté. C'est donc là,Frc-

res bien-aimés , la fin & le fruict de

tous les châtimens que Dieu nous a

envoyés j c'est le grand devoir auquel

Xx i
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nous obligent tous les jugcmcns ,-qu'il

déployé dans le monde & dans l'Egli-

sej & c'est ce que luy promet solemnel-

lement nôtre jeuíhe 6c nôtre humilia

tion devant luy. Pour nous en acqui-

tér dignement , entrons dans vn sé

rieux examen de nous mesmes refplu-

i-chons nous , comme pavle un Prophè

tes jugeons chatun toures les actions

de nôtre vie fans faveur & fans flatte*

rie, Rcconnoiflons nos défauts & ncs

vices,&; les confessons au Seigneur. Pa

steurs Sz troupeaux , hommes & fem

mes , riches & pauvres , grands & pe

tits, favans &ign\)rans , NousTlvons

tous forfait devant le Seigneur , & n'y

en a pas un qui n'ait manqué ou à la

pieté' , ou à l'honnesteté; qui n*ait of

fense' Dieu & feandalizé les hommes.

L'avarice a corrompu l'un ; la luxure &c

Tintemperance à débauché l'autre ; là

fierté 8c l'orgueil en a trompé la pluf-

parti l'envie &la.malignité a roidi &

endurci les autres. Au nom de Dieu,

ne nous flacons point; Réveillons tous

nos sens pour bien reconnoître nos cri

mes. JN^ou*;qns point les vaines ex-

| ' . cuscs.



D I X M V I T I E S M E. 697

cusesx & les faux déguifemens de la

chair. Monstrons hardiment toutes

nos playes à Dieu fi nous voulons qu'il

nous guérisse. Et n'exténuons point

nôtre mal. Ne disons point, Ge font

des péchez, mais véniels, qui méri

tent quelques peines , mais temporel

les feulement. , Pécheurs ne vous abu

sez point. Vous n'avez point de crime,

qui ne soit digne de l'enfer ; qui ne

vous rende coulpable de la perdition

eternelle. Iugez de leur horreur par

la qualité des chàtimens,que Dieu em

ployé pour vous les faire sentir. II y a

piés de trente ans , qu'il nous frappe

continuellement; & tous ces gransju-

gemens ne font que pour nous éveiller,

& non pour nous punir : Que sera-ce

. donc quand armé de feu & de foudre il

viendra condamner le monde , & luy

rendre la juste rétribution du péché?

Chers Frères, renonceons à une si hor

rible peste. Fuyons la colère qui est à

venir. Quittons chacun nos vices &

nos vanitez , & nous convertissons de

tout nôtre cœur à l'Eïerncl nôtre Dieu;

C'est tout ce qu'il nous demande.Nous

Xx +
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n,eTaurons pas fi tost fait , qtnl jettera

les verges au feu, & nous montrera un

visage doux & amiable. II rassemblera

les dispersions d'Israël ; il reparera les

brèches de lerusalem; il re'tablira en

mieux tout ce que nos vices ont ruiné

ou altéré. U changera la guerre en

paix , & nos craintes en assurance. II

nous rendra les cieux , les hommes &

îes elemens favorables ; & âpres les

bénédictions de ce siécle , il nous ga

rantira en l'autre de la condamna

tion du monde,nous mettant à fa main

droite avec les bienheureux , Sc nous

donnant la couronne de la vie glorieu

se & éternelle qu'il nous a promise cn

sa parole & acquise par le mérite de sa

croix. Ainsi soi t-il.

S E R.



 

SERMON

DIXHVITIESME-

Prononcé à Charenton le jeudi

9 jour de May, feste de l'AC-

cension,i65t. durant les

troubles.

Sur

Hebr.IX. v.14.

Chrift n estpoint entré dans les lieuxsaints

fûts de main , qui étoyent figures cor

respondantes aux vrais ; mats il est en

tré dans le ciel , mefmefour comparaî

tre maintenant pour nous devant la

face de Dieu.

fêipífll Hers Frères, la Loy de

gíwyfjg Moyfe n'étoit toute entière,

qu'un grand & riche tableau

conteáant les crayons des mystères de

/
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l'Evangile de nôtre Seigneur Ieíus

Christ , selon ee que l'Apótre nous en-

Heb,io,{ íéigne , quand il dit qu'elle avoit som

bre des biens a venir , & non la vive image

Col.1,17 des choses mefmes ; & ailleurs encore,

que le corps defes ombres est en Chriîi ; Et

í! y a grande apparence que c'est là

que regarde S.Iean, quand âpres avoir

dft que la Lty a été donnée par Moyfe , il

U*a oûte , lagrâce & la vérité est avenue par

lefttí cAr//?joppofant ce semble la vérité

à la fígnre;& signifiant que cette grâce

que lc Seigneur Icsus a apportée & ré

vélée au monde , est la vérité dont la

Loy donnée par Moyfe n'étoit que le

portrait , que c'est la chose que la Loy

representoit , le corps dont elle étoit

l'ombre -, l'ouvrage fait & accompli,

dont elle n'avoit été que le modelé. Et

certes , il éroit bien digne de la sagesse

& de la bonté de Dieu de monstrerau

hiondc les desseins de ce grand chef-

d'œuvre de son amour avant que de le

donner &: de l'exhiber luy-mesme;

pour exciter par ces images le peuple

ancien à le désirer ardemment, & pour

assurer le nouveau de fa divinité , par

l'admi
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J'admirable correspondance qui pa-

roist enrre les vieilles figures , & la vé

rité' présente. Mais entre ses innom

brables crayons des mystères de Iesus

Christ, que contient la Loy Mosaïque*

l'un des plus notables e'toit le souve

rain Sacrificateur de la religion ludaï-

que, avec tout ce qu'il faisoit en cette

qualité pour expier les péchés des lf-

raëlitesj& leur rendre Dieu propice &

favorable. C'est ce que l'Apôtre traît

re principalement dans tout ce chapi

tre neufviesme de son Epître au Hé

breux ; monstrant divinement , que

dans la charge & dans les fonctions St

dans tout le service de ce Pontife an

cien , l'on peut remarquer une belle &

naïve image de la sacrificature céleste

de Iesus Christ; autant que les choses

divines & eternelles peuvent estre re

présentées parles humaines & tempo

relles. Ie laifle là le reste pour cette

Jheurç. Mais la foJemnitc de ce jour,

que la commune Sz publique dévotion

des Chrétiens a consacré il y a long

temps à la mémoire de l'ascension du

Seigneur Iesus dans les Cieux , ma
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convié à choisir de touc cet excellent

discours de l'Apôtre , ce qui regarde

particulièrement ce mystère. Vous l'a-

vez ouy dans le texte que je vous ay

leu, où il dit que Christ le vray Ponti

fe, ou sacrificateur souverain du genre

humain n'est pas entre dans le fancíuaire

fait de main, mais dans Le ciel mefmepottry

comparolire maintenant pour nous devant

Uface de Dieu. íe croy qu'une pleine &

exacte exposition de ce peu de paroles

fatisferoit entièrement à la dévotion

de ce jour , & à vôtre édification. Ie

tâcheray donc de vous en donner une

déclaration non telle que meriteroic

la dignité ou du sujet ou de J'escrivain

(car cela est au dessus de nos forces)

mais telle que la pourrafournir mafoi-

blesse. Et pour y travailler avec ordre,

je traitteray (s'il plaist au Seigneur de

favoriser nos efforts de la lumière de

fa grâce) ces ttois points l'un âpres l'au

tre ) premièrement de ces saints lieux

faits demain , où le Seigneur lesus n'est

pas entré ; puis en deuxiesme lieu de

ce ciel mefme, où il est entré ; & en troi-

isiesme & dernier lieu de la raison pour

quoi il y est catté,poury comparaître main
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tenant four nous ,dit l'Apôtrc devant Usa-'

ce á&Z)/**.Qnant au premier de ces trois*

points , je pense qu'il n'y a personne

entre vous , qui n'ait appris dans les li

vres du Vieux Testament, que le pre

mier Israël avoir anciennement un ta

bernacle fait ôí construit par le com

mandement de Dieu , & íelon Tordre

& le devis qu'il en donna expressé

ment à Moyfc ; le siège & le domicile

de toute la religion Iudaïque , où les

sacrificateurs exerçoyent leurs cultos

& services divins , & où toutes les per

sonnes fidèles venoyent comparohre,

pour y rendre leur adoration & leurs

voeux à la Majesté de leur souverain 8c

éternel Seigneur , qui y residoit d'une

saison particulière, comme dans un

lieu qui luy étoit proprement consa

cré , & où il faisoit voir à son peuple

des signes & des tesmoignages mer

veilleux de fa présence glorieuse au

milieu d'eux. La dévotion de leurs

coeurs étaie tellement attachée à ce

divin vaisseau , qu'ils y ayoyent toutes

leurs pensées 6z affections , &c souspi-

royent apres fa jouissance dés qu'Us cn

étoyent séparés , comme vous le pou-
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vez remarquer en plusieurs des Pscau-

mes de David & nommément dans le

41. & ailleurs. Et si quelque rencon

tre les avoít transportés en des pays

estrangers , ils respectoyent tellement

ce lieu , qu'alors ils y tournoyent ad

moins le visage & les yeux toutes les

fois qu'ils faïsoyent leurs oraisons à

Dieu,& ne prioyent jamais autrement;

comme nous le lisons expressément

©an. f.10 du Prophète DaoieL Dans cet ancien

tabernacle, l'Apótre a remarque' dés

le commencement de ce chapitre,

qu'outre le parvis où les fidèles fai-

t * soyent leurs dévorions , & celuy où les

sacrificateurs immoloyent &offroyent

les victimes , il y avoit deux autres

membres , ou appartemens , séparés

d'avec le reste du corps du tabernacle.

Le premier étoit ce que l'on appelloit

les lieuxsaints-, où étoit lexhandelier &c

la table , & les pains de proposition;

qu'un grand voile étendu au devant

depuis le haut jusques au bas separoit

d'avec le parvis. Le second separé d'a

vec ce premier par un aurre voile d'u

ne étoffe & d'une tissure & structure

tres*
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tres-prccicufe , étoit le dernier & le

plus sacré lieu de touc le sanctuaire,

qui étoit nommé lesaint dessaints, c'est

à dire le plus faine de tous les lieux

saints; où étoit l'Arche de Dieu, toute

revestuë de fin or dehors & dedans, &c

couverte du propitiatoire , fur lequel

deux Chérubins d'or plantés au de

vant étendoyent leur aides ; & dans

cette Arche Moyfe mit les deux Ta

bles de la Loy gravées & écrites de la

main de Dieu. II y mit aussi au com- ,

mencement ; comme 1*Apôtre le tes-

moigne , la manne & la verge d'Aa-r

ron qui avoit fleuri , les deux monu

ments sacrés des grandes merveilles

de Dieui'Gerte derniere partie du san

ctuaire ctc)it proprement le palais on

le cabinet dé Dieu, où étoit le throfne

de fa gloire ; où il n étoit permis à au

cun homme mortel d'y mettre les

pieds, ny d'y jetter la vûë ; tant la reli

gion & la vénération de ce lieu étoit

grande. Car pour le premier voile,

bien qu'il fut défendu au simple peu

ple d'y entret , les sacrificateurs a-

voyent droit de le lever , & de le fran-



yo6 S js r, m o m 'i

chir, & y cntroyent tous les jours fans

scrupule pour accomplir leservice , com

me l'Apôtre la dit cy- dessus. Mais

quant au lieu tres-saint il étoic toû-

jours caché , le second voile qui pen

doir au devanr, en éloignant les mains

& les yeux des hommes , & il n'y avoic

que le seul souverain sacrificateur, le

chefde toute la religion Iudaïque, qui

y pûst entrer , à un seul jour de toute

l'année, assavoir à la grande feste des

Propitiations,qui se célébrois le dixie£

me jour du mois de Tifri , c'est; à dire à

leuit. K.peu prcs de nôtre Septcrtíbre. Encore

n y enrroit-il qu âpres avoir ete tres-

religieusement & tres-diligemmenr

purifié par diverses cérémonies i &c

âpres avoir particulièrement expié &c

ses péchés & ceux de tout le peuple

par deux sacrifices, , qu'il immoloit de

hors fur l'autcl du parvis, un veau pour

soy-mefme,&: un bouc pour le peuple;

comme Moyse le décric amplement

dans le feizicfme chapicre du Leviti- .

que. Voila que! écoic l'ordte de l'an-

cien rabernacle Mosaïque ; , cç qui fut

ainsi exactement & ponctuellement

ebscr-»
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observe dans cc superbe & magnifique

temple que Salomon bâtit sur la mon

tagne de Mona dans la ville de lerusa-

lem par le commandement de Dieu*

& qui succéda au tabernacle ; & pa

reillement aussi dans le second tem

ple , édifie' par les luiss au mesme lieu,

que le premier , âpres leur retour de

Babylone. Car il y avoit aussi dans ces

temples deux lieux plus saints & plus

sacrés que tout lc reste; donc le pre

mier qui répondoic au lieu saint , s'ap-

pelloic proprement le Temple ; * & l'au- * u_^

tre qui en croit séparé par un riche voi

le , & répondoit au lieu tres- saint,

étoit nommé l'Oraclc-f. Quand l'Apô- -f Tai

tre dit ici que lesta n'est pas entré dans

Us lieux saints , il entend manifeste

ment le second & plus sacré lieu , où

ctoit l'Arche;&: il l'appelle simplement

Us lieux saints par un racourcissement

de langage , au lieu de dire le Saint des

saints : comme il nous arrive fort sou

vent de dire le Cantique, pour signifier

U cantique des cantiques. II le qualifie

expressément Us lieux saints faits dû

ptain i pareeque toute cette partie tant
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du tabernacle que du temple, quelque

saince & vénérable qu'elle fuit , &: or-

donne'e &c dispose'e par le commande

ment de Dieu , avoir pourtant c'té tai

re & construite par lad dresse &l'ou-

vragedcs hommes $ celle du taberna

cle par Bezeléel, ôc celle du temple

parles ouvriers de Salomon. Cárl'E-

crirure appelle souvent faites de main

routes les choses en gênerai , qui ont

été faites &:. dressées par l'induítrie &

l'art des hommes ; comme quand les

• luiss accusent le Seigneur Iesus en S.

Marc 14. Marc, d'avoir dit qu'il défera le temple

Act 7 48 fà* à* ***** ' ^c 1uan^ S. Estienne , &

& 17. i4.S.Paul disent dans les Actes, que le Sou

verain n'habite point en des templesfaits de

main. Et quand S. Paul nomme la cir-

Bph.t. 11. concision Iudaïque faite de mainpout

l'opposeràla nôtre spirituelle, qui íê

fait dans nos cœurs par la vertu de l'Ef-

prit de Dieu , & non par l'ouvrage 4e

l'homme. Et c'est encore en ce sens

qu'il dit ailleurs que la maison éternelle,

que nous avons dans les cieux , n'est

t.Cor.j. point fr. ;te demain ; c'est à dire que ce

n'est pas une demeure , que l'art de

, l'hom
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ï'homme au construite, parce que c'est

un édifice que nous avons de par Dieu,

comme il die ; un ouvrage de fa pure

borné & puissance. Quelquefois mef-

mes ces saints autheurs prenent ces

mots clans un sens encore beaucoup

plus ample, appellant/â// de main touc

ce qui élisait selon Tordre établi dans

Ja nature , & par l'ceu vre naturelle des

créatures : Lc c'est ainsi que nôtre A-

pótre parlant cwk-ssus du corps de nô

tre Seignem Idus Christ le no>wme^ Heb.*ir.

tabernacle non fait de main , c'est à dire,

comme il s'explique incontinent Jui-

mesme,qui n'est pas de cettefiruElurejau

comme porte l'original,^ cette cr<ation;

c'est à dire qui n'a pas été fait ni formé

par la vertu & puissance ordinaire de la

nature,&: selon l'ordre que Dieu y a éta

bli. Car aurreme nt il est bien certain

que le corps des autres hommes est un

ouvrage de la nature , & non de Tare.

Mais en prenant c« motfait de main en

toure son étendue pour signifier une

choie produite parla force & vertu de

l'homme se 1on l'ordre couran r d e 1an a-

tutejil est clair qu'il n'y a qr e le corpi de

Oiiii'' > Y y 1
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Iefut-, qui soir un tabernacle non faitd^j

maimpuis qu'il est leseui hatnme,dont

* le corps ait été conccu & formé par la

vertu surnaturelle du S.ÊÍprit ; íaus au

cune œuvre d'homme;au lieu que tous

lesaurrcs sontconccus, faits,& formes

par la force & par l'ouvrage ordinaire

de la nature. Mais quant aux saints

lieux du tabernacle & du temple Iu-

daïque, dont il est ici question , ils ont

étefails de main proprement & en tout

sens ; étant clair , que les ouuriers qui

les dressèrent y employèrent la main,

& qu'ils étoyent les vrais ouvrages de

leur main ; les autres instrumens donc

ils se servirent dans ce travail,n'y ayant

agi que par la force & par la conduite

de leur main. Ici je rnaíTûre que per

sonne n'alléguera contre ce que l'Apô-

Heb.j.n. tre nie que lesus soit entré dans ces lieux

fainBs , ce qu'il a dit ci-dessus , qu'/7 est

entré unefois dans les lieuxfainBs. Gar

chacun void assez que par ces lieux

saints , où il dit en ce passage-là que

Jésus est entré , il entend le ciel , &: non

le sanctuaire du tabernacle ou^íu tem

ple Iudaïque, dont il parle ici; Et il J uy

donne
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donne encore le mesmc nom ci-des-

ibus, quand il die quepar le sang de Icsut^cU .

hom avans liberté d'entrer dans les lieux '?'

saÇ»tsy c'est a dire dans le ciel. Car c'est

le style ordinaire de l'Ecriture d'é

changer les noms des signes & des

choses signtfices ; cn donnant souuent

&C aux signes les noms de ce qu'ils si

gnifient; comme quand S. Paul dit que

Upierre du désert étoit christ , & nôtre «-O

Seigneur que lefun de la sainte Cene (fi]^av

son corps ; &í pareillement les noms des t<.

signes aux choses qu'ils représentent;

comme quand le Christ est nomme

David ; &: quand il dit qu'il est levray

pain, & hvraysep. C'est donc ainsi que

l'Apôtrc nomme le ciel , les lieuxsaints

dans les deux passages allégués; appel-

lant la chose signifiée du nom de son

signe. Car que cette derniere & plus

sacrée partie du sanctuaire , que l'on

riommoit ioracle ou les saints des saints-,

fust le type & la figure du ciel , l'Apo-

tre nous 1 enseigne ici bien clairement

& les luiss n'en ont jamais douté cux-

mesmes, le dis que l'Apôtre nous ren

seigne ici expressément. Car iï ajouté

Y y % '
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'premièrement que ces lieux tres-faints

faits de main, èioyent lesfigures des vrais>

c'est à dire des vrais lieux tres-faints;

par où vous voyez qu'il pose deux san

ctuaires, ou deux lieux tres-faints, l'un .

typique , & l'autre vray; l'un qui est

l'ombre & le crayon , l'autre qui est le

corps & la chose mefme. Et quant au

sanctuaire typiquc&figuratîf, il dit ex-

preflement que c'étoit lé Iudaïque fait

de main. Et quant au véritables solide,

sanctuaire figuré par lé íudaïque , bien

que la chose trresme monstre & crie

parmanirrede dire, que c'est le plus

sàirit & îe plus glorieux de tous fes-

cieux , neantmoins l'Apôtre pòur n» .

nous en laisser aucunement douter,

nóus le monstre au doigt, lors qu'ayant

dît que lefus n'estpas entré dans les lieux

fìints faits de main ìfigures des véritables

il ajóûtè incontinent , mais il est entré

dans k ciel àte/rhe : ou ce mot de mefme

à une graiìde emphafe, & signifie clai

rement que le ciel est la veíité repré

sentée par le sanctuaire typique dé*

luiss , justement comme s'il difoftyll

p'est pas entré dans le fenctuaire typi

que,
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que comme faifòit le souverain Sacri

ficateur Lévitique , mais dans le vray

sanctuaire, c'est à dire dans le ciel mefc

me, Mais considérons maintenant

'comment les lieux tres-faints du ta

bernacle 8z du temple Judaïque repre-

sentoyent 1c ciel. Ici il fout remarquer

d'entrée , que l'f criture appelle sou

vent du'nom du ciel, ce grand espace

d'air qui s'étend entre nôrre terre , &

la région du monde où sont les astres;

& c'est ainsi qu'il faut entendre ce

qu'el le dit des oiseaux du ciel. Quelque-

fois elle prend le mot de ciel au mesme

sens que nous l'entendons dans nôtre

commun langage , pour signifier cette

plus haute partie du monde, sibelle&

si admirable, où nous voyons courir le

Soleil & la Lune &: les étoiles d'un pas

si rapide &c si réglé, que l'on n'a encore

jamais remarqué aucune faute dans la'

fuite & dans la justesse de leurs divers

& perpétuels rnouvemens. 1

Mâis au dessus de ces deux cieuxy

l'Ecriaire çn met encore un autre troi-

siesme le plus saint & le plus auguste &£

le plus glorieux aussi bien que le plus

Yy 4

-\
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élevé lieu de tout l'univers ; la demeu

re des Saints Anges & des esprits bien

heureux , le sacré & inviolable domi

cile de la sainteté,de Ja paix,de la gloi

re, & de l'eternité. Et c'est ce qu'elle

nomme ordinairement les cieux des

cieux > à cause de sa gandeur & de son

excellence inénarrable au dessus de

tous les sujets à qui le nom du ciel peut

çstre donné. C'est précisément de ce

lieu là, que la derniere &c la plus sacrée

partie du sanctuaire Mosaïque étoit la

figure;& comme l'Apôrre en disant ici

les lieuxfaiats, entend non simplement

tous les lieux à qui ce nom là étoit at

tribuerais les-peints desptints,\t lieu de

l?oracle& de l'arche comme nous la

vons remarqué ci-devant j ainsi quand

il ajoute que Ieíus est entré dtns le ciel

mefme, il entend non simplement touc

ce que l'on appelle ciel , mais propre

ment & précisément ce que l'Ecriture

nomme les cieux des cieux , le plus haut

& le plus divin de tous les cieux. Cer

tainement la situation , la qualité , la

sttucture, & fijel'ose ainsi direjtoucl'a-

rneublemenc dm lieu tres-ptint dans le
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tabernacle avoit unr si évident rapport

à ce divin ciel des cieux , que nul qui

prendra la peine de confronter &: de

comparer ensemble ce que l'Ecriturc

dit de l'un &: de Tautre,ne doutera que

le premier n'ait été' fait expressément

pour estre la fígure du second ; de sor

te qu'il ne faut pas s'e'tonner que les

maistres des luiss s'en soyent ápper-ioscph.

ceus. Premièrement ce (acre lieu éroit'lb V<les

* i i i t i • i Antiq.c.y

le dernier & le plus lecret endroit au&g.phi-

du temple , étant séparé d'avec sa pre-l°nlib(}e

miere & plus basle partie par un grandMoyse>

voile, qui étoit entre lui & l'autre san

ctuaire , & puis par un autre voile en

core étendu entre le premier sanctuai

re & le parvis. C'est justement la situa

tion du ciel des cieux , élevé en la plus

haute & plus éloignée partie de la na

tures séparé dJavec la plus basse ; pre—i

mierement par le ciel des étoiles &

des Planètes , & puis par cette grande

étendue de l'air , qui règne depuis le

plus bas defs cieux jusques à la terre.'

Nôtre terre est le parvis de ce grand

temple du monde : L'air est le premier 5

voile qui est entre elle & le ciel. Le
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second voile d'une plus riche & plus

fine étoffe que le premier, est le ciel,

d'une matière incomparablement plus

subtile & plus précieuse que toutes les

choses élemantaires , semé de ces ad

mirables feux , qui nous éclairent nuit

&jour,dont le mouvement& la lumiè

re produisent tout ce qui íòrt du sein

de nos elemens. Le chandelier d'or

qui luifoit incessamment dans le pre

mier sanctuaire Iudaïque, representoic

naïvement leur lumière ; &les douzè

pains de proposition qui se voyoyent

continuellement sur la table du san-

cìtìaire,signifíoyent la vertu des douze

signes du Zodiaque ; qui de ce grand

voile des cieux, où Dieu les a dispo

ses j, versent perpétuellement ici bas la

force , qui fait germer en la terre le

pain &tous les autres álimens néces

saires à la vie , & à la subsistance des

créatures inférieures; Puis après cé

lieu tres- saint du tabernacle Mosaïque

étoit secret & inaccessible ; cout jiinfi

que le plus haut des .cieux est retiré

bien loin des altérations , du tracas &

des mpuvemens de toutes les creatu-

T
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res matérielles ; Sc c'est pourquoi saint i.Tim.f.

Paul l'appelle quelque part le lieu de16,

la lumière i»accefítble. De plus,ce divin

sanctuaire etoit le trosne de Dieu, &

íbn phis auguste domicile. C'est là où

les anciens Prophètes disent qu'il ha

bite, qu'il y règne, qu'il y est assis entre

les Chcrubinsidans un profond &: per

pétuel silence, que nul homme n'oioit

jamais aller troubler. En quoy vous;

voyez clairement l'image du plus haut

des creux, que l'Ecrjture nous repré

sente par tout comme le Palais , & le

siège de la Majesté' de Dieu ; cù loini

des orages de nôtre monde il vit & ré

gné dans une eternelle paix,. Et c'est

pourquoy les Maîtres des luiss rappel

lent ordinairement le trosne dè Ugloire.

Les figures des deux Chérubins repre-

sentoyent les millions d'Anges ttes-

purs, tres- saints, & tres-lumineux,qui

seuls de toutes lès créatures habitent .

naturellement en ce divin lieu, envi-,

ronnans le trosne de leur souverain

Roy, regardant incessamment son glo- .

ricux visage, i'adofans ôc lc servans, &

c'tandans toute la force,vigueur,&: per-
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section de leur nature signifiée parles

grandes ailes des Chérubins , en la vé

nération, &: à l'honneur de son incom

préhensible divinité. Les deux tables

de la Loy, qui e'toyenc dans l'archc,

e'toyent un excellent symbole de cette

inépuisable plénitude de la sapience &

de la sainteté divine,d'où elles étoyent

descendues , comme les rayons cou

lent de la vive source de lumière , qui

cil dans le Soleil. La manne & la verge

fleurie , signifloyent dans l'abbregé de

leurs merveilles les thresors infinis de

la puissance & de la bonté du Seigneur,

qui donne la vie& l'estre, la fleur &

le fruit , la nourriture & la fécondité à

toutes les choses créées. Mais que veut

dire que dans ce sanctuaire Mosaïque,

le seul domicile de Dieu & des Anges,

inaccessible à toutes créatures mor

telles , il étoit neantmoins permis au

grand Pontife des luiss d'entrer, & d'y

introduire en quelque forte toutes les

douze tribus de son Israël,qu'il portoic

comme vous savez , sur son estomac

& en sa personne ? C'est icy,Chers Frè

tes , où les luiss demeurent muets. Us

ont
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ont bien reconnu le relie ; mais il&

n'ont pû pénétrer ce grand mystère,

qui est neantmoins iafin &c le dessein

de tout le reite. ìì n'y aque l'iivangile,

qui l'ait clairement expliqué. Car ce

la signifiok fort proprement, qu'enco

re que ce ciel bienheureux (bit de fa

nature interdit &í inaccessible aux créa

tures pécheresses , & mortelles, tels

que nous sommes tous j neantmoins la

bonté de Dieu devoit un jour donner

aux hommes un facrificateur,qui ayant

expié nos crimes par son sacrifice , &

qui nous ayant fourni de la source des

richesses de Dieu la vraye propitiation,

que celle de son arche promettoit fi

gurément , nous ouvriroit cc divin &

impenettable fanctuaire,y entrant pre

mièrement lui mefme , & nous y por

tant avecque lui en fa personne,& puis

nous y logeant tous un jour réellement

chacun en son temps, & en son ordre.

Et c'est ce qui a été divinement ac

compli en nôtre lefus , le grand sacri

ficateur du genre humain. Car com

me âpres que le Pontife des luiss avoit

expié les péchés par ie sacrifiée, qu'il
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immoloit surl'autel dans le parvis , il

-avoit en fuite le pouvoir de lever har

diment le dernier voile , & d'encrer

dans ce terrible & vénérable lieu , où

nul pécheur n'avoit le droit de mettre

le pied j de meíme aussi quand Ieíus, le

grand sacrificateur du monde,eut réel

lement purifié & expié le péché par le

clivin sacrifice,qu'il offrit ici bas en nô

tre terre , le parvis de l'univers ; il ac

quit au meíme instant le droit d'entrer

dans les cieux des cieux , le vray &

réel sanctuaire , & d'y introduire avec

que lui tous les hommes de, son peuple.

A quoy il faut rapporter ce que les

Evangélistes racontent expressément,

qu'au meíme moment, que íeíus cuit

rendu l'espritsurla croix , où il fut im-

Matth. molé pour nous, le voile du temple (c'est

*w* à dire celui qui feparoit le premier fan-

ctuare d'avecque l'Oracle , ou le saint

des saints) sefe»dtt en deux depuù le haut

jusques au bas. Ce merveilleux signe

vouloir dire , que le ciel des cieux , le»

vray lieu tres- fainr,étoir déformais ou

vert 5 que le grand sacrificateur y pou-

voit catrer en toute liberté > & ycon

duire
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duire ceux qu'il lui plairoic ; que le do

micile de l'éternité âpres cette grande

&: véritable expiation du péché , ne

nous écoir plus ferme'. Que si Ieíus n'y

entra pas au mefmc moment , ce n'eít

pas qu'il n'en eust le droit, & l'autorité

entiete. Mais il différa pour quelque

temps pour des raisons nécessaires tant

à fa gloire , qu'à nôere salut. Premiè

rement' pour justifier la vérité' de fa

mort , cest à dire de son sacrifice (qui

n'eust pas été un vray sacrifice , s'il

n'eust été accompagné d'une vérita

ble mort) il a fallu que son corps de-

meurast trois jours dans le tombeau.

Puis âpres quand il se fut relevé en une

glorieuse vie3il fallut encore qu'il con-

versast quarante jours avec ses disci

ples pour justifier & imprimer profon

dement dans leurs cœurs la vérité de

fa résurrection, dont la foy est comme

la clef de tout son Evangile , absolu

ment necessaire,& pour la prédication

de ses ministres & pour la sanctifica

tion & le salut de ses fidèles. Mais auffi

tost que le Soleil eust apporté au mon

de ce quarantieíme jour depuis fa Paf
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que > Iesus ayant déformais pleine

ment satisfait à tout ce que requeroit

l'mstruction de fes Apôtres & de son

peuple, il nc tarda pas d'avantage ; U

entra, cejour là dans le ciel mefme-, comme

dit ici l'Apôtre ; c'est à dire dans le

lieu treísaint , dont le sanctuaire ludaï-

que avoit été la figure ; dans le lieu,où

est véritablement cette souveraine ÔC

eternelle majesté , cette puissance &

cette sapience incompréhensible, cet

te profonde & inviolable paix , cette

armée de Chérubins, cette fleur & cet.

te abondance de vie & de gloire, dont

les ombres & les crayons seulement se

voyoyent en quelque sorte grossière

ment représentés dans les mystères de

l'Oracle du tabernacle , & du temple

Mosaïque. Comme donc le Pontife

des luiss sortant du parvis , où il avoit

immolé son sacrifice , paffoit au delà

du premier voile , & s'approchant du

second traversoit le sanctuaire , & cn-

! fin entroit dans le lieu tres-saint , où

etoit l'Arche , le trône de Dieu , & ses

Chérubins > ainsi Iesus ayant achevé

dans le parvis du monde (c'est à dirai

en
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cn nôtre terre) tout ce qui e'roit necef-

iairc à l'expiation du péché , & à nôtre

instruction , s'achemina vers le grand

& véritable Saint des saints, à la veuë

&en la présence de ses chers disciples,

& quittant la montagne des Oliviers*

où il les avoit menés , monta fur une

nue , &c s'éleva dans l'air , & traversa

premièrement cette vaste & presque

immense étendue de l'air , le premier

voile,qui íèpare le haut,& le bas mon

de, ses Apócres le suivant des yeux au

tant qu'il leur fut poflible; & puis étant

parvenu jusques aux cercles des cieux

& du firmament, qui font le dernier

voile,qui divise le domicile dc Dieu,&

des Anges d'avecque le lieu des étoi

les, ii le pénétra, ou passa au delà, comme

l'Apôtre le dit expressément dans le

quarriesme chapitre de cette epître, &

& se rendit enfin au trône de la gloire Hcb 4 t

dans le ciel íupreíme j selon ce que^J"^

nous lisons dans íEpître aux Ephesiens,»«.

qu'il e(l montê , non dans le ciel simple

ment, m«isfur tout les cieux ; & ailleurs

semblablement ; qu'il a été exalté far

dejfm- Ut cieux. Et quant au Sacrifica-
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tcur Mosaïque , il entroic cn silence,

sans que ni les figures des Chéru

bins , ni l'arche , ni aucune autre chose

donnast nul tesmoignage de joye à sort

entrée. Mais les Anges, les véritables

Chérubins, vinrent lans doute au de

vant de Iesus , & toutes les puissances

du ciel s'en emeurent de joye,& l'ado-

rerent , en criant ce que nous lisons

W.ï<. 7- dans les Pseaumes , Portes , élevés vos

tinteaux,& voutJouis éternelsJhutifiès vomi

é> te Roy degloire entrera. Le Pere éter

nel le receut lui mesme dans ce glo

rieux sanctuaire , & flairant avec vne

pleine satisfaction la divine odeur de

ion sacrifice le fit seoir sur son trône, le

Couronnant de joye , & d'une puissan

ce & autorité souveraine sur toutes les

parties del'univers, hautes,moyennes,

& baffes. Ainsi voyez vous ce qu'én-

r tendPApótrc, quand il dit, qu&fefos

. est entré ï non dans tes lieuxsaintsfaits dé

■ mainfigures des véritables^rnais dans le ciel

itoefmc. II ajoûte la fin de cette sienne

entrée dans le ciel,diíanr,qu'il y est en-

tf&.pôur eomparoifite'maïnì'étiantpour nous

(kvimafact dt'ítíeké- Wé&ìbì&àcm

s S par.
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parties dans la sacrificature de Christ,

ï'immolation de ion sacrifice , ô: son

intercession ; & deux temps destines

chacun à l'execution , ou fonction de

chacune de ces deux parties. II a pre

mièrement fait & offert son sacrifice

fur la terre durant les jours de fa chair;

comme le Pontife des luiss offroitJe

sien dans le parvis.., Cela accompli,

maintenant (dit l'Apôtre) c'est à dire

en ce temps , qui fuit jusqu'à la fin du

monde , il ctmpAroififourmut devant U

saxe de Dieu. C'est ce que fÉcriture

l'Eglise appelle son imercetfion. Car

comme iê Pontife des lu^s n'entroit

pas dans le lieu tres-faint pour n'y

rien faire*, ni pour y jouir simplement

de la veuc de la beauté du lieu , & des

merveilles , qui s'y prefentoyent à ses, .

yeux ; mais pour y agir pour le bien de

íòn peuple , & y présenter à la divinité

un saint & précieux parfum avecque

le sang de ses victimes , c'est à dire l'ex-

piation des péchés d'Israël, afin que

Dieu appaisé envers eux leur fust pro- .

pice & favorable j-ainfi le grand sacri

ficateur Iefus étant entré dans le ciel,
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r

n'y demeure pas les bras croises (com

me l'on parle) fans y rien faire pour

nous. II y poursuit ce qu'il a commen

cé , & comparoist devant le Perc éter

nel , agissant envers lui , & obtenant de

íà bonté par la vertu de son sacrifice,

qu'il lui montre & lui présente inces

samment, que l'expiation, qu'il nous a

acquise,& le salut,qu'il nous a mérité,

soit appliqué à ceux,qui croyent en lui;

c'est à dire, qu'ils soyent préservés de

tout mal durant leur pèlerinage ter

rien , & receus dans le ciel au sortir de

leurs combats , & enfin ressuscités au

dernier jour, & introduits en corps &

ename dans le domicile de l'eternité

pour y estre à jamais avecque luy.C'est

ce que signifie S.Iean,quand il dit,qu'il

j.lean.i.i f# notre Advocat envers le /Vr^i c'est à

dire,qu'il défend nôtre cause,Sc plaide

(s'il faut ainsi dire) pour nous. S.Paul

exprhne la mesinc chose autrement,

Rom,8.jj disant que le Christest à. U dextrede Dieu,

& qu'ilfat reqneste pour notu ; & ci-des-

Heb.7. ijfîrt dans cette epître, qu'il eB toujours

vìvïntpourlntercederfourteux, qui séf*

stockent de Die»ft* lu/. 11 nous monstre

A - -•* assez
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assez quelle est ia manierc de cette in

tercession,& de ces requefies,qu'il faic

pour nous, quand il dicici, qu'il com-

faroistpour nom devant Dieu ; & ailleurs

encore plus clairement , cù il dit, ^Hebr.ii.

hqíusommes venta a Iefut , médiateur de la *4'

nouvelle alliance , & au sang de £aspersion

frononceant choses meilleures , que celuy

d'Avel. Car il signifie par cetee compa

raison, que Iesus intercède pour nom,non

eh se prosternant à genoux devant

Dieu , & luy faisant des supplications

pour nous , comme il faisoit autresfois

durant les jours de fa chair , (ce qui ne

seroit pas séant , ni convenable àl'étac

de la souveraine gloire , où il est main

tenant élevé ) mais bien entant , qu'il

se montre au Pere , & comparoist pour

nous, lui présentant en ce divin corps,

qu'il a porté dans le sanctuaire devanc

la face de Dieu, la mort, qu'il a íbuffer-

te pour nous en la croix, le íàng qu'il y

a épandu ; i'obeïssance qu'il l'y a ren- v

duë. Tout cela étant toujours frais, &

vivant devant Dieu , à qui fa personne

le ramentoit & le représente conti

nuellement , l'addoucit envers nous,

Z z j
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pour qui toutes ces choses ont été fai

tes , &C nous gagne son cœur , & fa fa

veur, & ses bénédictions spirituelles, à

fa gloire , & à nôtre salut. Son sang •

prie & fait requeste pour nôtre rédem

ption en la mefme sorte,que celui d'A- \

bel à l'oppofîce parloit contre Caïn,

qui favoitépandu ; non en pronon-

ceànt des paroles articulées ( ce que

personne ne s'est jamais imaginé) mais

en sollicitant Dieu pour nous, & le

pressant par son propre mérite de nous

aider & sauver ; comme celui d'Abel

représentant par soi-mefme l'indignité

de son meurtre attiroit fur celui,qui la- :

voit commis la juste vengeance du ciel.

L'intereession du Seigneur n'est autre

chose , que sa comparution pour nous

en qualité de nôtre Sacrificateur , &

Médiateur devant le Pere, & l'exhibi-

tion & représentation , qu'il lui fait in

cessamment de la satisfaction de fa ju

stice vangeresse, & des causes de nôtre

redemption,toutes accomplies par lùM-

mefme; c'est à dire de cette admirable

mort & passion,qu'il a une fois foufîcr* i

te pour nous. €'est là l'une des raisons,

i '» pour
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pour lesquelles il est moriré dans le

ciel ; parce qu'il étoit nécessaire pour

l'accomplissemcnt de fa facrisicature,

qu'âpres avoir immolé son sacrifice

pour l'expiacion , & la purification du

inonde, il entrait dans le sanctuaire du

Pere ; c'est; à dire dans la plus sainte

partie du monde , où réside propre

ment la gloire & la majesté du Dieu

souverain deTunivers , afin d'achever

nôtre salut , en comparoissant toujours

devant lui pour nous , & nous procu

rant la jouissance de ses grâces , & fa

veurs. A quoy l'on pourroit encore

ajoûter plusieurs autres considérations,

qui requeroyent pareillement , qu'il

crois descendu du ciel,8£ que la nature

céleste & immortelle , qu'il avoit ve~

ituë au sortit du tombeau , nepouvoit

combats & la défaite de nos ennemis,

devoit aller faire fa demeure da ìs le

Palais royal du Monarque du mo^de,

c'est à dire dans le ciel ; ainsi quçSalo-

montast dans le ciel ; comme ce qu'il

 

Zz 4
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mon autresfois âpres avoir établi une

bonne & ferme paix dans son état se

Jogea darís" une maison superbe, qui

étoit à cet égard (aussi bien que le lieu

trcs-saint en un aufre) la figure du ciel,

où Iesus est entré , & d'où il gouverne

son empire : Comme ce qu'il est le

Prophète de l'univers , qui pour épan-

dre la lumière & l'efprit de fa vérité

dans les cœurs de tous les hommes,

devoit estre assis dans le ciel divin , &

invisible ; ainsi que vous voyez qu'en

la nature le Soleil a été placé dans le

milieu du ciel visible pour communi-

N quer fa vertu & fa chaleur à toutes les

choses- corporelles. Mais nous laif-

fons-là pour cette heure ces raisons

de l'afcension du Seigneur dans le ciel,

& les autres semblables ; & nous con

tentant de celle , que l'Apòtre nous a

ici proposée , tirée de fa facrificaturc,

nous Vous prions pour la fin , Frères

bien-aimés, de faire vôtre profit de ce

qu'il nous a enseigné , tirant du mystè

re , qu'il nous a expliqué en ce peu de

patoles , tous les fruits , qu'il contient

pour instruction , la sanctification , S£
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la consolation de vos ames. Quant à

nôtre instruction , nous protestant ici,

que Iesus est entre non dans les san

ctuaires faits de main,mais dans le ciel

mesme , il nous arme puissamment

contre la grossière & insupportable

erreur de ceux , qui tiennent contre

la foy des sens , de la raison , de l'E-

criturc , & de l'Eglise , que ce grand

Sacrificateur est encore dans la ter

re , &: qu'il entre tous les iours dans

les prétendus sanctuaires de leurs ci

boires , & de leur pain, & de leur cali

ce , & de leurs chappelles , & de leurs

temples. Fidèles, ne vous laissez point

éblouir à leurs petis sofismes.Souuenez

vous,que leliis n'est point entré en des

choses faites de main. Ce font des

lieux trop vils pour receuoir , & pour

loger vn si diuin Sacrificateur. Si la

gloire de ce superbe sanctuaire Mo

saïque, tout éclatant du plus précieux

or,qui fust au monde, n'a pas été digne

de le receuoir ; comment ceux, qui l'a-

dorent , & le reconnoissent pour ce

qu'il est, se peuucnt-ìls persuader, qu'il

íbic en des choses , que nous voyons
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faire tous les iours par la main d'ou

vriers mécaniques, &où il ne paroist

rien> qui approche de la magnificence

de ce Sanctuaire Iudaïque , où il n'a

pas voulu entrer ? S'il s'est abbaissé au-

trésfois , s'il est descendu dans nôtre

parvis , s'il a conversé dans nos basses

ses , s'il a été mis fur vne croix entre

deux brigandsjil a foufFert ces indigni

tés vne fois feulement pour immoler

le sacrifice expiatoire de nos péchés.

Maintenant que le sacrifice est accom

plis n'y a plus de lieu digne de lui,que

le ciel mefmejoù i'ai interest qu'il soie

pour y intercéder pour moi , & non err

la terre.qu'il a quittée. Secondement

l'Apôtre nous apprenant que Iefus est

entré dans le vrai sanctuaire, abolie

tous les sacrifices , que ferreur^ veut

établir ici bas en la terre. L'on n'im-

moloit aucun sacrifice expiatoire du

rant tout le temps , que le Pontife des

luiss étoit dans le saint des saints, ie

fus , le grand Sacrificateur , est entré

dans le ciel , le vrai sanctuaire , &£ y

comparoist ,fpour nojis deuanti Dieu.

Çertainemen.t si la figure, a/té juste , fi

• elle
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clic a bien représenté la vérité ; il faut

donc aussi avouer , que maintenant, &

durant tout le temps , que Ieíus, est

dans le ciel , il ne s'immole dans nôtre

parvis , c'est à dire ici bas en nôtre ter

re , aucun sacrifice expiatoire, &que

ceux qui entreprennent d'en offrir,

sont coupables d'une témérité inexcu

sable. Mais comme les anciens fidè

les , de quelque ordre ou qualité qu'ils

fussent , leur souverain Sacrificateur

ayant une fois achevé son sacrifice,

attachoyent toutes leurs pensées , &

leur dévotion à fa personne, &lcsui-

voyent du cœur dans le flus sacré des

sanctuaires , où il entroit au delà du

voile , & toute autre action cessant,

tafehoyent seulement d'avoir part

dans la propitiation , & dans là paix,

qu'il obtehoit de Dieu pour eux par íà

cpmparution dans ce sainct lieu ; ainsi

maintenant, quelesusest entré dans

le ciel , nôtre devoir est , non d'immo

ler des sacrifices expiatoires (à Dieu

ne plaise , que nous entreprenions de

faire ce qu'il a fait si parfaitement,^: si

divinement) mais Ùen d çlcver nos
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cœurs où il est, & de converser de l'cs-

prit avecque lui dans ce palais royal,&

d'y recevoir &: embrasser le fruit de

son sacrifice, & de ion intercession

pour nous. Enfin ce que l'Apôcre nous

enseigne, que Ieftts comparoist pour nota

devant U f»ce de Dieu , nous montre,

que c'est par lui , que nos prières doi

vent estre présentées à Dieu , & que

c'est en vain que quelques uns les ad-

dressent à d'autres. Comme il n'y

avoit que le seul souverain Pontife qui

comparust dans le saint des saints de

vant Dieu pour Israël > il n'y a que Ie-

sus non plus , qui comparaisse dans le

ciel pour nous. II est nôtre Avocat s il

est nôtre Intercesseur ; il est nôtre Mé

diateur. Nous n'en connoissons point

d'autre. Et si les fidèles trépassés ont

été receus dans ce saint lieu , ils y ont

été receus par fa grâce, pour y jouir du

íalut , qu'il leur a acquis , & non pour y

faire fa charge * ou pour y recevoir nos

services , '& ses honneurs. Mais ce

grand mystère de l'afcenfion du Sei

gneur , que I*Apôtre nous représente,

ne doit pas moins avoir de force con

tre
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tre 1c vice , que contreTerreur. Chré

tien, vôtre Maiítre est âílc au ciel pour

y tirer vôtre cœur ; pour arracher vos

désirs te vos passions de la terre , & de

ses fausses délices , & de ses vaines

grandeurs , & pour les élever dans cet

auguste domicile de la vraye'gloire , &

de la vraye félicite. Get objet si adrâi-

iable,ce divin Pontife, que nous avons

veu mourir pour nous » &(■ se relever

pour nous du tombeau , & nous ouvrir

cn fuite le temple deTéternité * & y

rnonter pour nous , & 7 agir ericorè

pour nous , fans nous oublier au milieu

de toute fa gloire ; que nous avons veu

peu âpres répandre de là ici bas pour

gage de son amour les lumières , & les

flammes de son Consolateur , son

Esprit céleste étant aussi descendis

en nôtre terre , afin qe nous asseurer

de tout point , que nôtrçtehair entrçi

ra un jour dans son ciel ; cet ODjet,dis-

je ^ fi aimable & si ravinant devoit jH

sons doute nous avoir touchés. í 1 dc-

voit avoir embrasé nos'çœurs d'une

ardente amour de son cielV ïl les de-

ypit arair wirifiés de ,cés:.fiaâes SC
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malheureuses panions de la chair , &

de la terre , qui nous font naturelles.

Apres avoir senti l'odeur de ses par

fums, & veules merveilles de son ciel,

& de son Esprit , nous ne devionsplus

aimer que lui, ni courir sinon âpres lui»

Et neantmoins nous ne l'avons pas

fait.Nous avons honteusement cloché

entre Iuí^'/Sc les idoles dès vices. Lè

mondé, qui devoit estremprt &: cruci

fiépour slóiis. > a eu plus de%rce , & a

agi aVeequc plus d'eífííîáce íùr nous,

que Iesus mort & vivanf pjbúf.nbus. Lá

chair a partagé d« affections, ' qui në

dcvúyent estre qua Dieu? Les biens

imaginaires de la terre orft'plflf r'òtí+

chés,que les vrais biens du ciel.Voycl

îè trous prie_, combien le Seignelír eif

bon i Apres ce deiprdre,apres urre iní

gratitude si rióire , il ne nouVà pas rè*

jettes, niláijsies à nous meímes»,comme

hoiis ne í'avaôns que trop mérité. 11 fi

•7presekïe encp_re Ì»èw^comme *sa enfans)

pour nous cirer dìfc ìa perdition j ou

riqus nous jettions, il nousfairícntîríï

difcipíine , pòúr arràctìF áVectídètfesi

«óups de fa;Vergéî pateítíclîe cetìre folle

, erreur
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errcur,qui s'est emparée de nos cœurs.'

11 trouble toute nôtre terre, & remplit

d'épines & de poisons les lieux , oùt

nous cherchions sottement le repos,8c

le bonheur. II noircit & barbouille ìch

idoles, que nous adorions , & confond

toutes les fausses imaginations de nos*

avarices , de nos ambitions , & de nos

débauches ; nous faisant rencontrer

<le l'horreur dans les choses , que nous:

estimions les plus' belles ; dé rincer-!

titude & de la vanité dans eelles>

que nous ctoyions lés plus fermes;

de la misère &: du' maíhfeúr èn celles^

qui nous paroissoyeht les pliis heureu

ses. Ne vous figurez? pas j je voú$k

prie , quecetraittemcnt, , qui semble

rude à vôtre chair, soit un effet dé sa

haine contre vous, C'est âsseurémenf

un ouvrage & un mystère de son áT

rnour. 11Vous châtie , parce qu'il voui*

aimé : II voqs frappe , parce qu'il nés

Veut pas , que vous périssiez;. II vous ^

rend le monde hideux» áfïn que vous?

ne l'aimiez plus. II Vous y trouble,pour

Vous en détacher ; de peur que.vous

ntfoveVildndámnés avecqueU tûoar
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de. II Fait pleuvoir le feu & le soulfré

sur vôtre terre > afin que vous en sor

tiez vous sauviez en sa montagne:

retournant à çe ciel bienheureux , où

Iesus thrist est monte , & où il vous

appelle tous les jours. Suivez fa voix,

Çhretien; obéissez à fa vocation,& ré

pondez au dessein de Ces châc;mens.Et

le remerciant de fa discipline , faites

cn vôtre profit ; pour pouvoir dire un

jour , // ma été bon etavoir été châtié. Que

lamertume.de cette médecine purge

vos ames 4e.s fausses opinions , que

vous aviez du monde & de ses biens.

Çroyez au moins à cette heure, que ce

rìeïl qu'unefigure\, quipajíe/y qui, n'a que

dé l'appafencei & ençpre une appa

rence, qui difpanpist, &c s'évanouïcen,

«n moment.. Connoissanç assez. défor

mais la vanité, l'infidelitel^ & Jarnire^e

4ç la terre, rompez avec elle, ^ ch^er-.

chez vórre„repos , &: votre jjoriheuc

4^ns le cie^yPe^sez aux choses ,„fj» pint

exhaut , bu CÌjrìfi 'tst aftu a la dextre de

ï>ieu , »onpoint.aux choses , qui font fur.

la terre. Que.vôtre cœur soit assidu daas

ce çiçj , où'jçjfo tíhrist a, emporté vo

1 rra
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ère trésor. Ne vous amassez point des Mat.«.i>.

trésors en la terre,où la tigne & la rouïl-

lure gâte tout; où l'artifîce des larrons,

& la violence des plus forts percent &

de'robent. Thesaurizcz dans le ciel,

qui n'est sujet à nul de ces accidens,où

lefusnôrre tour-puissant Seigneur,con-

servera fidèlement vôtre vie,si vous la

déposez entre ses mains ; où il gardera

vos aumônes; où il confira les fruits de

vôtre pieté, & de vôtre charité' ; où il

serrera dans des vaisseaux éternels les

larmes mesmes de vórre pénitence, &

tous les soupirs de vôtre parience,pour

vous les rendre un jour avec usure en

sa grande miséricorde, it c'est là, Fi

dèles , la ferme & inviolable consola

tion , que nous doit enfin donner son-

ascension dans les cieux. Car il nous

proteste lui melme, qu'il y est monté ican 14.»*

pour nous y préparer le lieu de nôtre

demeure éternelle. Que devons nous

craindre , puis que nous avons un tel

Prince dans les cieux ? en quisetreu*

ve la plénitude de tout bien ? une sour

ce inépuisable de grâce , d'amour , de

puissance , de íâgesse , de vie& d'eter-

AAa



740 Sermon

nité ? Si Satan nous accuse ; si nos pé

chés nous íffrayent , Iesus comparoist

paur nous devant le Souverain luge. 11

y plaide nôtre cause, il nous purifie par

la vertu de son sang , & nettoyé toutes

nos souillures. Si nôrre infirmité nous

fait peur; il est: Tout-pu issant pour nous

fortifier , & pour accomplir fa vertu

dans nôtre foiblesse. Si ces troubles,

& les malheurs , où ils nous envelop

pent, nous affligent ; (cíus du trône ce-

leste , où il est assis , void & gouverne

tout cet orage ; & saura bien nous don

ner avecque la tentation l'issuë.Si nous

perdons dans ces confusions ce que

nous avons fur la terre , Christ & Ion

ciel nous demeureront tout entiers. Sa

vie , fa paix , la lumière de ion Esprit,

l'efperance de son immortalité ne nous

peuvent estre ni volées par la violen

ce , ni dérobées par la subtilité des

hommes. La mort mefme avec fa fiè

re & cruelle puissance ne nous fauroit

ôter,que la jou issance d'une vie,qui ne

peut estrei ni fort douce dans les acci-

dens du monde, où nous la passons, ni

fort longue dans Fextreme infirmité

i. -r. a de
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de cette nature, qui en cil le fonds. La

vraye vie, que le Seigneur ìesus nous

a donne'e,nous est asseurée & en ce sié

cle ; & en l'autre , & fur la terre , où il

Ta acquise par le mérite de son sacrifi

ce, & dans le ciel , où il est entré pour

nous l'y conserver éternellement con

tre les efforts de tous nos ennemis. A

lui avecque le Pere, & le S.Efprit, vray

& seul Dieu bénit à jamais , (bit toute

gloire & louange aux siécles des sié

cles. Amen.

AAa x
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Prononcé à Charanton le Diman

che iy Iour d'Aoust 1 6 j r.

durant les troubles.

Sur

Pscau.XVL V.8.&9.

8. le mefuis toujours proposé l'Eternel de

vant moy. Puis qu'U estima, dextre,

je neferay point ébranlé.

9. Partant mon cœurs'est éjouy:& ma gloi

re s'est égayée. Austima chair habitera,

en ajfeuranc^. .

J

Hers Frères , Nous treu-

vant ici assembles par la béné

diction de Dieu âpres avoir étc

quelque temps prives de cette conso

lation > nous avons premièrement à

re-
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remercier tres-humblcment le Sei

gneur de la grâce qu'il nous fait;& puis

à le prier ardemment , qu'il vueille se

lon sa grande bonté' nous la continuer

à l'avcnic fans aucune interruption;di-

sposanc tellement toutes choses par les

favorables aspects de fa sainte provi

dence, que nous puissions déformais le

servir fans crainte, &: venir paisible

ment en ce lieu pour y recueillir la

manne céleste de fa parole,nécessaire à

nôtre édification. Mais laprincipale

partie de la reconnoissance , que nous

lui devons est de faire nôtre profit de

son châtiment, & de bien user de fa fa

veur. II nous a fevre's de ces repas spi

rituels pour quelques semaines , afin

que cette courte abítinencc nous ap

prenne combien cette pâture est pre- <

cieufe , &c nécessaire à nos ames ; ôc

combien au contraire «st épouvanta

ble cette famine mystique de là parole,

dont il menaceoit autresfois son Israël '

parla bouche de son Prophète,& dont *mos8.

il punit ordinairement l'ingratitude

des peuples , qui ne reçoivent pas la

prédication de sen Evangile avecque

i, - . 'f A A a 5
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la révérence & l'obeïssance, qui lui est

deuè". Car s'il nous a été fâcheux d'e-

stre privés pour quelque peu de jours

seulement de ce pain spirituel ; si encre

les autres maux , que nous avons ou

craints, ou soufferts, celui-ci nous a été

le plus sensible ; s'il a causé des séche

resses , & des langueurs , & des impa

tiences aux ames , qui ont quelque

goust de la pieté ; jugez, je vous prie,

quel est le malheur des Chrétiens , qui

passent leur vie enriere fans cette con

solation ? Bénissons donc le Seigneur,

qui a selon sa sagesse & sa bonté infinie

institué le saint ministère pour rompre

ce pain divin à ses enfans , & qui l'á si

miraculeusement conservé au milieu

de nous jusques à cette heure. Ecou

tons ses serviteurs avecque respect; dé

sirons affectueusement la pâture spiri

tuelle , qu'ils nous distribuent , le lait

d'intelligence , qui est fans fraude, Tu

nique soutien de nos ames , la puissan

ce de Dieu à nôtre salut, & le plus pré

cieux de tous les dons , que l'homme

puisse recevoir du ciel. Possédons ce

trésor de grâce avec un profond re£
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pecr,trcmblant à la parole du Seigneur,

& estimant les mystères de ía lageíse

infiniment plus que tous les autres

biens. S'il voit en nous ces saintes di

spositions , il affermira &C accroistra la

liberté de nos assemblées , & la dou

ceur des consolations , que nous y re

cevons. Car comme il ôte son pain à

ceux, qui le dédaignent ; aussi le fait-il

abonder , & le multiplier de plus en

plus à ceux, qui l'aiment & l'estiment,

&: l'employenc utilement à leur nour

riture. G'est,Freres bien-aimés,ceque

nous attendons de vôtre pietc : C'est

ce que vous demandent les coups de

la discipline de Dieu ; & c'est à quoy

vous convient les bontés & les faveurs

qu'il a-mefTéeravek ses châtimens.Pour

vous aider à en faire vôtre profit , & à

rendre au Seigneur dans cette occa

sion l'obeïssance , que nous lui devons,

j'ai choisi pour sujet de cette actionnes

paroles que je vous ai leuës du Pseau-

me íeiziesme , où lc Prophète nous

montre brièvement par son exemple

& la disposition qu'il nous faut avoir

envers Dieu, & les argumens de nôtre

; AAa 4
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consolation & de nôtre espérance , 6z

en tout temps , & particulièrement en

celui-ci , où aprcs les e'clairs & les ton

nerres de la colère du Seigneur nous

commenceons à entrevoir quelques

signes de fa grâce. Car le Prophète,

qui atï temps , qu'il composa ce Píeau-

rne, h'éroit pas hors de raffliction, non

plus que nous maintenant , proteste

premièrement de fa dévotion & de fa

confiance en Dieu , disant qu'il se Pefi

toujours proposé devant ïm>a _& ajoûcan -

quefuis qu'U efi a [a main droite, il ne'fera

foint ébranlé. Puis dans l'autre verset il i

nous représente ladmiráble consola

tion, dont il jouïfloit en suite de son as-

seurance en Dieu ; Partant (dit-il) mon

coeur s'ejiéjoui, dr ma gloire s'ejl égayées.

Aufi ma chair habitera en affeurance. Ce

sont les deux points , que nous nous

proposons de traitter en cette action

avecque la grâce du Seigneu/. : \

Quant au premier point, le Prophe- ,

te dit d'entre'e , qu'il s"efi toujoursproposé

l'Etemel devant lui. Certainement Dieux

çtant de fa nature un estre infini il d'y

a point de créature, à qui il ne soir toû- ,

A jours
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jours présent. II est autour de nous, &

au dedans de nous , & nous tient assié

gés &enserre's de toutes parts ; &t c'est

en lui, que nous avons l'estre, la vie, &c

le mouvement. Mais d'autant que fa

nature est invisible & incompréhensi

ble à nos sens , rant à ceux du corps,

qu'à céux de l'ame ; de là vient que

quelque présent , qu'il npus soit , nous

ne pensons pas en lui; & meíme la plus

grand' part du monde s'imagine (com~!

me ces impies , dont le Prophète châ-pí

tie la brutalité) qu'il n'a nullf-connoif-»

sance de nos astaires , &c qu!ïl ne vois

point nos actions,& n'oit point nos pa--

roles. C'est donc le propre<;ci'uhe foi

excellenre Ae faire ce que* ilit ici le-

Prophete y de mm proposer l'Eternel de~

viat nota i c'est, à diredie'flous le raee-Y

tre devant los yeUx^ Scfeire un état as-

feuré , qu'il n'est pas loin'de\ hacun de-

nous. Toutes les paroles du Wfalmiste'

ont leur poids , &r:leur emphase ; pre

mièrement je me sua proposé (d'it-tl) ouí

fm mis devant tpoi ■:, pour lign ûcr une

perisce fermes cc-foluë ,,&: c7.»:> te ..u:-el

foy aíÇeueée Se, ìnvanabie i ojppjíce à-
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l'opinion vaine & notante des m©n-

dains,qui n'ont rien de ferme ni de ré

solu fur ce point, & ne l'ont jamais éta

bli dans leurs cœurs par une sérieuse

pensée. Puis ce n'est pas fans raison,

qu'il a employé le mot&Eternel plûtost

quequelcun des autres noms de Dieu.

Car ce mot , comme vous savez, signi

fie proprement la constante & immua

ble vérité & de la nature, & de la vo

lonté du Seigneur, qui demeure tou

jours mefme fans estre sujet au moin

dre ombrage de variation, ou de chan

gement. Le Prophète fait donc par ce

mot une secrète opposition entre l'ob-

jet de fes pensées , & les choses , que

les autres hommes embrassent. Quant

aux autres , ils fe mettent devant les

yeux des ombres , & des figures vai

nes, qui n'ont rien de folide,& qui pas

sent en un moment ; l'un les richesses,

l'autre les honneurs; l'un fa science, &c ■

fa prudence propre, l'autre fa force, ou

son crédit ; l'un l'amitié des grands,

l'autre la faveur des peuples ; qui sont

les idoles changeantes &c périssables

du genre humain ; poux ne pointparler .

ici



D i x n e v v 1 1 s m e. 749

ici de ceux , qui abusés par la supersti

tion add ressent leurs cœurs &c leurs

services aux fausses divinité* ; ou quoi

que c'en soit, à des créatures, qui quel

que excellentes , ou saintes qu'elles

fòyent, sont neantmoins âpres tout du

nombre de ceux , dont l'hcriture dit, l«-

que c'est une malédiction d'y mettre

fa confiance , & d'en faire son bras. Le

Psalmiste avoit choiû un tout autre

objet pour sa dévotion , qui élevant

généreusement son esprit au dessus de

toutes les choses mondaines , dont il

voyoit & reconnoissoit tous les jours

la vanité par expérience , se proposoit

l'Eternel, le.Créateur, rimmuable.l'u-

nique inépuisable source de vie,dc for

ce , de joye , de gloire, & de bonheur.

I'estime aussi digne de grande considé

ration ce qu'il dit , non simplement

qu'il s'est propose l'Eternel , mais qu'ilfr

test toujours proposé , c'est à dire non en

çcrtains lieux , ou en certains jours,

comme fait la superstition , qui renfer

me sa dévotion dans ses festes , & dans

ses chappelles, comme s'il y avoir au

cun lieu dans 1 univers , ou aucun jour
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dans Tannée, qui ne fust sacré à cc grád

Dieu,&qui ne nous prefenrast les mer

veilles de fa Majestéinon aussi dans une

partie de fa vie feulemér,comme ceux

Marc.4. qui sont a temps, qui âpres avoir pensé à

*7" Dieu dans ladversité l'oublient dans la

prospérité; ou qui au cotraire âpres sa

voir confessé durant la paix, le renient

durant la persécution , ou qui l'ayant

servi au commencement le délaissent

puis âpres; ou qui occupant leiar jeu

nesse dans la vanité & dans les délices

du péché , ou dans le travail des vices,

remettent les foins & les pensées de la

pieté au temps de leur vieillesse , ou de

leur mort; comme s'il y avoit aucun de

nos âges , ou aucune heure de nôtre

temps, qui n'appartinst à Dieu, ou qui '

peust fei passes de fa providence. La

vraye pieté est celle , qui à l'exemple

du Propriété se propose toujours le Sei

gneur devant ïes yeux. Au reste nous

ìeproposer devant rtokt , comprend beau

coup de choses dans son sens. Premiè

rement c'est fe proposer , qu'il nous est

présent j le spectateur & le tefmoin de

tout ce que nous faisons. Et eette sim

ple
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pie penfe'e ne laisse pas d'avoir une

grand' force tanr pour nous détourner

du mal, que pour nous porter au bien.

Car lì la présence d'un honeste homme

retient les plus insolens,& arreste leurs

plus ardentes cupidités, de forte qu'à

peine se trevue-t il aucun pécheur si

effronté, que d'oser commettre ses vi

lenies & méchancetés devant une per

sonne de respect; combien plus porte

rions nous de révérence aux yeux de

la souveraine Majesté de Dieu, toute

pleine de sainteté &c de gloire , si nous

étions fermement persuadés qu'elle

est présente à toutes les actions de nô

tre vie ? II n'y a point de passion,quel-

que bouillante , & pressante qu'elle

soit , que cette pensécn'arrestast tout

court , ù nous lavions bien imprimée

dans nos cœurs. Aussi voyez vous, que

les médians s'en défont, comme d'un

fâcheux, &c importun surveillant , pour

pouvoir exécuter à leur aise leurs sales

& injustes convoitises ; lis disent en lèur??-

catur, Dieu a cachésaface. L'Eternel ne Le &

verrafeint ; le Dieu de Iaceb n en entendra

rien ; parce que s'ils croyoyent $c pen-
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soyent,qu'il les vist,à peine leur seroit-

il possible de commettre tant d'hor

reurs en la présence d'une si íainre & û

redoutable divinité. Derechef fi la

présence d'un Capitaine anime le Sol

dat, non seulement pour l'empescher

de fuir , ou de faire quelque lâcheté,

mais mesme pour le porter à des a-

ctions de courage ; combien plus les

yeux de Dieu auroyent-ils d'efficace

pour nous inspirer la volonté & l'ar-

deur de faire continuellement quel

que chose de beau en la présence d'un

si grand &: si glorieux Seigneur3si nous

en étions persuades ? Mais ce n'est pas

assez de se le proposer seulement com

me présent. Bien que cette pensée soit

utile pour nôtre sanctification , elle y

fera encore tout un autre effet , si nous

établissons en nous mesmes , qu'il voit

& regarde toutes nos actions , non

comme un spectateur oisif pour en re-

paistre seulement ses yeux, mais com

me un censeur, & un juge tout juste,&

tout puissant,pour les blâmer & les pu

nir, si elles sont mauvaises ; pour les ap

prouver & les couronner, fi elles font

bonnes.



Di x n e v v 1 1 s m i. 755

bonnes. Ce fut cette pense'e , qui fer

ma aurresfois les oreilles de lofes aux Gen.^.f

vilaines , 8£ infâmes propositions de fa

maistresse , & celles de Sufanne auxSusen.i;

menaces des deux vieillards : II me1'"

vaut mieux (dú-elle) tomber en vos

mains étant innocente , que pechct

en la présence de Dieu. Déplus il nous

faut aussi mettre Dieu divmt nous en une \

autre forte; assavoir en nous proposant

sâ volonté pour la règle , & fa gloire

pour la fin de toutes nos actions. Car

puis qu'il a daigné prendre le foin de

nous révéler ses mystères , & de nous

bailler fa Loy , nous faisant l'honneur

d'estre nôtre Seigneur & nôtre Prince,

voire mefme nôtre! Pere,il est bien rai

sonnable qu'en toutes nos voyes, &

toutes les fois qu'il est question ou de

faire une chofe,ou de nous en abstenir,

nous pensions surtout & avant tout st

elle est ou commandée ou défendue

de Dieu, & déplus encore fi elle est ou

utile, ou contraire à l'avancementde

la gloire de son nom divin. Enfin le fi

dèle met aussi Dieu devant fes yeux;

quand dans les périls , qui le pressent
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ou le menacent, il pense que ce souve

rain Seigneur a soin de lui ; qu'il voici

& íçait & addresse tout ce qui lui arri

ve , & préside sur tous les accidens de

fa vie > & qu'il agira tres-asseurément

pour luy , le délivrant de tout mal , ne

le tentant jamais au delà de ses forces,

& lui donnant une bonne & heureuse

issue de ses afflictions. Et il semble que

c'est particulièrement en ce sens , que

le Prophète le prend en ce lieu. Car

encore qu'il se propofast aufìi sans dou

te la majestés la justice , la volonté &

la gloire <le Dieu , comme toûjours

présentés, ainsi qu'il nous le tesmoigne

souvent ailleurs; si est-ce qu'icijl en

tend particulieremét la ferme créance

qu'il avoit de la bonté' & fidélité de son

Seigneur envers lui , & de son afleuré

secours contre toute forte de maux.

C'est pourquoy il ajoute , ?uit qu'il est k

ma dextre , je neferay feint ébranlé ; s'af-

feurant de son immuable persévéran

ce , &c de son ferme bonheur , en fuite

de la persuasion , qu'il avoir , que Dieu

étoit à fa dextre. Ejlre a la main droite

dequelcun , signifie dajusJ^iúle {leJL'J^

triture



D I X N I V V I E S M I, 7JJ

criture le défendre & l'assister au be

soin , le couvrir conrre les coups de

l'ennemi , le porter , & soûtenir fa que

relle iôc lui servir, s'il faut ainsi parler,

de bouclier & d'e'pe'e. Ainsi le Pro

phète par ces mots nous apprend pre

mièrement, que Dieu défend & pro

tège chaque fidèle i qu'il l'assiste dans

ses épreuves , fe tenant pres de lui &

à ses côre's , & l'environ nant de toutes

parrs de fa sainte providence i selon ce

qu'il dit ailleurs, le ser/ty avecque lui, PCjM*.'

quand il sera, en détresse, le l'en retireray,

ejr le glorifieray , & lutseray voir ma déli

vrance. David l'experimenta durant

tout le cours de fa vie depuis fa plus

tendre jeunesse jusques à fa derniere

vieillesse. Les Patriarches de fa na

tion , & tous les autres fidèles en a-

voyent aussi fait l'e'preuve ; & l'Ecri-

ture dit notamment de lofes, que l'E- Gen.js.ii

Hrnel fut avecque lui dans le plus fort de,

son affliction : ht il promet la mesmë

grâce& assistance généralement à tous

les fidèles en ces magnifiques paroles

d'Eíaye. Quand tu passeraspar les eaux, jelbéì*"

seray avecque, toy , ejr far les fituves , afin

BBb
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qu'ils ne te nojer.tfoint > & quand tu che

minerasparmi lefeu , tu nesertispoint brû

lé , & iaflamme ne tembraferàfoint. Mais

le Psalmistc nous enseigne encore ici

par son exemple , que chaque fidèle se

peut & doit asseurer de la constante

& invariable continuation de Tàmour

& assistance de Dieu àTavcnir', & par

conséquent de sa propre persévérance

dans le salut. Car de ce que le Seigneur

est à sa main droite, il conclut hardi

ment , qu'il nefera point ébranlé. II ne

dit pas, qu'il ne sera point choque , ni

tenté , ni affligé ; mais bien , quJil ne

sera point ébranlé ; c'est à dire,qu'il de

meurera ferme, & aura bonne issue de

toutes ses tentations. D'où paroist

combien est vainc l'opinion de Rome,

qui accuse cette asseurance du fidèle

de présomption , & de témérité ; nous

ôtant,sous omhre d'une fausse humili

té, & le fruit des promesses de Dieu,&

nôtre unique consolation au milieu de

nos épreuves. II est vray , que le mé-

ps. 19.6. chant dit en son cœur, le ne bougeray

jamaù, carje ne puis avoirde mal } Zi que

Babylone, la Reine doïgucil , tient ce

fier
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fier langage dans l'aveuglespent de fà

vanité, leferay dame a toujours. Je ne de-

meureray point veuve, &»efaufay que çeft(

ttvstre privée d'enfant; & je confesse vo

lontiers ï que cette pensée est plcn£

d'une folie , & d'une presornptjOjn inj

supportable. Mais que lest cnf^n^.d}}

monde , & de Ribyjone, ayjfént fuç

quoy ils fondent leur vaine confiance)

Nous parlons des.enfans de Dwu ; ào

ceux , qui -font ventablerr}eat-, dignes

de ce nom. Puis que Dieu Jgur^caj

met certainement la délivrance & 1<$

salut ; ou il Jeur faut per,mettr,e 4e s'en,

issuuper (comme fais ici le.Ptçípttete)

otì di re que c'est. Jjeché & orgueil; quçj .

4'ajoûrcrfoy à fa parole divine., sJP.Çj,

certe confiance qu'il avoir de n'estre'

j-amats ébranlé , naistoit la jqye &ç la

consolation, qu'il nous représente dan|

la deuxiefrne partie de nôtre texte en

ces mots , Pourtant mon cœur s est êyou'h

ér &tagloire s est égayée. 4ufi ma. chair ha

bitera ta, affeurance. Où est remarqua,-

ble dés Tentrée la liaison de cespatq^

tes avecque lés précédentes i'Çuu fflfa

Dieu est à m'd dextre ìLje n^fe^ayfoin^

o !> BBb x

■
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ibrunli. PtrUnt m$n coeur sefl êjouï; qui

nous montre clairement , que l'asseu-

rance , que les fidèles ont de laide du

Seigneur , & de leur salur, eíVla cause*

& comme la mere de leur joye. D'où

paroist combien est pernicieuse l'opi-

hion de ceux, qui nous veulent ôter

cette asseurance. Car c'est éroupper

la source de nôtre consolation, & nous

remplir d'ennuy & de confusion ; n'é

tant pas possible, qu'une ame, qui croit

un Dieu , un paradis , & un enfer , ne

foie dans une horrible inquiétude, tan.

dis qu'elle doute fi elle est à Dieu, & si

elle y feraà l'avenir : au lieu que quand

une fois-nous avons établi cette sainte

persuasion dans nos cœurs , que nous

appartenons au'Seigncur , & qu'il nous

gardera fidèlement dans fa main , íàns

souffrir qu'aucun accident nous sépare

de fa communion , dés là nous sentons

au dedans de nous une paix 6ù une

tfanquilité admirablej tine douce joye,

qui arsouse & entretient , comme une

eau céleste , toutes les parties! de nos

ames , n'y ayant nulle affliction ni dow

(e'ur,qu'dle>c soulage; jusques à ctein-

n w-': dre



Dixnivviesme. 759

dreles flammes les plus brûlantes, &

nous rafraîchir dans les plus violentes

ardeurs. C'est la paix , qui surmonte

tout entendement : C'est la joye ine- phil. 4.7

narrable & glorieuse , que le Seîgneur'*Piert- 1

donne à ses enfans au milieu des plus

grandes rempestes de cette vie ; l'effet

de fa justice , le labourage de fa grâce,

comme chantent les Prophètes. Ar-Esey.ji.

riere d'ici , mondains. Vous n'y avez17-

point de part. Le Seigneur a juré,qu'il EÇay.57.

n'y a point de paix pour vous. Vôtre 10-11-

destin est d'estre,comme une mer tour

mentée , qui ne fe peut appaiser. Si le

succès de vos desseins , & l'accomplis-

sement de vos passions vous donne par

fois quelque plaisir , ce n'est qu'une

trouble & confuse agitation,une chau

de & déréglée cmotion , semblable au

contentement d'un yvrongne , tandis

que les fumées de son vin bouillent

dans fa teste , ou à la joye , que cause

Tillusion d'un songe agréable , dont le

sentiment est trcs-foible , & la durée

tres-courte , & la jouissance inquiète,

traversée de la crainte & de la défian

ce. Quelque pene , que vous preniez;

BBb $
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à endormir vôtre conscience,vous n'a

vez point de pavots assez puissans poujr

lui ôter tout ion sentiment. Elle se ré

veille malgré vous , & trouble souvent

vos festes,& change vos pafletemps cn

horreur ; faisant tout à coup gronder le

tonnerre de Dieu sur vos testes,& frap

pant vos yeux des éclairs de ses van-

geances, Elle vous présente en un

mesme instant de vos crimes, &: les sup

plices, qu'ils méritent : El)e fait venir

devant vous les innocens, que vous

avez outragés ; & avec ces noires &c

tristes images,comme avec autant de

furies,elle vous persécute nuit & jour.

Le péché d'autre part irritant sansr ces

se vos convoitises , ne vous donne au

cun repos. Vos propres vices, comme

autant de chiens enragés", vous déchi-

renfles entrailles. L'ambition vous ti

re d'un côté ; l'avarice de l'autre. La

volupté vous demande fa pâture, la

haine , ou l'envie la sienne ; & il n'y a

pas un'oVtous ces monstres, qui ne

ïòit insatiable. Ainsi vos misérables

coeurs écant toujours occupés ou à fai

re du mal , ou à en souffrir., ce n'est pas

* d'1 merveille,
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merveille, que la joye n'y puisse jamais

encrer. Elle n'appartient , qu'aux fidè

les, qui asseurcs de la bonté & de i'a-

mour de Dieu regardent hardiment le

ciel & la terre , & ne voyent rien dans

l'uni vers, qui soir capabie ou de ruiner,

ou d'empeícher leur bonheur. Ni le

remors de leurs fautes, ni la crainte de

l'enfer ne les travaille point ; parce

qu'ils ont le pardon de leurs péchés,

& la promesse du paradis. La chair,

ni le monde ne troublent point leur re*

pos , parce qu'ils ont treuvé le vray

bien ; leur ameest à l'ancre ; elle n'est:

plus agitée d'aucun dessein de décou

vrir de nouveaux pays, &£ de nouvelles

mers. Elle est contente de son bon

heur, &: n'a plus d'autre passion , que

d'en jouir. Du haut de cette sainte lu

mière , où elle possédé la grâce de son

Dieu , elle void avec pitié les erreurs

des autres hommes i &6 fî cette veuc

lui donne de la douleur , elle redouble

d'autre pair.la douceur de fa félicité,

lui découvrant les malheurs , dont elle

est exemtc. C'est de cette forte de

joye> que parle ici lc Prophète; ôcil

BBb +
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la met à bon droit dans le cœur ; puis

qu'à vray dire il n'y a qu'elle,qui y puis

se entrer. Les autres joyes des hom

mes leur rient fur le visage,ou leur na

gent dans les yeux , ou leur chatouil

lent les sens, ou leur statent l'imagina-

tion : Elles s'arrestent là , & ne vont

pas plus avant. La feule joye de Dieu,

née de fa lumière , & de l'asseurance

de son salut, pénètre jusques dans le

cœur. C'est là son vray siège , & son

propre domicile. Mais delà elle s'é-

pand en fuite dans les autres parties de

nôtre nature , comme le Pfalmiste le

tefmoigne, quand il ajoûce, quefagloire

s'est égayée,& quefa chair habitera en affeu-

rxnce. il est evidenr (& toùs les inter

prètes en font d'accord) que parfagloi-

fe il entend fa langue. Car c'est le stile

de l'Ecrirure de ptendre le mot de

gloire en ce sens ; comme en la Gene-

Gen.49.< se \Quemon ame (dit íacob) n entrefoint

en leur conseilsecret; que magloire (c'est à

dire ma langue) nesoitpointjointe a leur

Pseau. 30. Ajfemhlée.Et nôtre Psalra iste,7# <u (di t-il ,

ïf' parlant au Seigneur) changé mon dueil en

réjouissance\afi» que magloire tepsalmodie,

&

ì
1
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fanese taisepoint ; où vous voyez claire

ment, que par sagloirtil entend fa lan

gue. Et ailleurs encore ; Réveille toi j»*Ps.j7.j.'

gloire; réveille-toi ma musette,& mon vio

lon i &je me réveilleray à l'axbedujour. Sei

gneurie te célébreray parmi lespeuples. L'E-

criture a honoré la langue de ce beau

nom, l'appellant notre gloire; parce que

de toutes les parties de nôtre corps cel

le-ci est le principal organe de la paro-

le,l un des plus grands avantagesyqu'ait

Thomme au dessus de toutes les créa

tures mortelles,par lequel il est le plus

visiblement distingue d'avecque les

autres animaux. II est vray , que c'est

proprement l'ame raisonnable, qui fait

cette différence entre nous , & les be

ttes ; mais parce que son essence est in

visible , les Prophètes ont attribue le

nom, qui lui appartient, à la langue,

comme à l'organc , par lequel elle re

présente son excellence , & se rend en

quelque raison sensible , faisant par son

moyen paroistre & éclater au dehors

la lumière des penfécs^u'clleforme au

dedans. Peut estre que le Prophète a

particulièrement ainsi nommé fa lan-
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guc , à cause de l'honneur qu'il avoit

d'estre le cemfofiéenr des deuces chétnfoKS

■' dIsraël * , Dieu ayant sanctifié sa lan

gue , comme un vaisseau d'election,

pour publier ses louanges ; qui est la

plus graná ; gloire , qui puisse arriver à

î'homme. lugez, Fidèles , combien

est horrible la profanation de ceux,qui

tournent cette gloire , que le Seigneur

leur avoit donnée en ignominie ; em

ployant leur langue au service du pè

che ; au lieu qu'elle devoit estre con

sacrée à la louange de Dieu ; en abu

sant à souiller , ou a déchirer leur pro

chain par l'impureté, ou par la médi

sance de leurs propos ; au lieu qu'elle

devroit l'edifier par d'honestes & salu

taires langages. Au reste il n'est pas

malaisé de comprendre comment la

langue du Prophète sétoit égayée. Car

encore que le cœur soit le propre siège

de la joye, de là neantmoins elle se ré

pand aussi ailleurs,quand elle commu

nique ses mouVemens aux autres par-

tics de nôtre corps , &nommément à

la langue , quand elle lui fait pronon

cer les témoignages do ses contente-*

i mens.
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mens. C'est: en ce sens que David dit

ici,que fa langue s'est égayée ; publiant

au dehors les íaviflemens de son cœur,

louant Dieu qui en étoit sauteur , &

célébrant ses; grâces , qui en ctoyentle

sujet. Par où il nous enseigne de ne

pas retenir cachés au dedans les íenti-

mens, que le Seigneur nous donne de

là paix de ses consolarions. II veut

que notre langue en fasse part à nos

prochains. II e'tend mesme les effets

de fa joye fur son corps tout entiet , di-

lânt, quesa chairhabitera en\ assurance^.

Car puis que ce Souverain Seigneur,

que nous adorons , nous daigne pren

dre en fa sauvegarde , quelque triste

que soit ici bas la condition de nôtre

corps i tant y a que son salut est en seu-

rete entre les mains d'un garand si bon,

& si puissant ; rien ne devant nous

faire douter, que cette pauvre chair,

maintenant sujette à tant d'infirmités,

n'ait un jour part en la gloire qui nous

est prpmise. Chacun peut dire ce que

lob- difoit autresfois, Iesçayquemo»Re- Iob.ui

dempleur est vivants qu'il demeurera, le^i 15,1 -

dermrsur U terre -, & encerc qfifgres ma

Wt.y
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peau y on ait rongé ceci ,je verray Dieu ek_j

nia chair. C'est justement cc que le Psal-

miste se promet ici , en disant , que fa

chair habitera en ajscttrance ; c'est à dire

(ans craindre la force meurtrière du

sepulchre , qui ne la sauroic retenir , ni

l'empcscher de ressusciter un jour en h

bienheureuse immortalité.

Voila , chers Frères , ce que nous

avions a. vous dire pour l'exposition de

ces paroles du Prophète. Imitons son

exemple ; ayons ses sentimens,& prat-

tiquons pour nôtre fa! ut ce qu'il faisoit

pour le sien. Premièrement proposons

nous toujours comme lui, i'Eternel de

vant noue. Que ce saint & souverain

Seigneur soit le tesmoin , & l'arbitre

de toutes nos actions ; que nôtre vie se

passe toute entière , comme sous ses

yeux. Que la révérence d'un si grand

Dieu,qui est présent à tout ce que nous

faisons , nous remplisse & d'une honte

salutaire pour ne rien commettre, qui

lui soit désagréable , & d'une sainte ar

deur , pour n'estre jamais oisifs devant

lui , maistoûjours occupés en quelque

belle action,fi£ en quelcun des devoirs,

qu'il
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qu'il nous a commandes. Propofons-lc

nous particulièrement en ce temps,où

il nous çhâtie, &seprésente * nom comme HAï. 1»;

à ses ensans , ainsi que dit l'Apótre dans 7"

1'epîcre aux Hébreux. Car c'est lui

(n'en doutez point) qui nous a frappés.

Toutes nos souffrances ont été dispen

sées par son pídsÇj& ni l'Eglisc,ni l'e'tac

n'a receu pas^un çpup.que de fa main.'

C'est eUe,qui jcnanic l'horrible fléau de

cette funeste guerre , qui a fait tant de

ravages dans.ee royaume. Et comme

autresfois en la ville de Ierufalem au

temps dSirte e'pouvantabl'e mortalité

l'Ecriture nous apprend, que ç'e'toit

l'Ange de Dieu , qttifrappoit lepeuple , & *Sam. t«

quiyfusait le degaft , bien quelles mala- l6'17'

des & les mourans , qiu recévoyent la

playe, n.^vissent point fa main,& n'im-

putaflfent peut cstreleur mal, qu'à l'in-

fection de l'air , ,& a 1'indifposirion de

leurs corps ; ainsi maintenant ça été

l'Ange de Dieu, c esta dire fa main, &

fbn glaive, qui a frappé tous les coups,

que nous avons sentis ì bien que les

mondains n'ayent apperecu dans tout

ce malheur, que les panions, & le bras
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cie l'hommè. Mais còmrslé ál'òrs ï>a-

vid par l'a grâce de Dieu;qui.ìtrï òúvric

les yeux, vid[Ange qàifrêppoiï'îf peuple;

& couché d'un vif resseiuimerft de íes

saucés /s'écria au Seigneûr, Voici ì ceji

moi yquijiypéché , qui&jfaií inique' ; auíîì

maintenànc, mes Frères, íì nous avons

ouverts les yeux dé nôtré foy , nous

avons veulè Seigneur, nous àvòris vçá

ía main , nous avons vetríòn*Ange 6c

son glaive agissanc dans nos 'désordres/

& frappant çà Sf là , & faiíànr parTott

invincible force ' toutes les pláyes ï qu'é

nous avons rcceuës. Proposons noirs

donc le Seigneur dans tout cje châti

ment. Si l'oeil du jèórps ne fy vtíhá

poinc , que ccluy de l'ame V^ rtctìst*

noisse. Et à Òètte véue. proírïèrfións*

nous devant luî', ét liíi'BóhférfÒní hoï

pèches , comme David , so^òris- fer?

fis d'une sainte hofrçur , & d'une juste»

indignation contre nouS mesnies /^Patí

voir offenséun Maiftre si b'®h & rTpi«$

íànt ; d'avoir provoque'' ïa coleréá/o^

attire pat; nos seút'és tóit'dè rnàìïxîùP

nous, &.Yur nos prochairis. HumP?

lions nous fous sa iriain , 6ë tibéiffòrìs

' à sa
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à sa volonté. U nous a châties, afin de

nous corriger. II a troublé la terre,afin

d'en arracher nos coeurs. Amandons

noús-dohc , & mortifions les convoiti

ses , & les passions , qui nous attachent

au monde. Elevons nos pensées dans

le ciel , & vivons déformais d'une faf-

íòn, qui soit digne de la profession,

que nous faisons d'estre disciples de

Icfus Chrrft. Pensons encore que son

dessein est de nous éprouvé! , & d'exa

miner dans ces occasions quel progrès

nous avons fait en.l'école de son Fils,

û nous y avons appris la patience pour

souffrir nos maux constamraent,& gé

néreusement ; fi nous y avons acquis

la charité poui avoir compassion de

ceux de nos prochains. C'est pouf ce

la qu'il nous présente tant de pauvres;

& de misérables , afin de voir fi nous

aurocts le courage de les assister r& de

leur faire part de nos biens. Songes

bien à ce que vous ferez dans cette

occasion. Proposez vous le Çeigneurj

épie & vous attand pour >»g*r de-vous?

pár vôtìa^oftduite dans cette w»ncotì-'
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tre. Si vous estes bénin & miséricor

dieux , libéral & communicatif ; si

vous donnc2 volontiers à ceux, qu'il

vous addresse , des biens, qu'il vous,a

départis; outre fa louange , il vous ho

norera de ses grâces , & multipliera

ses bénédictions fur vous , & fur vôtre

famille. Si vous en usez autrement;

vous savez le jugement , qu'il fit du

Matt.it. serviteur , qui n'avoit point eu pitié de

,J" son compagnon de service; & n'igno

rez pas la menace de l'Apôcre S. lac-

laq.1.15. ques , qui dénonce une condamnation

fans miséricorde a celuy qui a aura, point

fait miséricorde. Mais comme, cette

présence , cette conduite, & surinten

dance de Dieu dans nos châomens,

nous doit corriger , & sanctifier; aussi

nous doit-ellc grandement consoler.

Car que craignons nous entre les

mains d'un Seigneur, dont la sagesse,

& la puissance , & la bonté sont égale

ment infinies ? qui nous a tellement

aimés , qu'il a donné son Fils unique

pour nóus ? qui nous a juré d'avoir foin

de nous , & de nous conduire dans son

ciel malgré ïoutes les résidences > &
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oppositions de la terre,&: de nous tour-1-

ner toutes choies en bien, quelques fâ

cheuses 5c contraires, qu'elles puissent

estre en elles mesmes ? Voyez vous

pas desia avec quelles merveilles de

bonté &c de puissance il nous a présen

tement conservés dans ces misérables

troubles ? au milieu d'un grand peu

ple tres-contraire , &: où il se treuve

tant de gens si passionnés contre nôtre

religion ? Voyez vous pas qu'outre

nos personnes &c nos familles , qu'il a

garenties de tout mal , il a metmc

étendu son soin sur ce petit sanctuaire

où nous le servons ? l'ayant miraculeu

sement préservé cette deuxiesme fois,

aussi bien que la première s du feu, qúi

a consumé, &c du fer, qui a détruit tant

d'autres maisons dans la campagne,a*u

milieu de laquelle il subsiste ? fet pour

ne pas vous représenter ici tant d'au-

tres teímoignages de la providence de

Dieu envers nous ; voyez vous pas,

comment ce doux & miséricordieux

Seigneur n'a pas plûtost ouï les cris de

nos gemissemens, &c les prières de nô

tre penitence,qu'il a incontinent con*
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mencé à les exaucer ? nous faisane en

tendre tfòis ou quatre jours íèulement

âpres celui de nôtre humiliation , les

acheminemens tant souhaitées à la

paix, que nous lui avons demandée?

Remercions le de cette sienne Honte'}

& pour ne pas éteindre par nôtre in

gratitude ce rayon d'espérance,' qu'il

nous a soudainement présenté des

cieux , prions le ardemment & inces

samment, qu'il achevé l'ceuvre de sa

grâce , & de nôtre bonheur; &: accom

pagnons nos prières d'une vraye con

version de vie, aimant, adorant,& ser

vant désormais de tout nôtre coeur un

Dieu,dont nous avons éprouvé en tant

de saisons la bonté & la puissance infi

nie Asseurés de son amour immuable

vivons en repos sous son bouclier, &

disons avecque le Píàlmjste , Puis qu'il

ejl a mamain droite, je nejeraypeint ébran

lé. Qui lera contre moi,puisque le Sei

gneur est pour moi ? Qui m accusera,

puis qu'il me justifie ? Qui condamne

ra celui qhe le souverain luge du mon

de aabsous ? Qui renversera celui,quc

Dieu íbiitientí Qtìi vaincra oeliM,qu'il

a ~ "> défend?
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défend ? Que l'enfer & le monde ma

chinent ce qu'ils voudront contre

nous ; nôtre salut est aííeuré, puis que

Dieu en a entrepris la conduite. Re

jetions hardiment nôtre charge fur lui,

& remettant à fa divine providence le

foin tout entier de nos affaires, pen

sons feulement à lui obeïr , & à le ser

vir, & à aimer nos prochains comme

il nous l'ordonne. Si nous faisons ce

qu'il nous commande , ne doutons

point qu'il n'accompliiTe ce qu'il nous

promer. Que cette douce & sainte es

pérance , comme une ancre ferme &

immobile, nous maintienne au milieu

des agitations & des orages de ce pré

sent siécle mauvais: Qu'elle conserve

la paix de Dieu dans nos consciences,

& fa joyc dans nos ames. gue notre cœur

se réjouissey& que notre gloire s égayé. Les

amertumes ôc les infirmités de cetíe

vie ne doivent point nous empefcher

de goûter des maintenant les délices

& la gloire de celle , qui est à venir.

C'est en cela , qu'il nous faut réjouïrj

de ce que le Pere de miséricorde a dai

gné écrire nos noms dans le ciel , &

GCc z
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nous prédestiner à l'heritage de son

Royaume. Ec quanrà la mort , (queic

confesse nous estre ineuitable aussi

bien,qu'aux autres hommes) elle peue

abbatre nôtre chair,& l'cnfermer dans

le tombeau; mais elle ne íauroit l'y re

tenir, ou l'y de'truire. fclle y habirera

aussi en asseurance (comme dit le Psal-

miste) &: se reposera davis cette prison

de nôtre dernier ennemi , iniques à ce

que lesus Christ l'en retire. Car cette

pauvre & chetiue partie de nôtre na

ture aura aussi part vn iour au salut du

Seigneur , lors que relevée de la pous-

fierc & plenemeliiT purifiée de toutes

ses infirmités , elle fera rendue confor-

' & élevée dans le ciel pour y iouïr éter

nellement de la félicité qui nous y est

 

glorieux de lesus Ghrist,

préparée. Amen.

S E K-



 

SERMON

VINTIESME-

Suite du texte précédent.

Sur ' ■

PÍeau.X VI-v.io.ii.

f

10. Car tu n'abandonneraspoint mon amt

ausépulcre, (jr nepermettraspoint qut

ton bien aiméfente corruption,

U. Tu me feras connoiflre le chemin des

vie.Taface ejl vn rassasiement de ioye.

Ily aplaisances entadextre pouria.-

mais.

 

Ie v ,selon son infinie bonté , &

sagesse, pour fonder & faciliter

la foy dés mysteres,que son Fils

a revele's au monde en la plénitude

desternps,les auoit ébauchés & prépa

res en diverses sortes de'* les premiers

CCc j
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siécles sous le Vieux Testament. Pre

mièrement il les auoit presque tous

prédits par ses Prophètes d'vne maniè

re fi conuenable, qu'encore que ^e sens

de ces oracles fu st obscur avant let#r

cuenement , neantmoins depuis que

les choses ont vrie fdis c'té accomplies,

il n'y a plus personne,qui puisse raison

nablement douter de leur intention.

Outre les prédictions , il en auoit don

ne diverses figures, qui yayoyent vn

rapport si evidentr,que quand les corps,

qu'elles^ signisioyenr, ont paru , chacun

a clairement dccouvert,qu'elles aiioy^'

ent c'té dressées pour les représenter.

Mais outre ces sassons de représenter

le Christ & Ces mystères , il s'en tréuvfc

encore vne autre dans le Vieux Testa

ment mefle'e des deux prccedentés;af-

favoir quand les types du Meílìe font

introduits parlans en cette qualité dans

les anciennes Ecritures , & tenans des

propos , qui d'abord , & à les regarder

feulement par le dehors semblent se

rapporter à leurs propres pérso'nrìes^

bien qu'au fonds èc poùr le principal

ils doivent s'entendre du Christ í se Si

Esprit
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Esprit pour nous Ic faire comprëridre,

y ayanc expressément semé des paroles

&des expressions, qui ne pcuuent pro

prement & plencmenc coouenir , qu'à

lui seul. Ainsi pour vous éclaircir cette

doctrine par vn exemple , Ja résurre

ction du Messie , qui est l'vn des plus

grands mystères de son Evangile,avoit

été préparée & insinuée en toutes ces

trois , saisons dés le temps du Vieux

Testament.Premièrement elle y avoit

été prédite par Eíaye dans le chapitre

cinquante & troisième de ses revela'EsaMî'

rions; où ce Prophète âpres auoir parlé10 "

de la souffrance,de la mort,& de la se-*

pulture du Christ, ajoûte, c\u âpres quc_J

son ame aura été-mise en oblationfour le sé

ché se verra de lapostérité, qu'ilprolonge

rases jours,& que. le boa plaisir de l Eternel

prospérera ensa main , rjr qu'il iouïra du la

beur de/ornante, & enfera rassasié: Et dans

le verset suivant , Il partagera (difcil)4cjtvers.it.

butinAvecque les puisans; pource qu'il aura

épanduson ame a la mort ; qu'il aura été te

nu du rang des iranfgrejfeurs. Là vous

voyez.*, .qu'encore qu'il ne nomme pat .

expressément la résurrection du Mes>
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fie, il la pose pourtant,&: la prédit clai

rement & nécessairement. Car dire

(comme il fait) que le Messie mourra

& sera enterre' , & qu'âpres ceh il pro

longera ses iours , & que pour avoir

epandu son ame (c'est à dire fa vie ) à

la mort , il partagera le butin; n'est- ce

pas nous signifier ce que l'Evangile

nous apprend , qu'en fuite & pour le

fruit de fâ mort il feroit relevé en

une glorieuse &: eternelle vie ? Mais

cette rnesme résurrection du Christ

avoit aussi été figurée par divers types

excellens ; comme pour n'en point al

léguer d'autres, par la merveilleuse dé

livrance de Ionas , le Prophète des

Gentils, qui âpres avoir ère englouti

par une baleine, & avoir été trois jours

dans son ventre en sortit vivant,& con

vertit lesPayens à la pénitence pat fa

prédication. Et quant à la troisiefme

manière , vous en avez divers exem

ples dans les Pfeaumes de David , l'un

des plus illustres Types du Messie , &

notamment dans le texte , que nous

venons de vous lire ; où ce Prophète

parlant en apparence de soi mefme

■• -v ~) s'ex-
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s'exprime avec des termes, qui signi

fient si clairement la résurrection du

Seigneur , qu'il est aisé à voir , que l'ia-

tention du S. Esprit , qui le conduisoit,

aéré de les rapporter au Messie, &non

à David , à qui ils ne peuvent estre ap

pliqués qu'avec violence , & en leur

ôtant la plus grand' partie de leur vray

sens. C'est ce que nous taícherons de

vous montrer en cette action , Mes

Frères , moyennant la grâce de Dieu,

que nous implorons pour cet effet. Le

Psalmiste nous avoit représenté dans

les deux versets précédents la confian

ce qu'il avoit en Dieu , & le contente

ment & la joye de son esprit ; ié pro

mettant mesme que sa chair habiteroic

en afseurance; c'està dire comme nous

l'avons expliqué dans l'action précé

dente , que son corps ne seroit pas dé

truit & anéanti par la mort fans res

source, mais qu'il auroit un domicile

éternel , où il demeureroit à jamais

âpres avoir été relevé du tombeau.

C'est l'occasion , qui le porte mainte

nant à nous ouvrir ce mystère ; nous

propoíanc.dans ces deux derniers ver

 

4 '
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sets sous la figure de fa personne la ré

surrection du Messie, l'un ique cause,d£

Tunique fondement de la nôtre. Car

il asseure premièrement, que Dieu le

garentira de 1 empire de la mort , en

ces paroles ; Car tu n abandonneras saint

taon ame au fepulchre , & »e permettrai-

saint , que ton bien-aimé fente corrupfipn^

Puis il ajoûte que Dieu le mettra en

possession d'une vie heureuse & glo

rieuse i Tu me fera* (dit-il) connoistre lé

chemin de vie. Ta face ejl m rassasiement

dejoye. Il y a plaisances en ta deietre four

jamais. Çe font les deux parties , quef

comprend le sens de ce texte. S.Pierfe

dans le deuxiefme chapitre des Actes*

& S. Paul dans le treiziefme chapitre

du mefme livre le rapporte tout entier

à la résurrection de nôtre Seigneur; le^

fus Christ. Et afin de bien compren

dre la, raison , qu'ils en allèguent, & de

réfuter l'infidelité des luiss, & Terreur

quelques autres , il nous faut avant

toute chose, établir le vra.,y sens de ces

paroles.Ie dis donc que le S.Efprit y par

le clairement de la conservation d'un

corps en son entier, celui au'U y fcit

pro



VlNTIISME. 78l

prononcer ces mors , disant formelle

ment , qu'il sera exempté de la corru

ption , à laquelle sont sujets les corps

des hommes , quand on les met dans

le sépulcre âpres leur mort. Cela pa-

foist premièrement de la liaison de ce

verset avecque le précédent, où le saint

homme "ayant dit , quesa chair habitera

en assurance , en apporte cette raiíon,

Car (dit-il) tu n abandonneras , ou tu ne

délaisseras peint mon urne ausépulcre: Rai

sonnement vain,& impertinent,(com-

me vous voyez) si vous ne posez , que

par la délivrance dusépulcre , est enten

due la conservation de sa chair en son

entier contre la force du sépulcre. Car

pour faire habitersa chair en asseurance>ï\

ne suffisoit pas, que son esprit fust déli

vré de l'enfer , étant évident, que la

chair de ëeux , dont les amcs ne vont

point du tout fous la terre, ou qui y

ayant été quelque temps (comme on

le íuppofe) en ont été en fin delivrées,

ne laisse pas pour cela de pourrir dans

le íèpulchre. Secondement cela mes-

me paroist encore par les paroles ex

presses du Prophète, qui dit en la deu^-
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xiesmc partie de ce vertet , Ta ne per

mettras point y que ton Sai/tt , ou ton bien-,

dimé (ente tx corruption ; ce qui ne peut,

comme vous voyez , se rapporter à au

tre chose,qu'à la couservacion du corps

en son entier contre la corruption,que

le sépulcre y cause naturellement > l'a-

me , dont la substance est spirituelle &C

immortelle , n'c'iant nullement sujette

à cette altération & pourriture. Et

quant à ce que disent les luiss , que la

nvo mot, que nous avons traduit corruption,

signifie aussi la fosse , ou le sépulcre; je

l'avouë, mais j'ajoûcc qu'il signifie vne

fosse , qui corrompt , & détruit ce que,

l'on y met > comme la force du mot le

montre à ceux , qui savent l'Hebrei^

de fassoh que voir ou sentir U foJJe,oxi le'

sépulcre, n'est autre chose dans le stile

du langage Hébreu , qu'estre, corrom^

pu , ou pourri dans le sépulcre ; ressen-»

tir 8c expérimenter cette force,meur-

jtriere qu'a le tombeau de gâter & dé

truire ceux , qu'il enserre. Le Ifrophf»

te donc disanf, que Dieu ne permettr*

fowt quesm Uint vcyt Ufi$, ou lesepuU

credtcoímpW t entend eyjdcmment,
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que ce Saint , donc il parle , ne sentira

point de corruption ; qu'il sera preser- .

vc & garenti de l'outtagc du sépulcre.

Enfin i'autoricé des Apôtres S. Pierre Act t.^

& S.Paul oblige les Chre'tiens à le re- &

conuoistre , qui rapportent tous deux

unanimement ce passage à la résurre

ction de Iesus Christ nôtre Seigneur;

par laquelle son corps , ayant e'te' con

servé entier par l'espace de trois jours

dans le tombeau , fut relevé en vie le

troi&esme ; sans nous patler d'aucune

délivrance particulière de son ame,

d'aucun Jieu, ou danger où elle ait été,

durant le temps , qu'elle demeura sé

parée d'avec son corps. Les objections,

que l'on fait contre cette vérité , font

extrêmement foibies, & vaines. La

première est prise de ce que le Prophè

te dit , Tu ne deUìfferas foint mon ame>

d'où l'on conclut , qu'il parle d'une dé

livrance de l'ame, & non du corps. A

quoy je répons premièrement , qu'il

n'y a rien fi commun& dans l'Ecriture

& mesme dans nôtre commun langa

ge, que de dire l'ame pour signifier la

vie; & secondement que c'est au ísi un*
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saison de parler familière aux He-

bi eux, d'employer le mot d'ame * pour

signifier un corps fraifchement mort;

Lcuitic commetiansles lieux du Lcuitique,où

10.r7.ac jj cft défendu aux fidèles de faire des

Nomb.í. incisions en leur chair pour un treJJ>assé>

±.a 6.6.11 & aUx Sacrificateurs de fe contaminer

iof ?" Pour un treJpalsê > & ailleurs , il y a dans

Agg.1.14. î'originalpour uneame ; que tous les in

terprètes prenent en ces lieux-là pour

un corps mort. C'est donc en l'un de

ces deux sens , qu'il faut prendre le

mot dUme en ce lieu ; ou au premier,

pour dire , Tu ne délaisseras foint ma vie

dans le sépulcre. (Car il semble que nô

tre vie y soit cachée & renfermée tan

dis que nôrre corps y est dans l'état de

la mort) ou au second, pour dire, Tu ne

délaisseras point mon corps mort dans le

tombeau. L'autre objection est , que le

mot, que nous avons ici traduitsépulcre

signifie l'enfer,où le corps n'entre point.

Mais comme j'avoue qu'il y a peut

estre quelque peu de lieux dans l'Ecri-

ture où cc mot se peut prendre pour

tenfer ; aussi soûtiens-je , que le plus

souvent, & presijue toujours il est em

ployé
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ployé pour dire lc sépulcre ; comme

quand Iacob se plaint, que ses enfans Gmm».

feront riefeendre ses cheveux blancs avec 58

douleur en enfer quand David ordon- ì.roíix.1

ne à Salomon son fils de ne point laisser

descendre les cheveux blancs de leab paisi

blement en enfer ; & quand les fidèles se

plaignent dans le livre des Pseaumes, pseaa.

que leurs esfont épars pres de la gueule de HI"'

íenfer. Car dans ces lieux & dans une

infinité d'autres semblables se treuve -

le mesme mot , donc le S. Esprit a ici Vww

usé , & que les interprètes Grecs 5 & le

Latin traduisent constamment tenfer\

8c où il est pourtant évident , qu'il ne

peut signifier autre chose , que le tom

beau , ou la fosse , où l'on enterre les

morts. Et c'est la raison pourquoy nos

Bibles tant en ce lieu , que dans les au

tres semblables , ont tres-bien & tres-

judicieusement employé le mot de sé

pulcre ; au lieu de celui de l'original

que les Grecs & le Latin appellent en

fers cette parole en nôtre languesigni-

fiant toûjours le lieu des damnés , &

non celui où Ton enterre les corps des

treípassés. Concluons donc que le
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Prophète prédit ici , que Dieu ne de-r

laissera point la chair de son Saint dans

le sépulcre, ni ne souffrira qu'elle se

sente de la corruption , où la fosse re

duit les corps des aucres hommes.

Considérons en fuite comment, & en

qui cette prédiction a été accomplie.

Certainement comme David n'écoit

que la figure du Meífie ; aussi n'a-t-il

que l'image de la vérité de cette pré

diction. Car ces paroles ne lui con

viennent, qu'entant qu'elles signifient

par une lointaine , & violente meta-

phore,queDieu le préservera des dan

gers mortels, où il se treuvoit souvent,

& qu'il garentira sa chair de la fosse,

dont elle étoit menacée en diverses

occasions ; qu'il ne permettra pas, que

ses ennemis le fassent mourir, & pour

rir en fuite dans un sépulcre , comme

ils en avpyent & le désir & le dessein.

C'est là tout ce que David pouvoit pré

tendre en cette prédiction. Mais com

me vous voyez , tout cela n'est qu'une

ombre & une legere image du sens de

ces magnifiques paroles, qui signifient

clairement & enrterrneí expjces^ que

Celui,
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celui , donc il est ici question , ne fera

"point retenu par le sépulcre, ni ne soufc

frira l'cfFet de sa force meurtrière, par

ce qu'il sera exempté de sa corruption.

Et quant à David , comme le remar

quent tres-bien les Apôtres , il estevi- Act t lí

dent que ce lens n a point ete accom-

pli en lui $ chacun sçachant , qu'âpres

avoir achevé ses jours dans le service -

de Dieu , il est mort comme les autres

hommes, & que son corps enterré à

-Jérusalem est toûjours demeuré dans

ce triste état , ayant enfin été corrom

pu & reduit en poudre» Et neantmoins

c'est une vérité reconnue par ces luiss

mcsmes , contre qui nous disputons,

qu'il n'est pas possible qu'aucune partie

'des vrais sens de l'Êcriture demeure

'fans son accomplissement. Et c'est ce

qu'entend le Seigneur lefus , quand il

dit , que le ciel & la terre passerontj Matth.$

mais que le moindre- iota de la loy ne18"

•passera point fans estre accompli. II

^ut donc que l'entiere plénitude &

perfection du sens de ce passage ait eu

3orì accomplissement en qpelquc au-

<ère> qu'en David l'auteur &tecbtnpo^
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siteur de ce Pseaume. Et en;qui pou

vons nous mieux chercher J'accorn-

plissementde cette illustre verité3qu'en

la personne du Messie,* qui appartient,

selon la maxime des íuifs mefmes,touc

*." ce qu'il y a de grand & de. magnifique

dans les Ecritures? Et c'est à lui que

le S. Esprit nous addresse , l'appellant

plusieurs fois du nom.de Davidûmple-

ment ; pour nous montrer , que c'est à

lui qu'appartiennent la plus grand' part

!«.»«.? <lcs choses dites de David , & que c'est
Bzech. i • o >-i

J4.X4.& cn iui , & non en aucun autre, qu il en

37-*4. faut chercher la vérification. Disons

donc enfin aveçqucles saints Apôtres,

quex;ette prophétie est de Iesus Christ,

que David, qui en étoit la figure, a ici

proprement parlé de lui , & non de foi

mesme j í& que si David est vrayement

"ce Saint bien-aimé , à qui l'oracle at-

? ■•• ; tribue l?incorruption , c'est afleure-

ment le David mystique, & non le lit

téral ; c'est le céleste, $c non le terrien.

En ester c?fcft en Iesus seulement , que

cette prédiction a été accomplie- Elle

ne le sue jamais en aucun autre. Car

ses saints Apôtres: ont jesmoignj%

a CI C qu'ayant
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qu'ayant été mis dans le sépulcre le

Vendredi au soir , il se releva &: sortie

du tombeau Je Dimanche suivant de

grand matin ; c'est à dire le troisiesme

jourapressamqrr. C'est donc propre

ment à lui , qu'appartiennent les paro

les de nórre texte , Ma chair reposera en

ajseurance. Car tu ne deUíjseras point mon

ame ausépulcre ; & sesouffriras points que

ton Saintfente la corruption. Ie ne m'ar-

resteray pas ici davantage à examiner

les grossières & ridicules subtilités des

luiss, qui tâchent inutilement d'appro

prier ce passage à David , & de 1 oter

à lesus Christ nôtre Seigneur; ci les

spéculations de ceux de Rome, qui

veulent tirer de ce lieu, contre toutes

les apparences de la vérité & de la rai

son, que l'ame du Fils de Dieu descen

dit dans les prétendus & imaginaires

limbes des Pères (comme ils les appel

lent) la feule lumière de la vraye ôc

naïve interprétation , que nous avons

Etablie., suffit pour dissiper les songes

«les uns & des autres. Ie viens donc à

Jadeuxiesme partie de ce texte, où lé

Projtfaftt9c4jïft Tumefya? connoisire le
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chemin de vie. Ta face eîi un rassasiement

dejoye. Ily a plaisances en ta dtxtre pour

jamais. 11 entend , que Dieu âpres 1 a-

voir tiré de la mort , loi donnera une

vie ferme, & permanente en fa présen

ces abondante en toute forte de con-

tentemens , & de bonheur. C'est la

fuite , & comme la couronne de fa dé

livrance. En disant qu'il lui fera connaî

tre le chemin de vie , il signifie , qu'il lui

ouvrira l'entrée de la vraye vie , & l'en

mettra en possession. Car faire connoi-

Jïre veut dire en ce lieu , comme íbu-

venc ailleurs, faire jouir; & s'entend,

non d'un enseignement nud , qui mec-

te simplement dans l'èfprit les images

d'une chose , mais d'une vive & réelle

démonstration , qui nous saisit de la

chose mefme,&: nous fait reconnoistre

ce qui en est par expérience. Les der

nieres paroles , Taface efi un rassasiement

dejoye Il y a plaisances en ta dextrepour

jama>i}nous représentent& les qualités,

& les causes de cette nouvelle vie,qu'il

attand de Dieu i Ses qualités , assavoir

 

ment
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ment cela,mai1, d'une joye abondance,

capable de rassasier l ame , &c de satis

faire tous ses dtsirs, & d'un contente-

ment,ferme, solide, & perpétuel, pour

toujours , & non pour quelques mo-

mens seulement : Ses causes , assavoir la

face de Dieu ; c'est à dire sa veuë , & la

contemplation de ses merveilles ; &

fa dextre , ou fa main droite , c'est à dire

ou son assistance & son appuy , ou sa li

béralité' & munificence. De ce saint

visage de Dieu , & de sa puissante & li

bérale main , corame de deux vives &

inépuisables sources découlent en

abondance toutes les délices de cette

nouvelle &: bien-heureuse vie. Cette

prédiction aussi bien que la précéden

te, a cre accomplie en David & en Ic-

sus Christ, mais différemment, &en

chacun d'eux selon sa propre forme Se

manière ; en David imparfaitementi

en íesus Christ parfaitement; en l'un

comme en celui , qui n'étant que la fi

gure du Messie , n'a aussi eu en soy que

le crayon ÔC sombre de la vie , dont il

est ici parlé ; en l'autte, comme en ce-

lui,qui étant vtayementle Messie, a eu

DDd }



p——

792- Sermon

le corps , la vérité , & la plénitude de

cette sienne vie divine. Car quanc à

David , Dieu l'ayant délivré des guer

res des combats mortels , où il suc

assez long-temps exercé, féleva enfin

dans une condition de vie douce &

magnifique à-la vérité, couronnée de

la gloire de "fa royauté, & éclairée des

favorables rayons' de la face de Diey,

devant ion sanctuaire , & comblée de

divers présens d^ fa libérale main , Sc

en un mot là plus heureuse , qui fust

alors fur ía terre ; mais non telle pour-

tant,que l'on y puisse proprement treu-

ver ce rassasiement Jejoye , &£ ces plaisances

eternelles , donr il eíl ici expressément

parlé ; étant clair, que la félicité, dont

ce Prince jouît , quand il eut éré éta

bli Roy paisible de tout le peuple d'íf-

raëi, ne fut ni entière , puis que son hi

stoire nous apprend , qu'elle eut ses

traverses & ses déplaisirs; ni perpétuel

le, puis qu'âpres le cours de quelques

années , elle fut Sz amortie par les fai

blesses & les incommodités de la vieil

lesse, &c enfin éteinte par la mort,feIon

le commun destin de toutes les choies

terrien
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terriennes. La plénitude de la vie, qui

rìoUs est ici décrite , n'appartient pro- « .

prement , qu'au David mystique, c'est

a dire au Seigneur Ie s V s , qui au sor*:

tir du tombeau fut vestu de la. vie , seu

le vrayement digne du nom de vie>

une Vie céleste &: spirituelle, exemte

de tous defauts , & de toutes infirmi

tés ; pleine de toutes les grâces, & per

fections de la vie. C'est lui , à qui il

fut vrayement donne' de jouir de Uface

de Dieu, non dans un tabernacle, ni de

vant un sanctuaire matériel & mon

dain , contenant les simples ombres

des choses , & non leur réelle & solido

vérité; mais dans le sanctuaire céleste

& éternel , le vray domicile de la vie}

& de l'immortalicé ; où le souverain &

bienheureux Seigneur, le Pere de la

vie , se fait voir tel qu'il est , montrant

sa face toute nue , & découverte de

ces voiles , qui hous la cachent ici bas.

De la Iesvs puise continuellement

certe- pure & divine jeye , qui lui avok H?br.

étéptofvfee , & en rassasie parfaitement

tous fés désirs. C'est lui , que la dex-

tre de Dieu a comblé de toure forte de

DDd +

/
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Hebr.i. sbiens,/í couronnant degloire&dhonneur,

PhiLi.í & lui donnant un Nom,qui efi au dessus de

tout nom ; rétablissant souverain Mo

narque de l'univers, Roy des hommes,

& des Anges. Dans cette dextre du

Pere, à laquelle il est assis, il y a vraye-

ment des plaisances, des beautés & des

v félicités pour jamais , son règne étant

immortel , & fa gloire & fa béatitude

eternelle. Ainsi voyez vous comment

cet oracle a été parfaitement accom

pli en lui par fa résurrection , suivie de

son ascension dans les cieux , & de íà

séance à la dextre du Pere tout-puif-

sánt ; de saison qu'il n'y a que lui seul,

qui ait peu se l'approprier en toute l'é-

tenduë,& plénitude de ion fcns,&dire

véritablement , Ta n abandonneras foint

mon Ame ausépulcres nepermettraspoint,

tfue ton bien-Aimé fente corruption. Tu me

feras connoiflre le chemin de vie. Taface

ejl u» rassasiement dejoye. Ily a plaisances

fm ta dtxire pourjamais. Et c'est ce que

nous avions à vous dire fur ce texte.

C'est maintenant à nous, chers Frères,

d'en bien faire nôtre profit. Première

ment cet oracle prononcé tant de fic-

cles
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des avant la naissance de Iesus fur la

terre , &: si punctuellement accompli

en son temps , doit de plus en plus im

primer dans nos cœurs la vérité de l'E-

vangile,&la divinité de son auteur.Les

Prophètes promettent dés le commen

cement un grand Docteur , &: Libéra

teur au monde. Ils marquent le temps»

où il doit paroistre ; ils décrivent ce

qu'il doit faire , ou souffrir. Le terme

venu nôtre Ie s v s se présente : II naist,

il vit, dans les lieux , & de la fasson,

qu'il avoit été prédit. Toutes les mar

ques , & tous les traits de ce Messie

promis , & décrit tant de siécles aupa-

ravant,se trcuvent parfaitement en lui,

& ne fetreuvent en nul autre. Ouest

Thomme, qui d'une si merveilleuse ren

contre ne juge inconrinent,que Ie s v s

est íàns doute ce Ghrist-là ? & que tou

te cette affaire est Touvraged'un Dieu,

souverainement sage & puissant , puis,

qu'il n'est pas possible,que ni 1e hazard,

ni aucune autre cause , moindre que

Dieu , ait lié & conduit en cette forte

les prédictions & les evenemens? Mais
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» entre toutes les choses écrites da Mes

sie, & accomplies en leur templs, il n'y

ên a pas Une plus étrange , que fa ré

surrection, exprimée ici, comme vous

voyez,en des termes, qui ont un si par

fait rapport à ce qué/Ies Apôtres ont

tesmoigné de leur Maistre, qu'il faut

estre plus qu'aveuglé, pour ne jias voir,

que c'est à lui qu'ils appartiennent.

Croyez donc fermément (Mes Frè

res) cette miraculeuse resime$Libh dé

Iísvs / prédite par les Prophètes, at

testée par fes Âpôtres,reconhúëpar l'u-

ilivers, justifiée par la conservation dé

l'Eglife depuis tant de siécles , au mi

lieu de tánt de persécutions'& de com-

bâts.Mais2 cè n'est pas assez de la croire,

& de la recevoir comme véritable ; iî

faut que la créance en soíìíefficace eri

nous ; & Qu'elle y produise lès vrais &£

légitimes effets. Car Iesus Christ n'eít

pas simplement ressuscité pour lui mes-

me. II a été vivifié pour nous tous, afin

de nous montrer en foi Limage de la

vie & de simmórtaliíé: Considérons

doric attentivement ce riche patron;

cette
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cette gloire,dont il a c'te' couronne' au

sortir du tombeau; cette belle,& sainte,

& heureuse vie,où il a été élevé,plcine

d'une solide & abondante joye, & d'u

ne félicité erernelle.Rcgardez-le dans

lè sanctuaire céleste , cueillant de la

contemplation de la face du Pere ces

plaisirs delicieux,sculs capables de ras

sasier lame, & de contenter tous ses

désirs : Venez à moi (dit-il) croyez en

moi , vivez dans ma discipline ; &: je

vous ferai part de mâ joye. Ie vous fe

rai voir la face de Dieu , Tunique sour

ce de la vie, & toucher íà dexrre , Tu

nique appuy de Tétëmiré. C'est là, Fi*

deles , le langage , que nous tient tous

les jours ce divin ressuscité. Enflam

més d'un ardent désir de posséder une

vie si heureuse, renonceOns ui*e bonne

fois au monde \ & à ses vanités ; à ces

misérables figures , qui s'enfuyent , &

qui ne repaissent ceux, qui les adorent,

que de vent, & de fumée, & ne laissent

à ceux, qui s'y attandent, que la honte

& la confusion. Embrassons les belles

& hautes espérances , que le Seigneur
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nous propose ; Que fa vie soit toute la

passion de nos cœurs ; fa joye, le seul

objet de nos désirs ; Nos cœurs ont a.C-

sez rampé dans les boues de la terre. II

faut les élever déformais dans ce ciel

immortel , où est enrré nôtre Iefus ; &

penser , non aux choses., qui font en la

terre,le siège de la vanité &: de la mort;

mais à celles , qui font là haut dans le

bienheureux domicile de la justice, &

de l'incorruptió ; à Dieu,à lefusChrist,

aux Anges , aux esprits consacrés , à la

gloire, à la sainteté , à la Ierufalem my

stique, à ses lumières, & à son éternité.

Chrétien , que cherchez vous en la

terre ? Christ, vôtre bien & vôtre bon

heur , n'y est plus. II est à la dextre

de Dieu au dessus des cieux. Volez là

haut , qù il est. Suivez-le de la pensée

& de l'affection. Ayez le cœur en fa

main, oà est vôtre trésor. Que fa lu

mière change vos meurs; que fa gloire

éclaire tellement vôtre vie, que cha

cun y puisse remarquer ses rayons , fa

douceur , son humilité, son innocence,

fa pureté, fa chanté. Ressuscitez avec-

quo
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que lui ; Sortez du tombeau , comme

lui; rompez les liens de lá morr,& vous

affranchissez de la servirude de la cor

ruption. Quittez la terre avecque lui,

& montés au ciel dans ce chariot trion-

fant , où il y fut enlevé ; & vous aífiei

avecque lui à la dextre de son Pere;

pour voir doresnavant l'enfer , & la

terre, les orages, & les calmes, & tous

les autres accidens du monde fous vos

pieds. Vivez là haut avecque Iisvs

GHRÍSTj&avec ses Anges $ & n'ayez

plus de commerce avecque les enfans,

ni avecque les choses de ce siécle. O

Dieu ! qu'elle fera vôtre félicite', &:

combien pure vôtre joye, si vous vous

mettez une fois dans ce divin état :

Vous aurez des maintenant le paradis,

& le royaume des cieux dans vos

cœurs: Vous y aurez un contentement

ineffable ; une paix , un calme , & des

espérances qui valent mille fois mieux,

que toutes les jouissances du monde:

& pour la fin vous aurez un jour la

bienheureuse immortalité ; lors que le

Prince de notre salue tirera nôtre pau-
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vre chair du sépulcre , &c rarTranchis-

sanc des outrages de la pouíïìere,& des

vers , la rendra conforme à son corps

glorieux, nous faisant voir les chemins

de fa vie,nous rassasiait des délices de

la face de son Pcre, &nous couronnant

des plaisances eternelles de fa dextre.

Amen.

F I W\
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